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PRÉFACE 
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Le saint Cœur de Marie I qui pourra jamais 
en énumérer les richesses et en célébrer digne- 
ment les gloires? Le Prophète royal lui-même n’a 
pas osé entreprendre d’en décrire les ineffables 
beautés. Il a chanté l’éclat des vêtements de 
l’Epouse du grand Roi, l’imposante majesté de 
son trône, la bonne grâce incomparable répandue 
sur ses lèvres et sur tous les traits de son vi- 
sage. Mais quand il a fini de peindre l’extérieur 
de son auguste personne, il s’arrête, et il se 
contente de nous dire « que ses qualités inté- 
« rieures sont tellement au dessus de tout cet 
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« ’éclat dü dehors, qu’on doit reconnaître que la j 
« beauté de la Fille du Roi est tout entière 
« au dedans d’elle-même (1). » Son glorieux 
Epoux éprouve la même impuissance dans son 
divin Cantique. Après avoir prodigué les louanges 
les plus pompeuses à sa Bien-Aimée, et en avoir 
fait admirer aux filles de Jérusalem depuis ce 
gracieux cheveu qui lui a si vivement blessé le 
Cœur (2) jusqu’à ses pieds qui ressemblent aux 
bases d’or de deux colonnes de marbre (3), il 
ajoute : « Mais pour son intérieur je le passe 
« sous silence (4). » 

Mais puisque le Cœur immaculé de Marie est 
ainsi un trésor scellé, et dont Dieu s’est réservé 
à lui seul le secret, comment nous sommes-nous 
hasardé à y pénétrer et à tenter d’en révéler aux 
autres les magnificences cachées ? Oh I loin de 
nous une telle pensée ! De quelle témérité ne nous 
serions-nous pas rendu coupable , si nous lui 

(1) PS. XLIV, U. 

m Cantiq., IV, 9. 

(3) Cant., V, 15. 

(D Cant., IV, J, et VI. 0. I 
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avions donné accès dans notre esprit? Si nous 
osons parler du saint Cœur de la Mère de Dieu, 
c’est en nous faisant l’humble secrétaire de Jésus, 
son adorable Fils. Oui, enfants de Marie, c’est 
de la bouche sacrée de Jésus que vous allez 
apprendre à connaître l’intérieur de sa trés-sainte 
Mère. Et voici quelle fut l’occasion qui le déter- 
mina à nous gratifier d’un si précieux enseigne- 
ment. 

Fendant le temps de l’Avent, sainte Mechtilde 
conçut un extrême désir d’offrir à la Vierge»Mère 
l’hommage de quelque pratique qui lui fût par- 
ticuliérement agréable et à l’aide de laquelle elle 
lui témoignerait toute sa reconnaissance pour 
nous avoir donné l’Enfant-Dieu. Notre-Seigneur, 
touché d’un gentiment si pieux, lui apparut aus- 
sitôt, et lui dit d’offrir un tribut de louanges 
au Cœur de sa très-sainte Mère. Et, afin qu’elle 
connût bien les prérogatives qu’elle devait surtout 
honorer dans ce Cœur qui en est si richemenf 
comblé, il les lui révéla lui-môme. 

« Tu salueras le Cœur de ma trés-sainte Mère, 
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« lui dit-il, avec l’affluence de. toutes les grâces qui 
■ « lui ont été communiquées d’En-Haut. Tu le sa- 
« lueras comme le plus pur qui ait jamais existé 
« après le mien ; car elle a été la première à lever 
« l’étendard de la Virginité- Tu le salueras comme le 
« plus humble ; car son humilité m’a attiré du sein 
« de mon Père sur la terre. Tu le salueras comme le 
« plus ardent, car jamais il n’en fut un pareil pour 
« aimer Dieu et le prochain. Tu le salueras comme 
« le plus dévot, car ses larmes et ses soupirs ont 
« procuré le salut du monde. Tu le salueras comme 
« le plus parfait, car*elle a fait profit de toutes les 
« actions de mon enfance, de ma jeunesse et de 
« mon âge mûr. Tu le salueras comme le plus pa- 
«( tient, car il fut transpercé de mille traits de dou- 
« leur pendant ma très-amère Passion. Tu le salueras 
« comme le plus fidèle, car elle eut bien le cou- 
« rage de présenter ma vie pour la Rédemption du 
« monde. Tu le salueras comme le plus soigneux, 
« car le soin qu’elle a eu de l’Eglise naissante ne 
« saurait être apprécié ni reconnu. Tu le salueras 
« comme le plus élevé en oraison; car on ne peut 
« dire quelles sont les faveurs qu’elle a obtenues aux 
« hommes par la force de ses prières. » 
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Telles sont les paroles de notre adorable Sau- 
veur, par lesquelles, comme par autant de flambeaux 
allumés à son souffle- divin, il illumine le Cœur de 
sa très-sainte Mère, et nous permet de contempler 
quelques-unes de ses innombrables prérogatives ; et 
tel est aussi le texte du modeste écrit que nous 
avons l’honneur d’offrir aux pieux enfants de 
Marie. 

Mais, afin d’éviter jusqu’à l’ombre de la présomp- 
tion, nous n’avons pas même voulu commenter 
nous-même la sublime leçon faite par l’éternellê 
Sagesse à l’heureuse sainte Mechtilde. Mais nous 
avons ouvert les écrits des Docteurs et des Pères de 
l’Eglise, et en particulier du séraphique saint Bona- 
venture, et n’est par eux que nous avons interprété 
l’enseignement contenu dans cette magnifique ré- 
vélation. Ne vous étonnez donc pas du grand nom- 
bre de citations que vous rencontrerez en parcourant 
ce petit livre. Nous aurions pu les multiplier en- 
corê davantage ; mais, de crainte d’occasionner de 
l’ennui au lecteur, il nous est souvent arrivé d’em- 
prunter de larges passages aux Ecrivains ecclésias- 
tiques sans indiquer leurs noms. 
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Que la miséricordieuse Marie veuille agréer et 
bénir ce nouveau travail, entrepris pour son hon- 
neur et pour sa gloire, et lui faire produire des fruits 
nombreux de salut dans le cœur de ses enfants 
bien aimés 1 C’est là le plus ardent de nos vœux. 


GHIPITKE I 


DE L’AFFLUENGE DE LA GRACE DANS LE SAINT CŒUR 
DE MARIE 


c Ta salueras la Cœur da ma très- 
« sainte Mère aveo l’affluanoa de toutes 
« les grAccs qui loi ont été communi- 
« qnéea d'en-baut, » 


* 


I 


Le æiln.t, Cœvir de Marie a été iziozxdé 
de la véritable grâce. 

Ce n’est pas sans raison, dit saint Bonaventure, que 
l’Ange dit à Marie, en la saluant au nom de la très- 
sainte Trinité, qu’elle a trouvé grâce devant Dieu[\). 
Car on peut aussi trouver grâce devant le démon, le 
monde, Iss hommes et la chair. 


(1) s. Luc, 1. 30. 
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3 LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 

Et premièrement devant le démon. Ici ce saint 
Docteur nous révèle un secret capable de pénétrer 
un Chrétien d’une salutaire horreur pour les faux 
biens d’ici-bas. « Le démon, dit-il, offre la grâce 
« d’une funeste prospérité, pour porter à pécher 
« plus librement, > et il donne, pour preuve de ce 
qu’il avance, la conduite d’Holopherne envers l’hé- 
roïque Judith. Holopherne est une figure sensible 
de l’esprit du mal. Voulant amener cette admirable 
femme à' oublier les lois saintes et pures de son 
Dieu, comment s’y prend-il? Il lui offre avec abon- 
dance les biens de ce monde. Après lui avoir 
promis la faveur de Nabuchodonosor son maître , 
il l’invite â un somptueux festin, et il lui dit : 
« Buvez maintenant, et mangez avec joie, parce que 
« vous avez trouvé grâce devant moi (i). » Qu’il faut 
avoir une vertu solide pour résister à de pareilles 
séductions 1 Judith trouva assez de force dans la 
vertu dont Dieu l’avait revêtue afin d’en faire un 
des plus glorieux instruments de sa toute-puis- 
sance, pour demeurer insensible aux appâts mor- 
tels du suppôt de Satan ; mais combien d’autres au- 
raient succombé avec joie à une tentation si délicate 
et si puissante 1 Les saints Docteurs nous ensei- 
gnent qu’un des moyens les plus efficaces dont l’Anté- 
Christ se servira, vers la fin des temps, pour multiplier 


Ü) Judith, XII, 17. 
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les apostasies, détacher les Chrétiens du culte de Dieu 
et les amener à la pratique ouverte d'une infâme 
idolâtrie, sera d’offrir à ses partisans l’or, l’argent, et 
on général tous les biens qui constituent la prospérité 
matérielle. Quel sujet de réflexions profondes pour 
ceux qui ae savent estimer et chercher que ces choses 
temporelles I Malheur donc â ceux qui ont trouvé grâce 
devant le démon. 

J . 

Malheur s«ssi â éeux. ont trpMd grâce devant le 
monde. 

Nous voulons parler ici de ce monde qui a été 
condamné par Notre-Seigneur JésusnChrist ; de ce 
monde qui, ssfion saint Jean, est tout entier dans 
la malke et l’iniquité (i] ; de ce monde qui est en 
coBitradictioQ; constante avec l’Ëvangile : or, combien 
y en art-il qui çhercbent à lui plaire et à trouver 
grâce derafii lui I Insensés I i{ui meUmit leur con- 
flance dans la perfldie, leur benbeur dans le men- 
songe, et leur gioira dans la vanité 1 A ceux qui 
ombrasseut un pirti aussi funeste que celui de re- 
chercher la faveur du monde, je n’ai qu’un mot à 
dire, mais c’est un mot plein dé lumière et de vérité, 
parce qu’il a été prononcé par l’Esprit-Saint , qui 
est la vérité môme ; « N’ouvrez pas votre cœur 
« â l’homme mondain, parce que vous ne trouverez 
« auprès de lui qu’une grâce pleine de fausseté ; aprè' 


(1} 1 Saint Jean, Y, 10. 
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€ VOUS avoir écouté avec une faveur apparente, il mô- 
« dira de vous, et vous couvrira de honte, (i) » 

Mais peut-être la gréce auprès des hommes qui n’ont 
pas entièrement oublié les lois de la vertu et de l’hon- 
^ nôteté sera plus solide, et donnera un bonheur plus 
i véritable à ceux qui l’auront trouvée. Détrompez-vous, 
‘ dit saint Bernard, < la grâce auprès des hommes est 
toujours fausse. » A quoi vous servira-t-il d’avoir été 
aimé, honoré d’eux, puisqu’ils ne peuvent donner 
aucun bien qui dore au-delà de la vie présente : disons 
donc avec le môme Père : « Cherchons la grâce, mais 
< cherchons-la devant Dieu. » 

Mais que penser de cette grâce qui fait trouver grâc< 
aux yeux de la chair ? de cet ensemble de qualités ex- 
térieures auquel on est convenu de donner le nom de 
beauté? Il y a longtemps que l’Esprit-Saint a stig- 
matisé la folie et de ceux qui s’en prévalent et de 
ceux qui la recherchent : « La grâce corporelle, dit- 
€ il, est trompeuse, et la beauté est vaine. La femme 
« qui craint le Seigneur est la seule qui mérite des 
louanges. (2) > 

Marie a compris tous ces oracles de son Dieu ; de 
son regard plus pur que le rayon du soleil, elle en a 
pénétré toute la profondeur, elle en a, en quelque 
sorte, épuisé toutes les lumières. Aussi, comme elle 


(1) Eccii., vni. 28. 

W frOTsrb., pU, 80. 
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a dédaigné toutes ces grâces illusoires! Satan a été 
si effrayé de la fermeté avec laquelle son noble Cœur 
adhérait à son Dieu que, selon les saints Docteurs, il 
n’a pas môme osé la tenter une seule fois par la sé- 
duction de ses dangereuses prospérités. Marie a mé- 
prisé les biens terrestres au point de s’en défaire à 
.tout jamais. Nous savons par la Tradition que saint 
Joachim et sainte Anne, sus heureux parents, Jouis- 
saient d’une assez grande fortune, puisque le tiers 
de leurs revenus leur suffisait pour mener une vie 
aisée et honnête, et qu’ils divisaient les deux autres 
tiers entre Dieu dans des présents qu’ils offraient au 
Temple, et les pauvres dans d’abondantes aumônes. 
Marie, comme leur fille unique, a dû hériter de toutes 
ces richesses; et cependant, nous ne la voyons, dans 
tout le cours du saint Evangile, que dans un état de 
pauvreté extrême. Qu’en conclure? sinon quelle a fait 
l’abandon de son riche patrimoine, et que son Cœur 
n’a voulu d’autre bien que son Dieu. Mais pourquoi 
s’appuyer sur des conjectures, quand nous avons le 
témoignage de la très-sainte Vierge elle-même? N’a- 
l-elle pas révélé à sainte Brigitte « qu’elle s’obligea 
( par vœu à ne rien posséder en ce monde, et que, 
« pour être fidèle à cet engagement, elle ne se réserva 
que ce qui était nécessaire pour les besoins de la vie? » 
Qui pouvait mieux que Marie trouver grâce devant 
le monde et devant les hommes ? elle qui, descendant 
à la fois de la tribu de Lévi et de la tribu de Juda, 
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réunissait en sa personne la noblesse de la race royale 
et de la race sacerdotale. 

Elle n’en ayait pas moins participé à tontes les 
grâces extérieures, puisque, d’après les saints Pères, 
c’est de sa beauté naturelle que l’Esprit-Salnt fait 
l’éloge dans les saints Cantiques, et que, quand elle 
entra au Ciel, le jour de sa triomphante Assomption, 
les Esprits bienheureux la trouvèrent si parfaite, 
môme dans son corps, qu’il n’y eut rien à y réformer 
pour l’introduire au centre de l’éternelle Gloire. TSIais, 
noblesse et beauté, elle a tout foulé aux pieds, dit 
saint Bonaventure, pour trouver grâce uniquement 
devant son Bien. Cette grâce a été si pure, qu’elle n’a 
pas môme souffert le plus petit mélange. Saint Ber- 
nard, ravi d’admiration à la vue d’un Cœur si éloigné 
de toute corruption humaine, s’écrie « qu’on ne voit 
en lui que l’opération de l’Esprit-Saint, qui, sem- 
blable à on baume d’une pureté vierge, s’est répandu 
en lui et l’a rempli tout entier. » Et saint Jérôme 
déclare à la face de l’univers que « tout ce qui est 
en Marie est pureté, simplicité et vérité. > 

Qu’on se figure comment la grâce divine a dû inon- 
der avec une sainte impétuosité ou Cœur aussi par- 
faitement exempt de toute grâce illusoire. 
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Do l’inanaonslté do la. grâco dont la aalnt 
CtoOTor do Mario a été inondé. 


n serait plus facile de mesarer la quantité des eaux 
que contiennent les mers que de se rendre compte de 
l’immensité de la grâce dont fot rempli le divin Coeur 
de Marie. Toutefois, nous pouvons encore, malgré 
notre ignorance, nous en faire une idée bien sublime. 
Pour nous aider à comprendre, autant qu’il est possi- 
ble, les dimensions de cet océan, en quelque sorte 
sans fond ni rivage, énumérons quelques-unes des 
. sources qui, comme autant de fleuves impétueux, ; 
ont afflué pour le former. 

La première de ces sources, c’est le privilège de l’im- 
maculée- Conception. Par cette prérogative, unique 
dans les annales de la Sainteté, Marie a été, dès le pre- 
mier instant de son existence, libre de tout obstacle 
à l’effusion de la grâce. Non seulement son Cœur a 
apparu aux yeux de Dieu plus pur que les rayons du 
soleil, mais tout en elle s’est trouvé dans l’ordre le 
plus parfait: déjà l’esprit exerçait toute autorité sur la , 
matière, et la grâce toute autorité sur l’esprit. Cette 
subordination de la chair à l’esprit et de l’esprit à la 
sainte influence de la grâce était une des heureuses 
'prérogatives de l’état de Justice originelle dans l^uel- 
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le furent créés nos premiers parents; Marie en a don* 
joni, pnisque, par un privilège ineffable, elle a élô 
exempte du péché qui en a privé le reste des mortels. 

Mais ce n’est pas assez de revendiquer en faveur de 
la divine Vierge les biens inhérents à l’état de sainteté 
où fut créée notre première mère. Car Marie n’a pas 
été formée sur le plan de l’homme qui devait dé- 
choir, mais sur le dessein de l’homme qui devait rele- 
ver la race humaine de sa chute, c’est-à-dire de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ; c’est là ce que nous enseignent 
une foule de Pères et de saints Docteurs de l'Eglise. 
Qu’on se figure donc le trésor de grâces que Dieu dut 
verser dans son sein dès le premier instant de sa toute 
pure Conception 1 Si Eve fut enrichie de tant et de si 
nobles dons, parce qu’elle devait être la compagne d’A- 
dam le pécheur, qui pourra concevoir la richesse, la 
splendeur et la multiplicité de ceux dont fut comblée 
Marie, créée en vue de l’Adàm céleste ? Si la noblesse 
de l’homme terrestre a été la mesure des prérogatives 
4e la première femme, la grandeur et la sublimité do 
l’homme nouveau doit être, en quelque sorte, la me- 
sure des faveurs prodiguées à celle qui, de concert 
avec lui, devait donner une nouvelle vie au monde. 
Voilà la première source par où la grâce a coulé dans 
le saint Cœur de Marie. 

La seconde, c’est que Marie a été créée non seule- 
ment en vue du Fils de Dieu, mais encore en vue de 
la très-sainte Trinité tout entière. Cette incomparable 
créature n’a pas été moins prédestinée pour être la 
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Fille da Père et l’Epoase dn Saint-Esprit que pour 
être la Mère du Fils, puisque tontes ces sublimes rela- 
lions sont renfermées dans la seule Maternité divine. 
En effet, du moncteht qu’elle devait donner le jour dans 
le temps au même Fils qu’il engendre dans rEtemité, i 
le Père n’a jamais pu la considérer autrement que \ 
comme l’aînée et la plus chérie de toutes les créatures. 
L’Esprit-Saint, dont l’Incarnation devait être l’œuvre 
spéciale, n’a jamais pu voir en elle qu’une Epouse uni- 
quement aimée ; et le Fils, sachant que Marie n’avait 
été décrétée dans les desseins éternels que pour 
être sa Mère, n’a jamais pu la voir sans cette dignité 
ineffable. Donc, dès l’instant de sa Conception, le Père 
a dû enrichir le Cœur de Marie de toutes les grâces et 
de tous les dons qui convenaient à sa Fille bien-aimée, 
l’Ësprit- Saint de tontes les grâces et de tous les dons 
qui convenaient â une Epouse incomparable, et le Fils 
de tontes les grâces et de tous les dons qui convenaient 
â une Mère de Dieu; en un mot, les trois adorables 
Personnes de la très-sainte Trinité ont dû l’élever à 
un tel degré de Sainteté et de richesses célestes, qu’el- 
le pût entrer, en quelque sorte, dans leur société essen- 
tielle. 

La troisième source de grâces qui a coulé dans le 
saint Cœur de Marie n’a pas été moins féconde que 
les deux précédentes. Les Pères et les Docteurs nous 
enseignent, de la manière la plus expresse, «que nous 
ne recevons aucune grâce que par l’intermédiaire de 
' Marie. » Tel est en Darticnlier l’enseignement formel 

' i* 
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de saint Bernard : enseignement qui, bien loin d’avoir 
jamais été contredit par l’Eglise, est, au contraire, en- 
tièrement conforme à sa sainte Liturgie, où nous lisons 
une foule de prières et d’oraisons où la très-sainte 
Vierge est présentée comme le canal unique de la 
grâce. C’est là aussi la pieuse persuasion des Fidèles, 
qui, dans tous les besoins, recourent à Marie comme 
à la vraie et toute-puissante dispensatrice des biens 
célestes. Il a donc fallu que Marie ait reçu des grâces 
en si grande abondance, qu’elles aient suffi non seule- 
ment pour sa sanctification personnelle, mais encore 
pour la sanctification de toutes les générations jusqu’à 
la fin des siècles I 

La quatrième source de grâce qui a versé ses divinos 
eaux dans le saint Cœur de Marie, c'est l’amour parl'- 
culier de Dieu pour elle. L’amour que Dieu témoigne 
à une âme et la grâce dont il la favorise sont toujours 
en corrélation parfaite, parce que l’amour de Dieu est 
efficace par lui-méme. Or, l'amour de Dieu pour Marie 
a été si prodigieux, que lejdocte Suarez dit saus hési- 
ter « que Dieu a plus aimé Marie elle seule que tous 
« les autres Saints réunis ensemble. » Et qui osera 
trouver cette proposition étrange, s'il fait attention 
que Dieu l’a aimée jusqu’à en faire sa Mère selon 
la nature? Mais il suit de là que Marie a reçu 
plus de grâces à elle seule que tous les autres 
Saints ensemble. Ou plutôt, répétons ce que nous 
avons déjà dit, que tous les autres Saints n’ont 
reçu que de sa surabondance , et que ce n’est que 
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par elle qa’ils ont été inondés du torrent des fa- 
veurs divines. 

La cinquième source de grâces qui a afQué dans le 
saint Cœur de Marie, et qui est la plus abondante de 
toutes, parce qu’elle multiplie toutes les autres, pour 
ainsi dire, sans fin, c’est la fidélité parfaite avec 
laquelle elle y a correspondu : ce qui, dans le langage 
figuré de l’Ecriture, prend le nom de pieux trafic des 
biens du Père de famille. Jusqu’ici nous n’avons étu- 
dié que la grâce première répandue dans le très- 
saint Cœur de Marie en vertu de sa prédestination 
singulière. Mais ce n’est lâ que le talent que lui a 
confié la munificence et l’amour du Père de famille. 
Voyons comment cette femme forte, dont l’Ecriture 
nous vante l’habileté dans le saint commerce des 
biens célestes (1), a su le faire valoir. 

Pour ne pas nous laisser éblouir par l’éclat des trésors 
que nous allons rencontrer ici, et perdre ainsi le pou- 
voir de les apprécier selon la mesure déjà si Mble de 
notre intelligence, ne nous avançons que pas à pas et 
à la lumière de la raison et de la Foi. 

Remarquons d’abord qu’il y a loin de la nature du 
commerce des biens temporels â celle du saint com- 
merce des biens spirituels. Le trafic des choses d’ici- 
bas exige du temps ; celui de la grâce se fait instantané- 
ment. Le plus habile négociant de ce monde peut faire 


(1) Pruverb., XJOl, 18. 
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de fausses spéculationst quand ce ne serait que par 
suite de l’ignorance où il est des événements imprévus. 
Même quand il a acquis un droit certain à de grands 
bénéfices, il peut en être frustré par la mauvaise foi de 
ses débiteurs, ou bien simplement par leur Impuissance 
ù payer leurs dettes. Mais celui qui négocie au nom de 
Dieu ne fait que àes affairés assurées : ses gains se 
faisant sur Dieu lui-môme, non seulement il ne peut 
les perdre, mais ce débiteur tout-pmssant paie à l’ins- 
tant tout ce qu’il doit ; et comme, en môme temps qu’il 
se constitue notre redevable, il se souvient aussi qu’il 
est le plus tendre et le plus aimant des amis et des 
Pères, quand il a payé sa dette, il donne encore un 
gage de son amour ; de sorte que celui qui négocie avec 
lui gagne, on peut le dire, de toutes mains. Disons 
mieux ; notre grand Dieu, dont l’amour fait l’essence, 
a bien plus à cœur notre fortune que nous-mêmes, et 
il est prêt, si nous voulons entrer dans ses vues d’inef- 
fable magnificence, à opérer môme des miracles pour 
faire prospérer notre commerce, à créer les perles et 
les diamants, et à en semer toute notre route, afin que 
nous puissions les trouver sans nombre. 

Cela une fois établi, voyons quelles sont les condi- 
tions capitales pour réussir dans le saint trafic de la 
grâce. Pour abréger un chapitre trop fécond en ma- 
tière, je dirai que ces conditions essentielles sont le 
don de soi-même à Dieu, le courage et les grandes 
occasions. 

4° Le don de soi-même à Dieu. Du moment où Dieu 
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volt qu’une âme s’abandonne pleinement à lui, iF n’é- 
coute plus que l’impulsion de son amour pour elle, et 
il fait loi-môme le trallc céleste à son prolit. 

2® Le courage. Quand une âme est douée d’un cou- 
rage assez élevé pour ne reculer ni devant les obstacles 
ni devant les souffrances. Dieu aussi ne met, pour 
ainsi dire, plus de bornes à ses vues d'élévation pour 
elle. 

3® Les occasions. Dieu lui-môrae les fait naître 
grandes et nombreuses, pour fournir à une âme héroï- 
que le moyen de multiplier ses exploits. 

Or, qu’on me dise si jamais il y a eu créature, au 
Ciel et sur la terre, qui se soit donnée à Dieu avec une 
promptitude et une perfection qui puissent se comparer 
au don que Marie fit d’elle dès le premier instant de 
son existence ? La vénérable Marie d’Agréda nous ap- 
prend que l’acte d’amour par lequel la divine Vierge se 
jeta tout entière dans le sein de Dieu dès le premier 
moment de sa Conception fut si parfait, qu’elle mérita 
d’étre aussitôt ravie dans le Ciel, de contempler face 
à face la très-sainte Trinité, et d’en recevoir des ca- 
resses dont elle seule a eu le secret. Plusieurs grands 
Docteurs, comme nous le verrons plus tard, sont ici 
d’accord avec l’illustre servante de Dieu. 

Quant à son courage, toute la vie de Marie montre 
qu’il est demeuré et qu’il demeurera toujours sans 
égal. ^ 

A une telle âme. Dieu a dû fournir dé grandes st 
d’incomparables occasions de se signaler. £n eilet, 
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quelles occasions que celles de l’usage constant de sa 
raison, dès la première aurore de sa vie? de son vœu 
de Virginité, par lequel elle élevait dans le monde un 
étendard angélique qui devait réunir de si saintes et do 
si pures phalanges ? de sa retraite dans le Temple du 
Seigneur dès l’âge de trois ans? de son mariage avec 
saint Joseph, dont le mystère était si élevé et la fin si 
parfaite? de son Annonciation, où le consentement 
qu’elle'a donné aux volontés du Ciel est devenu comme 
le principe du salut universel ? de la naissance de Jé- 
sus ? de la société de Jésus ? de la Passion et de la Mort 
de Jésus? de l’Ascension de Jésus au Ciel pendant 
qu’elle demeurait encore sur la terre? du gouverne- 
ment et de l’enseignement de l’Eglise? de sa maladie 
d’amour, de sa mort d’amour? 

Qu’on se rappelle maintenant que, dans une âme 
fidèle, la grâce peut doubler à chacun de ses actes, h 
chacun des instants de sa vie, puisque, ainsi que nous 
l’avons dit d’abord, ce saint commerce fait ses divines 
opérations sur-le-champ et entre immédiatement en 
possession de tous ses gains ; et qu’on se figure, si on 
l’ose, ce que Marie, qui n’a jamais manqué aucune oc- 
casion, qui n’a jamais cessé d’agir, et a toujours tiré 
de toutes ses actions le plus grand profit possible, a dû 
a 'quérir de grâces pendant soixante-douze ans qu’elle 
a vécu. Ou plutôt , devant un pareil prodige , tom- 
bons à genoux, adorons l’amour du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, qui se sont plu à tant rapprocher de leur 
abondance infinie une simple créature ; félicitons cette 
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créature plus privilégiée à elle seule que toutes les 
autres ensemble. El puis, contentons-nous, pour l’ap- 
préciation des grâces dont l’Ange a déclaré qu’elle 
était remplie, de savoir que l’intelligence môme des 
Esprits bienheureux est loin de les comprendre. Que 
dis-je? Saint Augustin ne craint pas d’avancer que 
« probablement la très-sainte Vierge ne les comprend 
« pas elle-même, et que Dieu s’en est réservé le secret 
« pour lui seul. En vérité, disent les Pères, de môme 
« que Dieu, au commencement, réunit toutes les 
« eaux dans un seul abîme et qu’il l'appela la mer, 
c ainsi il a réuni toutes les grâces dans une seule cré- 
« ature qu’il a nommée Marie. Pour comprendre l’im- 
« mensité des grâces dont vous êtes remplie, 6 Marie 1 
« s’écrie saint Booaventure, il faudrait d’abord savoir 
« combien vous êtes capable d’en contenir. Mais vous 
« ôtes bien plus vaste que le Ciel, puisque vous avez 
« renfermé dans votre sein Celui que tous les deux ne 
« peuvent contenir. Vous êtes bien plus immense que 
« l’univers, puisque Celui que l’univers tout entier ne 
« saurait renfermer, vous l’avez contenu dans vos 
« entrailles quand il a voulu se faire homme. Mais si 
« votre sein, à lui seul, a été si vaste, que dirons-nous 
« de la capacité de votre âme? » Puisque les plus élo- 
quents Docteurs manquent de paroles pour exprimer 
le prodige de. la grâce en Marie, imitons leur respec- 
tueux silence, et, après avoir parlé de son immensité, 
passons à sa multiplicité. 
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III 


Des diverses sortes do grâces dont le saint 
Co0\ar de Mario a été ecxriciii 

Paisqne Marie a été constituée la souveraine dispen> 
•satrice de toutes les grâces, Il est évident qu’il n’en est 
pas de sortes qu’elle n’ait reçues. Il semblerait donc 
inutile d’en faire l'énumération. Mais comme notre es- 
prit apprécie peu ce qu’il ne connaît pas avec précision, 
et que, dans sa faiblesse, il ne peut se rendre compta 
de l’ensemble d’une chose que par les détails, nous 
allons donner un aperçu des différentes sortes de 
grâces dont cette incomparable Vierge a été comblée. 

Pour nous borner dans un sujet qui n’a, pour ainsi 

V 

dire, pas de limites, nous dirons, â la suite de saint 
Bonaventure, que Marie a été enrichie de la grâce des 
dons, de la grâce de la parole, et de la grâce des pri- 
vilèges. 

Premièrement, do la grâce des dons, nous voulons 
parler ici des dons du Saint-Esprit. Peut-être serait-on 
tenté de regarder comme chose oiseuse d’attribuer â la 
divine Vierge la grâce des dons de l’Esprit-Saint, quand 
il est certain que tout Chrétien en a été gratifié au jour 
de son Baptême. Nous sommes loin de vouloir contes- 
ter aux Fidèles une si grande gloire, mais nous disons 
Que ia Mère de Dieu a reçu ces dons en si grande abun- 


Digitized by Coogle 



LB8 OLOIRBS D0 SAINT COBVR DI BARII 47 

dance, que les Saints qui en ont été le plus magnifi- 
quement pourvus ne peuvent en aucune sorte entrer 
en parallèle avec elle. L’Ecriture elle-même nous 
fournit une preuve démonstrative de cette vérité si 
glorieuse pour la divine Marie. Voici l’oracle que pro- 
nonça jadis le Prophète Isaïe : € De la racine de Jessé 
< il sortira une tige ; sur cette tige poussera et s’épa- 
« nouira une fleur, et sur cette fleur se reposera l’Es- 
€ prit de Sagesse et d’intelligence, l’Esprit de Conseil 
« et de Force, l’Esprit de Science et de Piété; l’Esprit 
« de la crainte du Seigneur la remplira tout en- 
« tière (1). » Quelle est cette tige mystérieuse que le 
Prophète a vue dans les plans divins et qu’il a an- 
noncée an monde avec une si grande magnificence 
d’expressions ? Tous les saints Pères, et l’Eglise elle- 
même, vous répondent unanimement que cette tige 
royale, c’est la Vierge Marie qui, par une fécondité 
sans exemple, nous a donné Celui qui s’appelle le lis 
des vallées. Mais alors, comment l’Esprit-Saint aurait- 
il pu se reposer sur la fleur, qui est le Verbe incarné, 
sans embaumer d’abord de ses parfums célestes la tige 
qui l’a produite? Comment ce beau lis aurait-il répandu 
ses suaves odeurs dans tout le parterre de l’Eglise, sans 
' les communiquer avant tout à la plante dont il est 
sorti? N’est-il pas plus naturel de dire que, quand le 
lis prophétique a été rempli de l’onction céleste, il l’a 
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laissé découler sur la tige qui ne faisait guère qu’un ' 
avec lui, et que les autres plantes du jardin du bien- * 
aimé n’ont reçu que de sa surabondance? Et en effet, 
saint Bonaventure et tous les Pères nous assurent que 
l’Esprit-Saint s’est écoulé pleinement en Jésus, que 
Jésus l’a communiqué pleinement à Marie, et que le 
Corps de l’Eglise, formé de toutes les générations des 
Fidèles, ne l’a reçu que par Marie. 

N’est-ce pas de cette faveur insigne que la divine 
, Vierge veut qu’on la félicite, quand elle s’écrie: «En 
moi est toute grâce de vie etdevérité(4).*La grâce delà 
vérité a établi en Marie un ordre parfait : par le don 
de Sagesse, eUe lui a fait goûter les choses célestes 
dans une douce et continuelle contemplation ; par le 
don de Conseil, elle lui a inspiré, une invincible répu- 
gnance pour tout ce qui offrait môme une apparence 
de mal ; par le don d’intelligence, elle lui a clairement 
révélé, dans l’intime du cœur, tout ce qu’elle devait 
croire, et par le don de Science, elle lui a fait connaître 
à l’extérieur la nature de chaque chose, ses causes et 
ses effets, afin qu’elle ne fît pas la plus petite action 
qui ne fût marquée an coin d’une prudence con- 
sommée. La grâce de la vie a réglé tous ses rapports 
avec les autres êtres par le don dé Force : elle l’a 
retfdue terrible au démon comme une armée rangée 
en bataille ; par le don de Piété, elle l’a remplie de 


(1) Eccli., XXIV. 25. 
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la plas tendre et de la plus afTectnease charité envers 
le prochain, et par le don de Crainte dn Seignear, elle 
l’a élevée à nne crainte filiale et amoureose envers 
Dien si parfaite, que les Esprits bienhearenx en se- 
ront dans nn ravissement étemel. Nous lisons dans 
'les saints Livresque la divine Sagesse a vobIu se 
bâtir nn palais parmi les hommes, et que, pour lui 
donner nne solidité inébranlable, elle en a fait repo- 
ser tdnt le poids sur sept colonnes dont elle a elle- 
même choisi la matière et posé les bases immuables* 
Quelle est celte maison dont la Sagesse incréée s’est 
constituée l’architecte? Quelles sont ces colonnes qui 
n’ont jamais un instant fléchi sous le poids d’un si 
prodigieux édifice? La Maison, c’est Marie, et les 
sept colonnes les sept dons du Saint-Esprit, qui l’ont 
toujours soutenue avec tant de fermeté, que ni la 
chair, ni le monde, ni les puissances infernales n’ont 
jamais pu la faire dévier un seul moment du sentier 
de la plus sublime perfection. 

Que Marie est grande, contemplée sous l’action de la 
grâce des dons I elle ne l’est pas moins sous l’influence 
de la grâce de la parole. L’Epoux lui-même est comme 
ravi d’admiration, quand il considère de son regard 
infaillible la beauté que cette grâce donne à son Epou- 
se, et il s’écrie dans un doux transport d’amour : < Vrai- 
ment la grâce s’est répandue sur vos lèvres (4)1 »Pour 


(1> P8. XLIY. 8. 


by Google 



20 LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 

noos rendre compte de la richesse de cette autre grâce 
en Marie, examinons les paroles que les saints Evangé- 
listes ont recueillies de ses lèvres et enregistrées dans 
leurs livres sacrés, pour l’édification et l’admiration 
des siècles à venir. Nous n’en trouvons que sept, 
parce que cette Vierge, qui était un miracle de pru- * 
dence, savait qu’il fallait parler peu, Mais’^ce petit 
nombre de paroles sont comme autant de rayons de 
miel pour ceux qui les savourent dans le saint exer- 
cice de la contemplation. Deux de ces paroles sont 
adressées aux Anges, deux aux hommes, et trois à 
Dieu. Elle a donc parlé plus à Dieu qu’aux Anges et 
aux hommes. Quelle leçon pour un si grand nombro 
d’âmes qui prétendent être les enfants de Marie, et 
qui toutefois se complaisent tant dans les entretiens 
avec les créatures, tandis qu’elles éprouvent un ennui 
mortel quand il faut parler aux Anges et à Dieu ! Mais 
examinons la grâce que chacune des paroles de Marie 
renferme, afin que nous puissions désormais suivre, 
au moins de loin,un modèle si parfait. Les deux paro- 
les de Marie à l’Ange sont inspirées, l’une par la chas- 
teté, et l’autre par l'humilité. C’est la chasteté qui mit 
sur ses lèvres virginales ces mots d’une ineffable pure - 
té : « Mais comment cela se peut-il faire, puisque je no 
connais point d’homme (1)?> Et elle parla daas l’abon - 
U ince de l’humilité de son Cœur, quand elle dit : « J« 


(1) s. luo, 1, 31. 
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suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon 
votre parole (1). » Voilà deux mots qui, en transpor- 
tant d’une amoureuse admiration les vrais enfants de 
Marie,' font la condamnation de tant d'autres qui ne 
rougissent pas d'entendre, et même de dire des paro- 
les honteuses, comme aussi de ceux qui ne savent ou- 
vrir la bouche que pour se vanter ou provoquer de vai- 
nes louanges. 

Marie a parlé aussi deux fois aux hommes, et ici 
encore chacune de ses paroles est un fruit merveilleux 
de vertu. Ce fut la charité la plus pure qui lui fit saluer 
sa cousine sainte Elisabeth avec un accent d’affection 
si tendre et si cordiale, que le Précurseur de Jésus, 
encore dans ses entrailles, en tressaillit de joie. Médi- ^ 
tez ce salut d’incomparable douceur, âmes aigres et 
rancuneuses, qui ne savez dire un mot de véritable 
bonté à votre prochain. Mais n’est-ce pas la vérité qui 
mit en action les lèvres de Marie, quand elle dit aux 
époux de Gana, tout honteux de ce que le vin manquait 
au festin de leurs noces : c Faites tout ce que mon 
« Fils vous dira (S] I » Quelle parole que celle-ci I 
a’est-ce pas la plus limpide des perles qui soit tombée 
des lèvres de la Vierge pour la consolation et la fortu- 
ne spirituelle des hommes I Heureux celui qui met en 
pratique ce divin enseignement ^de la Reine des 
Àpélres, et qui fait tout ce que Jésus-Christ lui dit. Mais 


(1). 8. Lue, I, 88L 
(S) S. Jean, U. 6. 
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malheur à ceux qui ne savent parler à leurs frères 
que pour leur dire des paroles de mensonge, ou aûn 
de les porter au mal 1 Si de tels Chrétiens se flattent 
d'être les serviteurs de Celle qui n’a jamais blessé la 
vérité, son amour pour le vrai et le bon les couvrira 
un jour d'une confusion sans fin. 

Nous connaissons trois paroles de marie adressées 
à Dieu. La première a été l'expression sublime d'un 
élan de reconnaissance envers lui pour les bienfaits 
sans nombre et sans prix qu'elle en avait reçus. « Mon 
âme glorifie le Seigneur ; Magnificat anima mca 
Dominvm. » Sa gratitude éclate en transports si ad> 
mirables dans ce divin Cantique, que les générations 
de deux mille ans n’ont pu se lasser de le répéter. 
Que les ingrats, qui, semblables aux animaux sans 
raison, reçoivent les grâces les plus signalées sans 
relever la tôle pour remercier Celui qui les laisse cou- 
ler de sa main libérale, baissent ici les yeux et en- 
trent dans des sentiments d'une confusion salutaire. 
Mais qu’ils tremblent, ceux qui poussent la perversité 
jusqu'à so servir de ses dons pour outrager leur sou- 
verain Bienfaiteur. Une pareille monstruosité crie ven- 
geance vers, le Ciel. 

La seconde parole de Marie à Dieu a été l’expres- 
sion d'une plainte. Elle dit à son Jésus en le retrou- 
vant dans le Temple trois jours après l'avoir perdu ; 
« Mon Fils, pourquoi avez-vous agi ainsi ? .Voilà quo 
« depuis trois jours votre père et moi nous vous chér- 
it chions, plongés d^s la douleur 1 > Quelles ex- 
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pressions I comme eUes rendent l’empressement avec 
lequel nous devons chercher Jésus, la douleur que 
nous devons ressentir de l’avoir perdu, la prière 
pleine d’une sainte désolation que nous lui devons 
faire de ne plus nous abandonner! 

La troisième parole est un fruit de tendre compas- 
sion et de puissante intercession auprès de. Jésus en 
faveur des hommes. Quand c'ette Reine des mères 
s aperçut que le vin manquait aux noces de Cana, ses 
entrailles s’émurent de la compassion la plus vive pour 
ces jeunes époux que cette marque de pauvreté allait 
couvrir de honte. Se tournant alors du côté de Jésus, 
elle ne fit que lui dire : < Ils n’ont plus de vin. > Ces 
paroles furent accompagnées de tant de pitié dans le 
1 egard et de tant d’émotion dans le cœur, que Jésus 
•levança son heure pour acquiescer aux désirs de sa 
sainte Mère. Ayez confiance, pécheur ; voyez la bonté 
de Marie pour nous ; rassurez-vous, priez, et vous 
obtiendrez tout ce que vous désirez. Parlez pour 
nous, douce Vierge Marie ; laissez tomber de vos lèvres 
üne de ces paroles qui ont si souvent fait tressaillir 
l’Epoux de joie, et l’ont fait s’écrier: « Vos paroles sont 
' « irrésistibles, c’est l’funour qui les forme ; vos lèvres 
« ressemblent à deux bandelettes de poui-pre, tant la 
Charité 'es a enflammées (1). » Dites-lui, à votre 
Jésus : Ils n’ont point de vin l Ils sont mes enfants, et 


a) Cant , IV, 3. 
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quoique je sois la Mère du bel amour, ils n’aimeut 
pas, ou ils n’aiment pas assez. Sortez de tos celliers 
mystérieux un de ces Tins généreux qui enirrent à 
tout jamais du saint amour, et ils aimeront ; ils aime- 
ront autant qu’ont aimé vos amis les plus embrasés. 
Parlez-lui, Vierge plus éloquente que les Apôtres et 
les Prophètes, et nous serons heureux. Demandez 
aussi pour nous la grâce de la parole, aûn que désor- 
mais nous fuyions tout entretien coupable, que nous 
aimions & parler aux Anges, et surtout à Dieu, et que 
npus n’ayons plus de rapport avec nos frères que pour 
les exhorter au bien. 

C’est ainsi que Marie a possédé dans sa plénitude la 
grâce de la parole, et qu’elle a mérité cet éloge de l’Es- 
prit-Saint : « La grâce s’est répandue sur vos lèvi-es. » 

Mais que dirons-nous de la grâce des privilèges? Si 
les richesses que nous avons contemplées jusqu’ici 
nous ont paru si étonnantes, que plus d’une fois nous 
avons été tentés de fermer les yeux, et d’adorer en si- 
lence le Tout-Puissant qui s’est plu à faire éclater dans 
une créature tant de magnificence, ici nous sommes 
contraints d’avouer que nous sommes impuissants 
même à effleurer de tels mystères. Qui pourra jamais 
seulement fixer d’un œil tant soit peu ferme ce privi- 
lège qui renferme tous les autres, et que l’Ange ‘an- 
nonce en ces termes à Marie : t Vous avez trouvé grâce 
« devantle Seigneur; voilà que vous concevrez, et que 
«vous enfanterez un Fils qui sera nommé Jésus. 11 


LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 23 

« sera grand; on l’appellera le Fils du Très-Haut (1). » 
Qui peut entrer dans une telle lumière, afin de nous en 
révéler la nature? Si autrefois Moïse dut quitter sa 
chaussure poui^contempler le prodige d’un buisson qui 
brûlait sans se consumer, quelle sainteté ne faudrait-il 
pas pour examiner le miracle d’une Vierge qui enfante 
le Fils du Dieu éternel et immuable I Nous nous reti- 
rons donc, ô Marie, et nous adorons en vous l’opération 
de la toute-puissance divine, nous l’aimons, nous vous 
en félicitons, mais ne voulons pas la scruter, de cfainte 
d’être opprimés par la Gloire. Permettez-nous seule- 
ment, à nous qui sommes vos enfants et qui voulons 
vousainxer et vous honorer dans le temps et l’Eternité, 
de saluer sept des principaux privilèges qui découlent, 
comme des ruisseaux de leur source, de votre dignité 
ineffable de Mère de Dieu. 

Nous vous saluons et nous vous vénérons comme 
conçue sans péché, exempte de toutes les suites de la 
tache originelle, et douée de raison dès le premier ins' 
tant de votre existence. 

2° Nous vous saluons et nous vous vénérons comme 
ayant reçu plus de grâces vous seule que tous les 
Saints ensemble, ce qui a fait dire â saint Jérôme, un 
de vos plus ardents panégyristes : « Les autres n’ont 
i reçu que des portions de grâce, mais Marie en a reçu 
< la plénitude, » 


% 


U) s. Luc, 1, 30, 31 et 33, 
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3® Nous VOUS saluons et nous vous vénérons comme 
ayant été et comme devant être l’anique parmi les 
femmes qui doit nnir les joies de la maternité avec 
lo privilège d’une incomparable Virginité. 

4° Nous vous saluons et nous vous vénérons comme 
étant et devant être à jamais l’unique qui puisse 
se glorifier d’avoir pour Fils Celui qui est le Fils 
unique de Dieu le Père. 

6® Nous vous saluons et nous vous vénérons comme 
ayant été plus unie à Jésus selon la chair que toute 
autre créature, puisque vous l’avez formé de votre sang 
virginal, gardé neuf mois dans votre sein, allaité do 

t * 

vos mamelles que le Ciel prenait lui-méme soin de 
remplir : spectacle qui ravissait le séraphique saint 
Augustio et le faisait s’écrier : t O Marie, qu’y a-t-il 
« d’étonnant de vous voir si près de Dieu maintenant 

< qu’il règne dans la Gloire, puisqu’il vous a été donné 

< de le couvrir de tant de caresses pendant que vous 
« l’aviez tout petit enfant auprès de vous 7 » 

6® Nous vous saluons et nous rous vénérons comme 
étant de toutes les créatures la plus puissante en cré< 
dit auprès de Dieu. Et comment en serait-il autre- 

< ment, puisque, dit saint Augustin, vous ôtes la digne 
€ Mère de Celui qui est à la fois notre Rédempteur 
« et notre Juge? » 

7® Nous vous saluons et nous vous vénérons comme 
la plus élevée de toutes les créatures dans le Ciel, 
puis'ine saint Jérôme a pu dire : € L’Eglise chante pâr- 
« tout avec une entière assurance que Marie est assise 
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< au-dessus de tous les Chœurs des Aîiges el des Ar- , 

f 

« changes, ce qu’il est défendu de dire d'aucun autre 
« Saint. » ; 

Maintenant, 6 divine Mère, nous fléchissons hum- 
blement le genou , et obéissant au commandement ^ 
de votre adorable Fils, à sa Adèle servante sainte 
Mecthildo, « nous saluons votre très-saint Cœur, 

« avec l’afiluence de toutes les grâces qui lui ont 
f été communiquées d’En-Haut, et nous vous prions 
c de nous bénir au nom du Père , du Fils et du 

< Saint-Esprit. Amen. » 






Digitized by Google 



Digilized by Google 


I.BS GU)IRBS DU SAINT COSUR DE MARIE 29 


CHAPITRE n 

DE U PURETÉ DU SAINT CŒUR DE MARIE 


€ Tu salueras le Coeur de ma trto* 
< sainte Mère comme le plus pur qn 
« ait jamais été après le mien; car elle 
« a été 1a première à lever l'étendard 
« de la Virginité. 


I 


Eaecellenoo d.e la. pareté d.u. saiat Cœta.r 
de Marie. 


Je crois que si Dieu ordonnait à un-de ses Chérubins 
de parler ou d’écrire sur la pureté du saint Cœur de 
Marie, cet Esprit sublime ne l’entreprendrait qu’avec 
un saint tremblement. Cette vertu est déjà si dé- 
licate et si céleste dans de simples mortels,, que 
la langue humaine ne sait comment en exprimer l’ex- 
cellence. De quelles paroles faudra-t-il donc se servir 
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pour traiter de la pureté de la Reine des Vierges ? 
Que l’Esprit-Saint nous donne sa grâce et sa lumière, 
puisqu’il veut que nous abordions un sujet si au- 
dessus de nos forces. 

L’Eglise, pour embrasser toute la pureté de Marie, 
lui donne trois titres : elle l’appelle Mère très-pure. 
Mère très-chaste et Vierge des Vierges. C’est qu’en 
effet la pureté, la chasteté et la Virginité présentent 
des idées différentes, quoique, dans le langage ordi- 
naire, on ne les distingue pas toujours. La pureté re- 
garde principalement l’âme : elle consiste à n’avoir la 
conscience souillée d’aucune faute ; la chasteté a pour 
objet plus particulier la sainteté du corps : elle con- 
siste à le préserver dé~ toute' satisfaction coupable ; la 
Virginité est un état sublime dans lequel on se cons- 
titue en se déterminant à se priver de toute satisfac- 
tion sensuelle, même pei*mise. 

Or, dans tous ces degrés de l’angélique vertu, nous 
comptons, parmi les Saints, des modèles tellement ac- 
complis, qu’on aurait de la peine à concevoir quelque 
chose de plus parfait. Ainsi, quels exemples de pureté 
que les Louis de Gonzague, les Stanislas de Kostka, 
les Bernardin de Sienne, etc., etc.? Cette vertu a été si 
élevée dans ces Anges terrestres, que leur souvenir se 
présente plutôt sous la forme d’un rayon de lumière, 
ou de la suave exhalaison d’un lis céleste, que sous 
l’image de créatures humaines. 

Quelle chasteté que celle des sainf Ber.iard, des 
saint Thomas d’Aquin, et de tant d’autres, dont le 
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premier, à l’approche d’une tentation danserense, 
criait an voleur de toute la force de la voix, et le 
second mettait en fuite avec un tison ardent l’ennemi 
que l’enfer lui avait suscité pour lui ravir ce pré- 
cieux trésor I 

Quelle virginité que celle de sainte Delphine, et de 
plusieurs autres qui ont possédé celle verlu à un de- 
gré si héroïque, que non-seulement elles ont su en 
conserver toute la délicatesse dans l’état du mariage, 
mais encore embraser leurs vertueux époux d’un« 
sainte ardeur pour elle I 

Eh bien I toutes ces merveilles de pureté, de chas- 
teté, de virginité, s’effacent devant la splendeur de ces 
vertus en Marie, comme la lumière des étoiles dispa- 
raît en présence des feux du soleil. Qui jamais sera 
assez téméraire pour comparer la pureté d’un Saint, et 
môme des Anges, à la pureté de la Reine des Vierges 
et de la Souveraine des Anges? La seule pensée d’éta- 
blir un tel parallèle serait déjà un blasphème digne do 
plus exemplaire châtiment. Ces âmes angéliques, que 
nous venons de nommer avec un sentiment d’admira- 
tion si profonde, n’ont reçu le don de pureté que pour 
faire cortège à l’Agneau et l’accompagner partout où il 
va ; mais Marie en a été comblée, parce qu’elle en 
devait être la Mère, c’est-à-dire qu’il a fallu que môme 
sa chair fût assez pure pour qu’un Dieu trois fois saint 
pût s’en revêtir et s’en faire une humanité adorable. 
Ainsi la pureté de Marie n’est point un simple orne- 
ment ni de la terre, ni du Ciel, mais un des éléments 
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qui entrent dans l’intégrité du décret de l’Incarnalioa 
du Verbe et de la Rédemption du genre humain. 
C’est ce qui a fait dire à saint Pierre Chrysologue 
que la c pureté de Marie n’est pas un accident ni un 
« effet du hasard, mais le résultat de son élection et 
« de 1a présence éternelle de Dieu. > 

Cela est si vrai, que la pureté de Marie a été figuré® 
dans l’ancienne Loi par d’éclatants symboles, comme 
toutes les autres principales circonstances de l’Incar- 
nation du Verbe. 

Elle a été figurée par l’incorruptibilité du bois de 
Sélira dont Dieu voulut que l’Arche d’Alliance fût fa- 
briquée. Elle a été figurée par la manne que Moïse or- 
ilonna de placer dans l’Arche du Seigneur, et qui, par 
un miracle permanent, se conservait dans toute son 
intégrité, tandis que partout ailleurs elle se corrompait 
dans le court intervalle de quelques heures. Elle a été 
figurée par le bois de cèdre avec lequel Salomon com- 
manda que toute la charpente du Temple fût cons- 
truite, pour la préserver de l’action destructive des 
siècles. Tous ces symboles signifiaient qu’encore que 
la Vierge dût sortir d’une tige gâtée, l’Esprit-Saint la 
conserverait dans une intégrité parfaite, à cause de la 
Vnission particulière pour laquelle il l’avait élue. 

Mais entrons un peu plus avant dans ce mystère 
d’incomparable Sainteté. Nous avons dit que la pureté 
consiste à avoir l’âme exempte de toute souillure. Or, 
qui a jamais puï parler d’une créature humaine telle- 
ment pure, qu’elle n’eût pas même participé à la souil- 
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I 

lare générale, à la sonillare originelle? Ce privilège 
est tellement élevé, que, durant plusieurs siècles, 
môme de grands serviteurs de Marie n’ont pas osé le 
lui attribuer, de crainte de l’assimiler de trop près à 
la sainteté divine? Mais aujourd’hui que l’Eglise s’est 
prononcée, et qu’elle a mis l’Immaculée-Conception de 
la Vierge parmi les Dogmes do notre Foi, aujourd’hui 
que nous avons vu de nos yeux l'auguste Pontife 
Pie IX, entouré de l’élite de l’Episcopat du monde ca- 
tholique, placer sur le front de la Mère de Jésus ce 
nouveau diadème de gloire, c’est sans crainte et sans 
restriction que nous la saluons avec ces paroles de 
l’Epoux céleste : « Vous ôtes toute belle, et il n’y a 
c point de tache en vous. Vous ôtes l’unique colombe, 
€ vous ôtes parfaite au-dessus de toutes les autres (1). » 
La chasteté, avons-nous dit encore, consiste à ban- 
nir avec horreur toute action qui pourrait corrompre 
le corps, ce tabernacle vivant du Saint-Esprit ; mais 
qui pourra exprimer la splendeur du corps virginal de 
Marie? La lumière de pureté dont son âme était 
comme un foyer rejaillissait tellement sur son enve- 
loppe mortelle, que les saints Docteurs en disent des 
merveilles. Saint Bernard, faisant allusion â la femme 
mystérieuse que saint Jean vit dans l’ile de Pathmos, 
dit que, « quand on a fait attention que Marie est re- 
« vôtue des splendeurs du Soleil de Justice comme 

i 


(I) Gant., passlOL 
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< d’un royal manteau, ce serait un acte de folie d’aller 
« chercher en elle quelque omhre de mal. » Et en 
voici les raisons : 

4° La divine Vierge ayant été préservée du péché 
originel, qui a donné le signal de la révolte de la 
chair contre l’esprit, tout est demeuré en elle dans un 
ordre parfait; jamais elle n’a su ce que c’était que celte 
guerre intestine dont les plus grands Saints n’ont pu 
éviter tous les malheurs. Quelques-uns, il est vrai, ont 
été préservés de toute attaque contre la chasteté, 
comme saint Louis de Gonzague ; d’autres ont reçu ce 
don plus tard comme récompense de leurs victoires sur 
l’enfer, comme saint Thomas d’Aquin ; mais si leurs 
corps ont été à l’ahri de tout périt sous ce rapport, ils 
sont demeurés des instruments de péchés légers sous 
les autres, puisqu’il eU dit que le Juste lui-méme tombe 
sept fois, et que le saint Concile de Trente a décidé 
que personne ne peut éviter toute faute vénielle, à 
moins d’un privilège spécial accordé par la libéralité 
et la toute-puissance divine. Mais Marie n’a jamais 
commis la moindre faute; jamais les membres de celte 
Vierge trois fois sainte, comme l’appelle saint Bona- 
venture, n’ont été l’instrument d’aucune iniquité, 
même de la plus légère. Bien plus, un grand nombre 
de saints Docteurs se sont servis de la sainteté de son 
corps immaculé pour terme de comparaison, afin de 
démontrer la splendeur sans ombre de son éme. 

2° Une autre raison de la chasteté de Marie, c'est 
que le démon n’a jamais osé la tenter. < La sainte 
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< Vierge, dit saint Bernardin de Sienne, a été si terri- 
■i ble anx démons, qne jamais ils n’ont osé l’attaciuer. 
€ La flamme de charité qai brûlait en son Cœur les 
€ épouvantait, l’ardeur de ses oraisons, la ferveur de 
« sa dévotion et son exemption de toutes sortes de 
« péchés les brûlait et les tourmentait. » L’Abbé 
Rupert, un des enfants les plus chéris de Marie, nous 
apprend t qu’ainsi qu’un grand feu empêche les 
« mouches d’approcher, de môme les démons, voyant 
« l’âme de la Vierge embrasée d’une très-ardente cha- 
‘i rité, n’osaient pas môme la regarder fixement. > 
cc Marie n’était encore, qu’une petite enfant entre les 
ï bras de sainte Anne sa mère, dit un grave écrivain, 
t que déjà les démons étaient si effrayés de sa pureté 

< et de sa sainteté, qu’en la voyant ils prenaient incon- 
€ tinent la fuite. » 

Mais ce qu'il y a de plus excellent dans la pureté de 
Marie, c’est son incomparable Virginité. En elle, celte 
seule vertu comprend les deux autres dont nous venons 
de parler, si bien qu’on peut les considérer comme 
deux degrés destinés à nous la mieux faire connaitre. 
C’est donc cette Virginité, centre de toutes les gloires 
intérieures de la Mère de Dieu, que nous devons surtout 
étudier. Mais c’est ici l’endroit le plus sacré du sanc- 
tuaire du Seigneur : demandons humblement à Celui 
qui l’habite les dispositions nécessaires pour entrer 
dignement dans un lieu si auguste. 
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Marie Vierge des Vierges. 


L’état de Virginité paraît si parfait aux yeux des 
saints Docteurs, qu’ils ne sarent, en quelque sorte, 
comment en relever la dignité. 

D’après le grave saint Cyprien, les belles âmes qui 
ont consacré à Dieu le lis, de leur chqsteté forment la 
portion choisie du Corps mystique du Sauveur. 

« O Vierges, leur dit-il, vous ôtes la fleur du tronc de 
« l’Eglise, i’omementetle.lustre de la grâce spirituelle, 
« la perfection môme de l’honneur et de la gloire, 
*< l’image de Dieu tirée d’après le modèle de sa sainteté, 
« la plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ. > 
Mais voici qui est peut-être encore plus sublime. C’est 
toujours le même saint Docteur que nous, citons. « La 
« Virginité est un soin continuel et une glorieuse anti- 
< cipation de la vie bienheureuse ; c’est une enfance 
« perpétuelle d’innocence et de pureté ; c’est la victoire 
€ du monde, le triomphe de ses plaisirs et de' ses dé- 
« plaisirs, et la marque de la fécondité spirituelle de 
« l’Eglise. • 

Les Vierges, selon saint Jean Climaque, sont le pa- 
lais de Dieu môme. « La Virginité, dit-il, est une 
« demeure uniquement agréable à Jésus-Christ, c’est 
« le bouclier du cœur, c’est un ciel terrestre, c’est un 
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« renoncement que l’on fait à la nature par un mouve- 
« ment surnaturel. Celui qui possède ce précieux don 
« bannit l’amour des sens par l’amour divin, et éteint 
« le feu de la terre par le feu du Ciel. » 

D’après le même Saint, rien n’est plus naturel que 
la familiarité des Vierges avec l’Agneau immaculé. 
« Comme Dieu, dit-il, est incorruptible et tout Esprit, 
« aussi aime-t-il la pureté et l’incorruption ; c’est 
« ce qui rend les Vierges ses favorites, c’est ce qui 
« leur donne une sainte familiarité avec lui, et ce qui 
i les rend semblables à ce divin modèle, autant que 
« la créature en est capable. » 

Saint Augustin assure, d’après le Disciple bien-aimô 
de Jésus, que, môme dans le Ciel, les Vierges auront le 
privilège d’approcher de plus près que les autres 
l’Epoux des saintes âmes. « Tous les Elus, dit-il, 
« peuvent suivi-e Notre-Seigneur Jé.^ns-Christ dans 
« toutes les vertus que sa sainte parole nous propose, 
« et nul n’en est exclu, quoique ceux qui sont enga- 
« gés dans les soucis du siècle y rencontrent de plus 
« grandes difficultés. Mais quand cet Agneau sans ta- 
« che se promène dans la belle route de la Virginité, 
■:< ceux qui l’ont perdue ne peuvent nullement l’ac- 
•< corapagner: on ne revient jamais dans ce chemin, 
i quand une fois on l’a quitté ; c’est une absence 
« sans retour. C’est donc votre privilège, ô saintes 
« Vierges, 6 épouses de ce divin Agneau, de lui tenii 
A compagnie, d'être toujours à son côté, de le suivre 
« sans cesse, de 1/ cai-es.ser, de l’embrasser, pourvu 

3 
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« que vous soyez vraiment Vierges, Vierges de 
« JésusChrist. » 

Que dis-je? le grand Docteur va jusqu’à nous af- 
firmer que, dans le Ciel, les Vierges du Seigneur 
trouveront un genre de jouissance incommunicable 
au reste des Elus. « La joie des Vierges de Jésus- 
« Christ est différente de celle des autres Saints qui 
« n’ont pas cette qualité : quoiqu’ils appartiennent au 
« môme Maître, ils ont tous de quoi être satisfaits, 

< mais cependant ce n’est pas avec la môme étendue, 

€ ni dans la totalité des Vierges ; car, ne suivant pas 

< Jésus-Christ partout où il va, et n’étant pas ses 
« imitateurs dans la Virginité, ils sont privés de la 
« joie dont cette ressemblance est le fondement. » 

Voilà comme une ébauche du portrait de la Virgi- 
nité. Nous venons de réunir ensemble ses principaux 
traits saisis et rendus par ces grands peintres des 
choses divines, qui l’ont entrevue, soit à travers les 
voiles des saintes Ecritures, soit en s’élevant sur -les 
ailes de la plus haute contemplation. Toutefois, 
avouons-le, môme ces grands coups de maître sont 
loin de la vérité. Personne ici-bas ne connaîtra toutes 
les glorieuses prérogatives de la Virginité. Ce ne sera 
que dans le Ciél, où toutes choses seront vues à dé- 
couvert, que nous saurons pleinement ce que c’est 
que cette vertu qui transforme de simples mortels 
en créatures angéliques. Il ne serait pas difficile de 
montrer que la Virginité essentielle, et, par consô- - 
quent, la Virginité véritable, type et source de tout 
■ ■ \ 
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ce qui porte ce nom, n’est pas autre chose que l’os- 
sence divine elle-même, comme l’a dit un profond 
contemplatif : Prima Virgo est Trias , la première 
Vierge, c’est la très-sainte Trinité. Mais ce que nous 
avons dit suffit pour la consolation des âmes pures, 
ainsi que pour notre sujet. Ne semble-t-il pas qu’a- 
près tout ce qui précède, il suffirait de dire, pour éta- 
blir à jamais la gloire de Marie, qu’elle a été une 
Vierge parfaite? Et, cependant, noos avons à noos 
Mever bien plus haut, si nous voulons la saluer 
avec les paroles de l’Eglise, puisque nous devons 
montrer que Marie est non-seulement Vierge, mais 
encore Vierge des Vierges. Prenons le double flam- 
beau de l'Ecriture et de la Tradition pour nous guider 
dans une région si voisine du Ciel. 

4° Marie est la Vierge des Vierges, parce qu’elle a, la 
première, levé l’étendard de la Virginité. 

Avant l’apparition de Marie dans le monde, il y a 
en, il est vrai, des filles de Juda qui sont demeurées 
Fierges. Nous en avons un exemple dans Marie, sœur 
le Moïse, Â-t-elle eu des imitatrices? Nous l’ignorons; 
toutefois, nous pouvons le supposer. Mais ces per- 
sonnes étaient certainement fort rares, parce que la 
nation juive étant continuellement préoccupée par l’at- 
tente du Messie, chacun pouvait avoir quelque espé- 
rance de le voir naître dans sa famille. Et puis, 
comme dit l’angélique saint Thomas, il entrait dans 
les desseins du Ciel que le peuple choisi se mul- 
tinliât. et devint ledoutable 4 ses ennemis, même par 
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le nombre. La Virginité n'a donc jamais été un état, 
une profession proprement dite sous le règne de la 
Synagogue, à peine a-t-elle été embrassée par quel- 
ques personnes isolées qui peuvent être regardées 
tout au plus commandes figures de la Virginité de 
Marie. 'Du reste, ce qui achève d’enlever à l’Eglise 
Israélite tout droit à revendiquer pour elle la gloire 
de la Virginité, c’est qu’elle ne peut citer un seul 
de ses enfants qui en ait fait le vœu. Mais Marie 
l'a embrassée par un vœu formel et inusité jusqu’à*- 
lors. C’est là ce qui remplit d’admiration les. Pères 
de l’Eglise, et les a portés à s’écrier : « Mais qui 
« donc, 6 douce Vierge, vous a enseigné une vom si 
i nouvelle de plaire au Seigneur, quand tout Ce que 
« vous aviez d’exemples sous les yeux devait vous dé- 
« terminer à un état contraire? » Marie a donc été 
véritablement la première qui ait levé l’étendard de 
la Virginité. On peut dire qu’elle a fait la révéla- 
tion de cet état- nouveau à l’Ange qui est venu lui 
annoncer le mystère de l’Incarnatton du Verbe dans 
son chaste sein. L’Ange lui a révélé le grand secret 
de la Rédemption du monde, à laquelle elle devait 
' contribuer d’une manière si active, et Marie lui a 
' révélé le grand secret de la transfiguration d’un 
nombre infini de créatures humaines, qui, par une 
profession haute, solennelle et irrévocable de laVir- 
ginité, allaient, en quelque sorte, sortir du rang des 
simples mortels pour entrer dans celui des purs Es- 
prits, en imitant leur vie toute céleste. Voilà pour- 
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qaol, quai\d l'ambassadeur de la très-sainte Trinité 
lui dit : € Vous concevrez, et vous enfanterez un 
c Fils, qui sera le Fils môme du Très-Haitt, » Marie 
lui répond : c Ck)mment cela ’se peut-il faire, puis- 
€ que je. ne connais point d’homme? » L’Ânge au- 
rait pu prévoir la difQculté si naturelle que lui fait 
Marie; mais il ne l’a pas fait, parce qu’il n’avait 
pas l’ordre de le faire, Dieu voulant laisser à sa 
future Mère la gloire d’annoncer à l’Ange la nais- 
sance de l’ordre des Vierges. 

Marie est encore la Vierge des Vierges par l’es- 
time ineffable qu’elle a témoignée pour la Virginité. 

Quelle étrange lutte que celle qui dut naturellement 
s’élever dans le Cœur de l’humble Marie au moment 
où elle reçut la céleste ambassade? Arrôlons-nous un 
moment devant ce saisissant spectacle. Peut-on rien 
voir de plus émouvant? 

Premièrement, c’est un Ange qui lui parle : quelle 
gloire pour une simple mortelle t Autrefois, quand des 
Anges visitaient les Patriarches et les Prophètes, ils 
consentaient à en recevoir de grands honneurs, 
comme l’attestent une foule de passages des divines 
Ecritures; et ici, l’envoyé céleste s’humilie devant 
Marie, et la traite en personne qui lui est bien 
supérieure. 

Secondement, on lui dit de la part de la Vérité 
éternelle qu’elle « est pleine de grèces, et que le 
Seigneur* est avec elle. » Jamais personne a-t-elle 
reçu une certitude plus parfaite d’étre privilégiée 
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à un incomparable degré au-dessus du reste des 
créatures? > ^ . < ' ■ 

Troisièmement enfin, on lui apprend qu’elle 6st 
choisie pour être la Mère de ce Messie qui fait l’at- 
tente du monde depuis tant de siècles. Gette mater- 
nité divine, voili évidemment où aboutissent tant 
d’honneurs, et voilà aussi ce qui en est la cause.' Marie 
le comprend; elle voit qu’en refusant d’ôtre Mère de 
Dieu, elle renonce par là même à toutes ses gloires 
réunies. Que fera-t-elle donc? L’Ange attend la ré- 
ponse de Marie, pour la porter au conseil de l’a- 
dorable Trinité au nom de laquelle il est venu; il 
faut qu’elle se décide et annonce sa détermination. 
L’obstacle qu’elle voit à l’acceptation des offres du 
Ciel, c’est l’existence de son vœu de perpétuelle . 
Virginité. Elle mesure, avec la pureté de son re- 
gard intérieur, et la gloire de la Maternité divine, et 
la gloire plus secrète de la Virginité vouée et perpé- 
tuelle et elle trouve cette dernière si noble, qu’elle 
juge, dans sa très-haute sagesse, qu’il n’est pas juste 
de la sacrifier à la première. Elle annonce donc l’ap- 
préciation de son Cœur par ces étonnantes paroles : 

< Comment cela se peut-il faire , puisque je ne con- 
« nais point d’homme? » O Vierge immaculée, que 
vous avez magnifiquement arboré la bannière de la 
Virginité 1 Vous l’avez élevée jusqu’à la hauteur de la 
Maternité divine! Que tout genou fléchisse devant 
cet exploit suprême par lequel vous l’avez inaugurée I 


LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 43 

Que les ennemis de celle verlu soient à jamais con- 
fondus par le torrent de lumières qui jaillit de votre 
parole I Que Paul, l’Apôtre de votre Fils et le vôtre, 
élève sa grande voix sur tous les peuples du monde, 
et crie : < Celui qui se marie fait bien, mais celui qui 
demeure vierge, comme je le suis moi-même, fait 
bien mieux encore (i) I » Que Tunivers tout entier 
vous dise : O Marie, vous ôtes véritablement la Vier- 
ge des Vierges l 

Mais ne précipitons point notre jugement, notre 
examen n’est point encore fini, c La vraie définition 
« de de la Vierge , dit saint Jérôme , est qu’elle 
« soit sainte d’esprit aussi bien que de corps : à 
« quoi servirait-il d’avoir un corps sans tache, si 
« l’esprit ne l’était aussi? > Mais avoir posé cette 
règle du grand Docteur, n’est-ce pas avoir déjà dit 
que Marie a été encore la Vierge des Vierges dans 
sa conduite? Où est-ce que les écrivains ecclésiasti- 
ques qnt étudié les mœurs d’une Vierge, si ce n’est 
dans la vie de Marie? 

Ils ont dit qu’une Vierge doit se plaire dans la 
solitude et fuir les réunions mondaines. Où ont-ils 
puisé cette lumière ? N’est-ce pas dans la parole dont 
le Prophète Isaïe s’est servi pour désigner la Vierge 
par excellence, celle qui devait donner le jour à 
l’Emmanuel , au Dieu parmi nous , parole qui si- 


( 1 ) I Corinth., Vit, 8. 
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, gnifie Vierge cachée? N’est-ce pas dans ce passage de 
saint Luc, où l’Evangéliste, parlant du voyage de 
MaTie pour aller au secours d’Elisabeth, sa sainte 
cousine, dit qu’elle y courut en toute hâte, pour 
nous faire comprendre que le plein jour des chemins 
publics ne plaisait pas à celle qui ^aimait tant la 
solitude? N’est-ce pas encore dans le soin qu’elle 
eut de quitter la maison d’Elisabeth avant la nais- 
sance du divin Précurseur, afin d’éviter la foule des 
parents et des amis que la nouvelle d’un tel prodige 
ne manquerait pas d’attirer? 

Ils ont dit qu’une Vierge doit être modeste ; mais 
d’où l’ont-ils appris , si ce n’est de l’exemple de 
celle que saint Jean-Damascène salue en ces termes, 
que les générations des Vierges devraient avoir sans 
cesse présents à la mémoire : « Je m’adresse à vous, 
« ô Vierge sans égale I doux fruit des entrailles 
« de sainte Anne ! j’y suis attiré par votre amour. 
« Mais comment pourrai-je retracer avec le pinceau 
« de ma plume la gravité de votre démarche et la 
« modestie de votre vêtement? Quelles paroles sufii- 
« ront pour décrire la douceur et la beauté de votre 
« visage et la maturité d’un âge parfait qui se re- 
« marquait môme dans votre enfance ? Jamais votre 
« habit ne ressentit la délicatesse ou la curiosité, 
« et beaucoup moins encore votre démarche et votre 
< contenance. Votre abord était gravement doux et 
« doucenlent grave. Les hommes n’avaient point 
« d’accès auprès de vous, témoin le tremblement 

K 
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« que vous éprouvâtes en présence de l’Ange- » 

Les saints Docteurs entrent ei core dans une foule 
(le détails pour enseigner aux Vierges comment elles 
doivent sanctifier leur vie et se rendre agréables à 
l’Epoux ; mais partout ils n’ont fait que copier Marie. 
Nous n’avons, pour le prouver, qu’â mettre sous les 
yeux le portrait qu’en fait saint Ambroise, et l’on 
verm s’il ne suffit pas à lui seul pour éclairer toutes 
les routes de la perfection virginale. « Marie, dit-il, 
« était Vierge de corps et d’esprit, et d’une pureté in- 
« capable de tout déguisement; elle était humble do 

* cœur, grave dans ses discours, sage dans ses réso- 

< lutions. Elle parlait rarement, èt ne disait que ce 
« qui était nécessaire. Elle lisait avec assiduité les 

< livres de la Loi, et mettait sa confiance, non dans 
« les richesses périssables, mais dans les prières des 
« pauvres. Toujoui’s fervente, elle ne voulait que Dieu 
« pour témoin de ce qui se passait dans son cœur ; 
« c’était à lui qu’elle rapportait tout ce qu’elle faisait 
« ou possédait. Loin de faire tort à qui que ce fût, 
« tous se ressentaient de son caractère bienfaisant; 

< elle honorait ses Supérieurs et ne portait point en- 

< vie à ses égaux ; elle évitait la vaine gloire, elle 

* suivait la raison , et aimait la vertu avec ardeur. 
« Ses regards étaient pleins de douceur, et ses paroles 
« étaient remplies d’affabilité ; toute sa conduite 
« portait l’empreinte de sa modestie. On ne remar- 
« quait rien dans ses actions qui ne fût convenable ; 
« sa gaîté n’avait rien de léger, sa voix n’annonçait 

3. 
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' «rien qui Tint d’un fonds d’amour propre. Son 

/ < extérieur était si bien réglé, que le maintien de son 

« corps était la peinture de son &me et un modèle 
■ « accompli de toutes les vertus. Sa charité envers le 

< prochain ne connaissait point de bornes. Elle prati- 
« quait de longs jeûnes, et choisissait pour sa nourri- 

< tare, non ce qui pouvait flatter la sensualité, mais ce 
« qui suffisait pour soutenir la nature. Elle consacrait 

< aux exercices de la piété les moments destinés au 

< sommeil. Si elle sortait, ce n’était ^ue pour aller 
« au Temple, et toujours en la compagnie de ses 
« parents. » 

Venez, Vierges chrétiennes, accourez de toutes parts, 
troupeau choisi de la Souveraine du Ciel, et contemplez 
l’ineffable beauté du portrait de celle qui vous a donné 
le jour. Laissez-vous pénétrer des rayons qui s’é- 
chappent de sa face; dites-lui: « Faites luire sur nous 
« la lumière de votre visage, et enseignez-nous la 
« justice de vos commandements (t ).» Venez considérer 
votre âme dans ce miroir de toutes les vertus, et ap- 
prenez à devenir semblables à celle qui a été créée 
pour vous servir de modèle. Quand vous aurez satis- 
fait à la fois et le besoin d’exprimer votre admiration 
pour une telle merveille, et votre désjr d’apprendre 
comment vous pouvez plaire à la Reine des Vierge? 
nous continuerons à parcourir d’un pas joyeux le par 
terre de la Virginité de Marie ; et, après avoir contem 

(1) PS. GXVUl, lb5. 

« 

Digitized by 




LES GLOinES DO SAINT COEÜR DE MARIE 47 

plé la multitude de ses fleurs, nous chercherons à en 
découvrir les fruits. , 


III. 


Des fWxits de la Virginité de Marie. 


Ces fruits sont si abondants et si merveilleux, que 
l’Epoux, en les voyant, en éprouve un tressaillement 
d’indicible joie. « O ma sœur, ô mon Epouse, s’écrie- 
« t-il, je suis venu dans le jardin de votre cœur, et j’y 
« ai recueilli ma myrrhe avec mes parfums, j’y ai 
« mangé le rayon de mon miel, j’y ai bu mon vin 
« avec mon lait. > Il invite môme tous ses amis à ac- 
courir et à prendre part à son festin ; il veut qu’ils .se 
rassasient et qu’ils s’enivrent sans crainte d’épuiser 
une terre si féconde : « Mangez, leur dit-il, mangez, 
mes amis, buvez et enivrez-vous, vous qui êtes mes ' 
très-chers (1). » Quels sont donc ces fruits si admira- 
bles, que Dieu lui-même ne peut les contempler sans 
ressentir une si vive impression, un vif sentiment de 
bonheur? 

Le premier est le droit de commander les blanches 
phalanges des Vierges et d’en diriger les célestes 
! louvements. Le Prophète royal avait entrevu dans 
kl divine lumière cette nouvelle milice et la Vierge 


a) Gant., V, 1- 
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incomparable qui devait la conduire. Jamais sa lyre 
prophétique n’a résonné avec plus d’harmonie, que 
le jour où il a chanté cette vision si pure. Ecoutons- 
en les divins accents : « La fille du Roi, s’écrie-Ml, 

« est couverte de franges d’or, et son vêtement res- 
« plendit de mille ornements divers ; mais sa beauté 
€ véritable est au-dedans d’elle-môme. » C’est de sa 
Virginité qu’elle tire toute sa gloire; ses autres vertus 
ne semblent destinées qu’à en relever l’éclat. Cette pu- , 
reté parfaite jettera tant de splendeur et répandra J 
un si (’élicieux parfum, € que des Viérges richement 
« parées seront amenées au Roi pour marcher après 
« elle. » Il en sera parmi celles-ci qui s’élèveront à un 
tel degré de pureté intérieure, qu’elles mériteront 
d’être regardées c comme les parentes et les sœurs 
« de la Reine, et elles vous seront présentées, Sei- 
« gneur, pour raccompagner dans votre palais. Les 
« transports de joie de ces âmes célestes seront inex- 
« primables ; on les introduira jusque dans le Sanc- 
« tuaire de la Maison du Roi (4). » 

Jamais Prophétie ne s’est accomplie plus à la lettre 
que celle que David a renfermée dans ce sublime 
Cantique. A peine Marie a-t-elle paru au monde, que, 
de toutes parts, des essaims innombrables de Vierges 
sont accourus et se sont rangés autour d’elle. L’Abbé 
Rupert et Denis le Chartreux nous apprennent que, 
dans la seule ville de Jérusalem, elle en réunit 


U1 Pe. XLIV, 15, 16, 17. 
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jusqu’à cent-vingt, qu’elle façonna elle-môrae à la 
pratique de tontes les vertus. Mais ne serait-ce pas 
vouloir démontrer ce qui tombe sons les yeux de ' tout 
le monde, que de chercher à établir que les Vierges 
se sont constituées partout, avec un inexprimable bon- 
heur, les dociles disciples de la Mère de Dieu? Qu’on 
cite un seul Ordre religieux qui n’ait placé la chas- 
teté de ses membres sons la protection de Marie, une 
seule ville, dans tout l’univers catholique, où les âmes 
qui veulent conserver avec un soin plus attentif leur 
angélique vertu ne se soient pas abritées à l’ombre 
d’une bannière qui porte l’image de la Reine des 
Vierges. Dans quel pays du monde le mot de Vierge 
ne signifie-t-il pas en même temps enfant dévoué à 
Marie? Qu’il est donc beau ce premier fruit de la 
Virginité de Marie, puisqu’il'a attiré le regard et ga- 
gné le cœur de tant de milliers de saintes âmes! 

Le second n'est pas moins merveilleux : il con- 
siste à produire le lis même de la Virginité. Rien 
n’est plus certain que cette prérogative si ravissante 
de la Mère de notre Dieu. Elle jouissait d’une fécon- 
dité si marquée pour produire la pureté, que sa vue 
seule suffisait pour faire naître celle vertu dans les 
cœurs. Les saints Docteurs sont unanimes pour affir- 
mer que l’incomparable beauté extérieure de Marie 
détachait les âmes des ciéatures, les remplissait de 
sentiments célestes, et les embrasait de l’amour divin. 
« O Vierge sainte, lui dit saint Anselme, votre beau- 
* té est si rare que vous n’étes faite que pour être 
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« regardée el'pour ravir les cœurs de ceux qui jettent 
« les yeux sur vous! O Vierge, vous êtes uniquement 
« nd airable et admirablement unique! > Saint Ber- 
nard affirme que la beauté du corps de Marie, aussi 
bien que la beauté de son âme, a emporté l’affection 
du Roi de gloire. Saint Jérôme écrit à l’hérétique 
Elvidius : « Quoi I tu oses attaquer la Virginité de 
€ Marie! Moi, je vais bien plus loin, et je te dis que 
€ non-seulement Marie a été Vierge, mais qu’elle a 

< encore produit la Virginité dans Joseph. » c Jamais 

< on ne vit une si belle créature que la Mère de Dieu, 

< dit un grand écrivain ; elle était si bien partagée 
€ sur ce point, qu’on pouvait dire sans mensonge que 

< la nature lui avait été aussi libérale que la grâce, 

< et que son corps n’était pas moins parfait que 
<[ son âme. Mais ce qui rendait cette beauté plus 
« admirable, c’est qu’elle élevait les cœurs à Dieu, 
« qu’elle inspirait de saintes pensées et qu’elle fai- 
« sait naître de chastes désirs.... Ainsi elle a réparé 

< en sa personne le déshonneur que la beauté des 
« femmes avait rendu à Dieu, et cette qualité, qui 
« était un instrument de malice dont le démon se ser- 
« vait, fut mise en cette Vierge fidèle pour attirer les 
« âmes à l’amour de l’intégrité et pour commencer 
« à détruire l’empire de Satan et du péché. » Qu’y 
a-t-il d’étonnant que la beauté de Marie ait produit 
la Chasteté, quand nous savons que cette prérogative 
a été accordée à plusieurs Saintes ? Le Bienheureux 
KIséar, comte d’Arian, avouait que rien n’assurait sa 
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Virginité comme la présence de sainte Delphine, 
son épouse Vierge. Cette Sainte avait le don de pro- 
duire la pureté dans les cœurs à un tel degré, que 
bien d’autres en éprouvèrent reffioi e nlluence, et 
en particulier Alasia, sa pieuse sœur. Sainte Rose de 
Viterbe avait reçu du Ciel un semblable don : € Elle 
« garda une Virginité perpétuelle, lisons-nous dans 
c sa vie, et sa seule vue portait les cœurs à l’mnour 
<î de cette vertu. * « Or, dit saint Bernard, ne serait- 
ce pas une impertinence intolérable de refuser à 
•c Marie quelque faveur qui ait été accordée aux 
« Saints, même à ceux qui ont été le plus privilé- 
€ giés? > D’ailleurs, ce pouvoir de porter à la vertu, 
et surtout à la Chasteté , n’est-il pas plus on moins 
commun à tous les Saints ? Qui s’est jamais approché 
d'une âme pleinement à Dieu, sans éprouver je ne sais 
quelle influence vertueuse qui lui ait inspiré plus 
d’amour pour le bien ? Quelle merveille donc de trou- 
ver cette puissance en Marie au suprême degré, 
puisque jamais le péché n’a le moins du monde terni 
sa ravissante beauté, et que la pratique de toutes les 
vertus, et dans toute leur perfection, l’a élevée au-des- 
sus des plus parfaites créatures? Mais si le seul aspect 
de son visage pouvait transformer les cœurs et les 
remplir de l’amour le plus pur pour Dieu,' qu’était-ce 
donc de ses discours? qu’était-ce de ses exemples? 
qu’était-ce de ses prières? Et si telle était sa fécondité 
pour multiplier les Vierges pendant qu’elle était 
encore ici-bas dans le séjour de son humiliation , 
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quelle doit être, aujourd'hui qu’elle règne en sonve- 
raioe toute-puissante à la droite de son Fils, oa 
plutôt qui est-ce qui ignore la facilité avec laquelle 
Marie produit la Chasteté dans le cœur de ses enfants? 
S’il en est un seul qui lui ait demandé avec oonAanco 
et simplicité cette vertu sans l’avoir obtenue, nous ces- 
serons de proclamer en Marie le pouvoir de créer les 
Vierges ; mais, en attendant que cette voix se fasse 
entendre, nous continuerons de bénir le second* fruit 
de la Virginité de Marie, qui est de multiplier les 
Vierges. 

Mais en voici un troisième d’une beauté si rare, qui 
jamais on n’avait rien vu de pareil sur la terré, telle- 
ment précieux qu’il a épuisé, on peut le dire, la libéra- 
lité divine, mais en môme temps tellement cél^te, 
que, pour le cueillir, il faut s’élever jusque dans le 
sanctuaire inaccessible de la Divinité. Ce fruit, 1e 
voici : « Et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni ! » 
Fortifiez notre faible vue, ,ô Marie, si vous voulez que 
nous puissions soutenir l’éclat de cette lumière et con- 
templer la magnificence de ce dernier fruit de votre 
Virginité ! ou plutôt, ne soyons pas téméraires ; ne ten- 
tons pas, pauvres créatures que nous sommes, de nous 
élancer ainsi au-delà de toutes les régions de la 
terre et du Ciel, et de fixer un si grand mystère 
avec nos yeux obscurcis par les mille nuages de nos 
iniquités. Mais approchons-nous des Saints dont la 
pureté a été assez grande pour pouvoir supporter 
quelques rayons de celte éblouissante splendeur. 
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et écoutons respectueusement ce qu’ils peuvent nous 
en dire. Tous, comme de concert, nous assurent que 
] la Virginité de Marie a jeté un éclat si pur devant 
l’adorable Trinité, que les trois divines Personnes 
se sont comme fondues d’amour pour elle, et se sont 
écoulées dans son sein autant qu’elles peuvent s’é- 
couler dans une simple créature. Le Père céleste 
lui a donné toutes ses richesses en môme temps qu’il 
lui a donné tout son amour. < O hommes, s’écrie saint 
« Anselme, écoutez, et que la contemplation de ce pro- 
« dige produise en vous une extase d’étonnement ! Le 
< Dieu infini a un Fils unique, éternel comme lui ; il 
a semble n’étre pas content qu’il ne soit que son Fils : 
€ il veut encore qu'il soit le Fils unique de Marie t... » 
♦L’Esprit-Saint lui dit : « O ma sœur et mon Epouse, 
« Yous m’avez ravi le cœur avec un de vos j;îux et 
« avec un des cheveux qui flottent sur votre cou (1). > 
Cet œil vif et perçant, dit saint Jérome, qu’est-il autre 
chose que la Virginité? Cet Esprit d’amour a été si 
pleinement gagné par les charmes de cette vertu eu 
Marie, qu’il est descendu du Ciel, a établi en elle sa 
demeure éternelle, et l’a couverte de son ombre, pour 
opérer dans le secret de son cœur le plus grand des 
prodiges, l’Incarnation du Verbe de Dieu. 

Et le Fils ! Le Verbe lui-même , qu’a-t-il fait en 
faveur de Marie? Salomon nous avait d’avance ré- 
vélé, dans son admirable Cantique, que le Bien-Aimé 

0) Cant.. lY. 9. 
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des grandes âmes aime les lis, que son bonheur est 
de se promener parmi les lis. Quand donc il a vu 
germer et fleurir au milieu de la terre de Juda le 
lis qui n’a jamais eu de pareil, il a bondi du sein 
de son Père, et il est venu sur la terre, dit un saint 
Dooteur, pour habiter pyès de lui. Grâce au parfum 
qui s’exhalait de cette incomparable fleur, il a fait 
ses délices de se trouver au milieu des hommes, et 
il n'a plus voulu les quitter. Laissons-le raconter 
lui-méme ce qui l’a ainsi attiré du Ciel ici-bas. 
Sainte Brigitte affirme, sur’ la fidélité qu’elle ' doit 
à Dieu, avoir un jour entendu le Sauveur parler 
ainsi à sa très-sainte Mère : « Vous êtes la belle au- 
« rore, qui, avec votre douce lumière, avez dévancé 
« et attiré le vrai Soleil du monde, qui est ma Di^i- 
« nité. Soleil qui ne trouva rien de pareil â vous 
« sur la terre, de sorte qu’il s’arrêta sur vous, vous 
« échauffa de son amour, vous éclaira de sa lumière 
« par-dessus toutes les créatures. Ainsi, par votre 
« moyen, les ténèbres du 'monde furent dissipées et 
< les deux reçurent une nouvelle clarté. Je vous 
« le dis sans déguisement, votre pureté m’agréa in- 
comparablement davantage que celle des plus purs 
« Esprits; elle fut l’aimant qui attira ma Divinité, 
« afin d’embraser votre cœur du divin amour, de 
« vous faire concevoir Dieu dans vos entrailles, de 
« retirer les hommes du sein des ténèbres où ils 
« étaient plongés, et de procurer aux Anges la joie 
* qu’ils attendaient. Je vous déclare donc et vous 


Digilized by Coogle 



LES GLOIRES 1)0 SAINT COEUR DE MVRIE 55 

« assure que jamais tous ne demanderez rien sms 
« l’obtenir, et que quiconque invoquera votre nom 
« et votre crédit pour obtenir de moi le pardon, il 
€ l’aura, pourvu qu’il se repente de sa faute. » 

« Peuples, frappez donc tous des mains, et livrez- 
€ VOUS dans vos Cantiques à tous les transports de la 
« joie (t). » Marie a fait descendre le Fils de Dieu sur la 
terre, elle l’a attiré parmi nous par les inexprimables 
charmes de sa Virginité ; elle a été cette verge d’Aaron 
qui a fleuri dans le Tabernacle de Dieu, et s’est 
chargée de fruits sans aucune influence terrestre *,^elle 
a été ce buisson ardent qui a pu supporter les flam- 
mes dévorantes de la Divinité sans se consumer, parce 
que sa Virginité parfaite l’avait élevée en quelque 
sorte à la hauteur de Dieu même. Elle a été ce trône 
de Salomon dont l'Esprit-Saint fait un éloge si pom- 
peux dans les Livres sacrés, c Pour moi, dit l’Abbé 
« Guerric, par-dessus tout le reste, j’admire le pré- 

< deux ivoire dont est composé ce trône merveilleux, 
f l’ivoire sans prix de la Chasteté virginale, qui a tant 

< plu au Roi du Ciel assis sur les ailes des Chéru- 

< bins, qu’il l’a choisi pour en faire son trône et le 
« lieu de son repos. Oh 1 que cet ivoire doit être 
c beau et resplendissant, puisque ce grand Prince, à 
« qui il est aussi facile de trouver de l’or que des 
€ pierres, l’a préféré aux plus rares métaux. Oh ! 

< qu’il doit être froid, puisqa’il n’a jamais ressenti 


U) P8. XIYI, 1'. 
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« les ardeurs de la concupiscence. Oh! qu’il est so- 
« lide, puisqu’il n’a point été endommagé par l’en- 
« fanlement. Oh I qu’il est blanc, puisqu’il a reçu 
« la blancheur de la lumière éternelle. Salomon, dans 
« tous ses trésors, ne trouva rien qui lui parût pré- 
« férable à l’ivoire, et Dieu, parmi toutes ses créa- 
« tures, n’en a rencontré aucune qui lui ait été plus 
« agréable poiir lui servir de trône que la Vierge 
« Marie. » - 

Ce qu’il y a surtout de consolant pour nous, c’esi 
que cette incomparable Vierge n’a pas gardé pour elU 
seule le trésor infini du Ciel, mais que, dans sa libéra' 
lité sans bornes, elle nous l'a communiqué sans ré- 
serve. Après avoir couvert du voile de l’humanité la 
lumière de Celui qui est la splendeur sans tache du 
Père céleste, elle nous l’a offert dans la crèche, elle 
nous l’a donné dans les enseignements de sa vie pu- 
blique, elle nous l'a sacrifié sur le Calvaire ; elle nous 
en a fait un pain encore plus proportionné à notre 
faiblesse dans la divine Eucharistie; et puis, nous 
appelant avec tout l’empressement de son amour, elle 
nous dit à son tour : « Venez, mes amis, mangez e| 

« buvez ; enivrez-vous, vous qui ôtes mes enfants 
« bien-aimés. » 

Voilà, les fruits de la Virginité de Marie. Qui pourra 
s’empêcher de dire avec l’Epouse des Cantiques : « Ses , 
« fruits sont délicieux à ma hftJAche^(i)? » O Vierge à 


(1) Caut., U, 8. 
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jamais bénie, comblez-nons de l'abondance de tous 
vos fruits, mais surtout nourrissez-nous de celui de 
votre sein, qui est Jésus ; nourrissez-nous de la grâce 
dont il est la source et vous le canal ; nourrissez-nous 
de sa Chair, qui est aussi la vôtre, dans la divine Eu- 
charistie, enivrez-nons do vin qui fait germer les 
Vierges; de>ce vin qui n’est autre que le Sang de 
Jésus puisé dans vos propres veines ; et quand vous 
nous aurez ainsi rempli de la santé divine que don- 
nent ce pain et ce vin que vous nous avez obtenus 
du Ciel, vous nous montrerez ce même Jésus dans sa 
gloire et la splendeur de sa bonté. Ainsi soH-il. 

. • ■ f I 
V 

V 

t • 

IV. , 

De l'imiteLtloxi de la pureté de Meurie. 

Puisque nous avons eu le bonheur d’enlrer dans le 
jardin de la Bien-Aimée du Seigneur, pourquoi, avant 
d’en sortir, ne cueillerions-nous pas quelques-uns de 
ces précieux lis- qui plaisent tant à l’Epoux, et dont 
nous sommes si dépourvus? La seule chose qui 
pourrait nous empêcher de nous approprier un pa- 
reil trésor serait la défense de l’Epoux. Mais, bien 
loin de nous interdire dp porter la main dans son di- 
vin parterre, il nous y exhorte vivement. Sa libéra- 
lité asl si grande, qu’il va jusqu’à nous promettre 
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une récompense d’une yalear plus on moins élevée, 

% 

selon la qualité du lis que nous préférerons. Si nous 
choisissons le lis de la pureté, il nous promet de 
nous faire entrevoir Dieu durant notre vie d’ici- 
bas, et de nous le montrer à découvert dans celle 
de l’Eternité : € Bienheureux les cœurs purs, parce 
c qu’ils verront Dieu (1). > Si, à celui de la pureté, 
nous ajoutons encore le lis de la Chasteté, € il nous 
donnera, dit'-il, du fruit de l’arbre de vie (2), > et 
nous pourrons nous en nourrir , c’est-à-dire qu’il 
nous fera jouir d’une grande vigueur de, corps et 
d'esprit, il nous favorisera comme d'une jeunesse 
perpétuelle. Mais si c’est le lis de la Virginité qui 
est l’objet de notre choix, sa joie est si grande, 
qu’il nous assure une place à côté de lui dans le ' sé- 
jour de sa Gloire: <»Ils accompagneront l’Agneau, 
dit-il, partout où il ira (3). » 

L’Esprit-Saint, qui est l’Esprit de l'Epoux, nous fait 
aussi les plus tendres invitations à nous revêtir de 
pureté et de Chasteté. Oh ! que ses discours sont pleins 
de grâces et de charmes I « Quelle ést belle, s’écrie-t-il, 
€ la génération des âmes chastes ! et que grande est 
€ sa splendeur! Sa mémoire est immortelle, et elle 
€ est en honneur devant Dieu et devant les hommes. 


(1) Saint Matth., y, 

(2) Apoc., II 7. 

(3) Apoc., XIV, 4, 
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€ On l'imite quand elle est présente, et on la regrette 
« quand elle est absente. Bile triomphe après la mort, 
« et elle est couronnée pour jamais comme victo- 

< rieuse, après a#ir remporté le prix dans les 
«combats pour la Chasteté (1). > 

Il nous assure « que la Chasteté nous rapproche de 
Dieu (3), > et que dès ce monde elle nous donne un 
ayant-goûUdes délices du Paradis. 

Il promet la faveur du Roi du Ciel à qui veut 
embrasser cette vertu et en faire l’inséparable com- 
' pagne de sa vie : « Celui qui aime la pureté du cœur 
« aura pour ami le Roi, à cause de la grâce qui est 
« répandue sur ses lèvres (3). » 

Il annonce aux âmes chastes qu'elles trouveront 
grâce devant le juste Juge, au jour redoutable où il 
traitera chacun selon le mérite de ses œuvres : 
« Heureuse celle qui n’a rien qui la souille, et dont 
« la couche est demeurée pure et sans tache, car elle 
« recevra la récompense de sa Chasteté, lorsque Dieu 

< regardera favorablement les âmes saintes (4). » 

Il proteste qu’en ce monde la Chasteté est l’âme 
des grandes entreprises et ce qui en assure le suc- 
cès : « Si vous avez agi avec un courage mâle, et 


a) sag., IV, 1 et », 
(2) Ibid., VI, 20. 
{3)Prov., XXII, U, 
(4) Sag„ III, 13. 
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« SI voire cœur s’est affèrmi contre les dangers, 

« fait-il dire à l’héroïque Judith par le grand-Prôtre 
•î de Jérusalem, c’est parce que vous avez aimé la 
« Chasteté. Voilà pourquoi la mai#du Seigneur vous 
« a fortifiée, et vous serez bénie éternellement (i). » 
Et ne craignez pas la rigueur( 4©s assujétissements 
qu’exige cette vertu de ceux qui l’aiment ; ,la dureté 
de son esclavage n’est qu’apparente. « ^PPfochez- 
« vous d’elle de tout votre cœur, vous dit l’Esprit- 
« Saint, et gardez ses voies de toutes. vos forcés (2). 
« Ses fers deviendront pour vous une forte protection 
« et un ferme appui. Ses chaînes vous seront comme 
« un habillement de gloire. Car il y a dans elle une 
« beauté qui donne la vie, et ses liens, au lieu de 
« blesser, sont des bandages qui guérissent. Vous 
« vous revêtirez d’elle comme d’un habit de gloire, et 
« vous la poserez sur votre front comme une cou- 
< ronne de joie (3). », ~ 

Telles sont les invitations de Jésus, telles sont les 
invitations de l’Esprit-Saint, pour nous engager à 
embrasser avec générosité le parti de la Chasteté, 
chacun selon l’état où Dieu nous a appelé. Qui aurait 
le triste courage de résister à des exhortations si 
suaves, de dédaigner les attraits d’une vertu qui ravit 
le cœur même des Anges, de refuser des récompenses 


U) Judith, XV. Il 
(2) Eccli., VI, 
f:U Kccli., VI»« a®* 
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si glorieuses pour le temps présent et pour le temps 
à ven'r ? Mais qui pourrait surtout se roidir contre 
les charmes de Marie, qui, se révélant intérieurement 
à nous dans la douceur de ses amabilHési nous dit: 
c Mes enfants,' snivez-mpi. » L’Esprit - dé pureté, 
malgré la divine éloquence de ses suaves paroles, 
n’avait' touché qu’dn bien petit nombre' d’ftmes privi> 
légiées ; mais quand il a eu caché sa vertu dans Ma- 
rie, et qu’il l’a en offerte au monde comme un doux 
appât pour attirer; les (âmes, les gagner à la CSiasteté 
et les assujétir à sa sainte dominatfon,'la terre Vest 
ébranlée, et de tontes parts des multitudes de cœurs 
épris de l’amour ée cette vertu angélique Sont venues 
à elle, comme poussées par une puissance irrésistible. 
Saint Ambroise n’a eu qn’â prêcher Marie dans la 
voluptueuse villei de Milan, pou» embraser les’jennes 
personnes qui l’écoutaient d’un amour si efficace 
pour la Virginité, que les parents^ effi^yés de tant et 
de si nobles conquêtes, retenaient de force leurs 'filles 
dans leurs maisons,' pour les soustraire à l’influenco 
de la sainte parole du grand Docteur. Aussi le Chré- 
tien qui aujourd’hui oublie ses devoirs à l’endroit de 
la vertu de Cliasteté mérite un châtiment bien ter- 
rible. L’ Apôtre noos le fait vivement pressentir, quand 
il nous dit avec sa voix si pénétrante : < Ne savez- 
. « vous pas que vous êtes le temple de Dieu, et que 
« l’Esprit dê Dieu habite en vous? Or, si quelqu’un 
« profane le temple de Dieu, Dieu le réduira en poii- 

4 
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* dre, et c’est tous qui ôtes ce temple (t). » En effet, 
depuis que le Fils de Dieu s’est incarné dans Je sein 
de Marie, et qu’en prenmit notre nature, il est devenu 
notre frère selon la chair, quiconque ne sanctifie pas 
sa chair néglige de sanctifier la chair de Jésus-Christ; 
il néglige aussi de sanctifier la chair de Marie, puis- 
que la chair de Jésus est celle de Marie, selon l'en- 
seignement des saints Docteurs. Que chacun donc 
s’éveille et sorte de son dangereux sommeil; que 
celui qui est pécheur se convertisse, et que celui 
qui est juste le devienne davantage encore. Que cha- 
cun s'examine sur le tableau suivant que saint Bona- 
venture a dressé des degrés de la vertu de Chasteté, 
et U lui sera facile de voir et ce qu'il en possède et ce 
qui lui manque encore pour atteindre & la perfection 
qu’il désire. Cest le saint Docteur qui prend la 
parole. ■■ ; f • ■ . . • . 

« C'est un haut degré de Chasteté que la Chasteté 
dans le mariage; un plus haut la Chasteté dan» le 
veuvage; mais la Virginité est le plus excellent de 
tous. La différence de ces degrés se prouve par la 
différence des fruits qu’on leur attribue ; car au pre- 
mier on rapporte le trente, au second le soixante, et 
au troisième le cent pour un. C'est dans ce dernier 
degré qu’a vécu Notre-Seigneur Jésus-Christ, ainsi 
que sa sainte Mère la bienheureuse Vierge Marie. 


(1) I Corlntb., lU, 16 et 17. 
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Saint Jean-Damascène dit aussi que renoncer au ma- 
riage c’est imiter les Anges. 

Encore : c C’est un haut degré de Chasteté que de 
détester les actiojis uéshonnêtes ; un plus haut de dé- 
tester les paroles déshonnêtes; mais le plus excellent 
est de détester toute volonté , tout désir déshonnête. 
Un plus parfait encore est de détester même les pen- 
sées déshonnêtes. 

< La Chasteté court de grands périls par les paroles . 
déshonnêtes qu’on entend, de plus grands encore par 
la vue des objets déshonnêtes, et de mortels par les 
actions déshonnêtes. 

« Au contraire, la Chasteté gagne beaucoup à fuir les 
lieux suspects, plus encore à fuir les personnes 
suspectes, et se trouve tout à fait en assurance, quand 
elle fuit jusqu’aux familiarités suspectes et ce qui U s 
provoque, comme les lettres trop tendres, les saluis 
trop affectueux, les regards trop libres, les petits 
présents, etc. 

« C’est encore un haut degré de Chasteté que d'être 
chaste de corps, un plus haut d’être chaste d’esprit ; 
mais le plus excellent consiste à imiter les exemples 
de Chasteté que nous a laissés Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. > 

O douce Vierge Marie ! quel que soit notre désir de 
vous suivre dans ces voies célestes de la pureté et de 
la Chasteté, vous savez vous-même que nous ne pou- 
vons l ien, à moins que Dieu ne nous en accorde l’in- 
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signe don (1). Vous donc qui êtes notre tendre Mère, 
parlez-lui en notre faveur, et nous triompherons sans 
peine dé tous les obstacles. O Mère très-pure! ô Mère 
irès-chastel ô Vierge des Vierges, priez pour nous! 
Àinen. * 


(I) Sag., TOI, .21. 
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CHAPITRE m 

* 4 

DE L’HUMILITÉ DU SAINT CŒUR DE MARIE 


« Ta salaeras 1« C«ar de mn trè» 

* lainte Mère comme le plos humble 

* car ton hanûliU m'a attiré du seir 
« de mon Père éternel sur la terre. > 


I. 


C’ost par son. h.uxrvillté que Marie a mérité 
de devenir la Mère do Dieu. 


Si Marie n’avait été qu’un lis de Virginité, le Fils de 
Dieu ne serait pas descendu du Ciel pour venir le 
cueillir. Afin de l’attirer du sein de son Père, il a fallu 
que ce lis divin ait crû au fond des abîmes, et que 
l’humble Vierge ait pu dire : < Je suis le lis des val- 
lées (I). » Ainsi c’est par l’humilité que Marie a conçu 


(1) Caiil., il, 1. 


4 * 
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le Fils de Dieu. Vérité étonnante capable de con- 
fondre à jamais l’orgueil des superbes mortels ! Vérité 
« cependant qui ne peut-être contestée, tant l’Ecriture 
et la Tradition ont pris soin de la rendre évidente. 

< C’est par un de vos cheveux qui flottent sur votre 
« cou, ô- mon épouse, que vous m’avez blessé le 
« cœur (1), > lui dit le Sauveur dans les saints Can- 
tiques. Or, qu’est-ce que ce cheveu en apparence si 
faible, si imperceptible, et qui semble le jouet de tous 
les vents, si ce n’est l’humilité? C'est en effet l’inter- 
prétation que donnent de ce mystérieux passage les 
plus éminents Docteurs. D’ailleurs, Notre-Seigneur 
ne nous avertit-il pas, dans le saint Evangile, qu’il 
n’élève que ceux qui s’abaissent (2) ? Mais quelle élé- 
vation que la dignité de Mère de Dieu? Le Docteur 
angélique la déclare tellement sublime, qu’il n’est 
pas possible d’en imaginerune autre qui lui soit supé- 
rieure, « parce que, dit-il, la Maternité divine, attei- 
« gnant jusqu’au Verbe étemel, est sous ce rapport 
« en quelque sorte infinie. » Combien a-t-il donc 
fallu que Marie s’abaissât pour devenir capable d’une 
telle gloire? Celui qui bâtit une tour, dit saint Gré- 
goire, doit en poser d’autant pins bas les fondements, 
qu’il vent en porter le faite plus haut; quand Dieu 
a voulu constraire cette tour que l’Eglise salue avec 
tant de respect sous le titre symbolique de Tour 


(1) Cant. , IV, 9. 

(2) Saint Luc, XIV. 11. 
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de Tavid, jusqu’où n’a-t-il pas dû creuser pour en 
asseoir les premières bases. Il avait résolu d’en élever 
le sommet Jusqu’au Ciel : il fallait donc en poser les 
fondements dans les dernières profondeurs de la terre. 

Les saints Apôtres ne tieni^nt pas un autre langage 
que leur divin Maître: < Dieu résiste aux superbes », 
disent à la fois et saint Pierre (4) et saint Jacques {i) ; 
rien n’est antipathique au Seigneur comme l’orgueil ; 
aussi, non-seulement il n’accorde pas de faveurs é 
ceux qui eu sont infestés, mais il s’en éloigne. Que 
dis-je? il les combat comme des adversaires, il leur 
résiste. « Ce n’est qu’aux humbles, ajoutent-ils, qu’il 
« donne sa gr&ce. » C’est dans le cœur de ceux qui se 
regardent ^mme indignes des marques de sa libéra- 
lité qu’il les verse avec une sorte de profusion. Qu’il a 
donc dalla que Marie se tint pour misérable à ses 
propres yeux pour mériter de recevoir non-seulement 
la grâce, mais encore l’Auteur même de la grâce 1 Mais 
qui mieux que Marie elle-même peut nous apprendre 
la vérité sur ces profonds mystères? Or elle a publié à 
haute voix que c’était en effet à l’éminence de son hu- 
milité qu’elle avait été redevable ^ de son bonheur! 
Quand Elisabeth, sa sainte cousine, tout, émue de 
sentir son enfant tressaillir dans son sein à l’approche 
de Marie, et remplie d’une humble confusion en voyant 
arriver la Mère de son Dieu pour la servir, éclata en 

* 

% 

: (1) I Petr., V, 5. 

J (2' Saint Jac., IV 
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transporls de bénédictions et de louanges envers nne 
créature si privilégiée, celle-ci l’arrêta aussitôt, et 
s’écria dans un saint Cantique: « C’est parce que le 
« Seigeur a vu ma bassesse que toutes les générations 
«m’appelleront Bienheureuse (1). > Ainsi *son humi- 
lité a été le charme en quelque sorte irrésistible qui a 
gagné par-dessus tout le Cœur de son Dieu. Môme 
aujourd’hui qu’elle est dans le Ciel assise sur le 
premier trône de la Gloire, Marie se plait à reconnaître 
qu’elle doit son élévation sans exemple à son humilité 
sans égale. C’est ce qu’elle révéla Jadis à 'sainte Bri- 
gitte avec tant de complaisance, qu’nprès le lui avoir 
dit elle-même, elle voulut le lui faire répéter et par 
l’illustre Martyre sainte Agnès, et par l’Ange qui reçut 
de Jésus-Christ l’ordre exprès de découvrir à sa fidèle 
servante les excellences et les grandeurs de sa'divine 
Mère. ' Recueillons avec respect ces révélations qui 
jouissent d’un si grand crédit dans l’Eglise de Dieu. 
'< Mon hnmflitè a été si parfaite, lui dit un jour la 
« Vierge des Vierges, que jamais créature ni angélique 
« ni humaine ne l*a égalée. Voilà pourquoi je suis telle- 
« ment élevée, que personne, ni parmi les hommes, 
« ni' parmi les Anges, ne reçoit autant d’honneur. Il 
* n’est -aucune perfection dont Dieu soit l’origine et 
« la source qui ne se reflète en moi comme dan» 
« un miroir sans tache. » 


<1 Saint Luc. I. >> 
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Les paroles de sainte Agnès spnl d’nne grflce vrai- 
ment céleste. « Marie, dit-elle, est la fleur des fleurs 
« mais une fleur qui est née et a cru dans le fond des 
4 vallées pour s’élever ensuite au-dessus de toutes les 
4 montagnes ; elle est éclose *dans Nazareth, mais elle 
€ s’est répandue jusque sur le sommet du Liban. Cette 
4 fleur était terminée par une pointe fine et déliée, et 
« cette pointe était son humilité. Par son humilité, 

4 elle a ravi le cœur de l’Ange, qui ne pouvait contenir 
4 son admiration en l’entendant s’appeler servante, 

4 quand il la saluait en qualité de Reine. Par son , 
4 humilité, elle a conçu le Fils de Dieu, le Seigneur 
4 voulant la récompenser de ce qu’elle n’avait jamais 
4 recherché la faveur des orgueilleux. Par son hu- 
4 milité, elle est parvenue jusqu’au trône le plus 
4 sublime: honneur qu’elle a mérité pour n’avoir 
4 jamais voulu aimer que Dieu seul. » 

Un autre jour, pendant que l’heureuse sainte Bri- 
gitte était à Rome dans sa pauvre cellule, un Angè 
vient modestement à elle, et lui dit d’écrire les paroles 
suivantes pour les transmettre à ses filles spirituelles 
comme une matière digne de leurs continuelles médi- 
lalions : « Marie s’est en toutes choses humiliée à un 
4 degré si profond, que jamais la pensée des créatures 
« ne pourra le comprendre. Le spectacle de ces senti- 
4 ments si bas d’elle-méme plut tellement au Fils de 
« Dieu à jamais béni, qu’il résolut de prendre de ce 
4 corps si humble ce corps adorable qu’il devait porter 
€ au-dessus de tout ce qu’il y a de plus sublime et sur 
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c la terre et dans le Ciel. » 

Elle est donc vraie cette parole de l’angélique saint 
Bernard : c l^ie a plu au Seigneur par sa Virginité ; 
« mais c’est par l’humilité qu’elle l’a conçu. » Il parle 
donc le langage de l’Esprit-Saint l’illustre Patriarche 
de Venise, samt Laurent Justinien, quand il s’écrie ; 
« Par le mérite de son humilité, Id très-sainte Vierge a 
« été aimée du Père, choisie du,FilSÿ remplie du Saint- 
« Esprit, ennoblie d’une conception divine, figurée par 
« les ombres , anciennes, annoncée par les Prophètes, 
« préférée aux Archanges et à tous les Esprits bien- 
« heureux. » C’est donc avec raison que le saint Abbé 
Guerric salue l’humilité en ces termes si élevés et si 

; J ;] 

respectueux : « O humilité I que vous êtes étroite pour 
« vous-rméme, mais que vous ôtes vaste pour la Divi- 
« nité ! que vous ôtes pauvre et chétive à vos propres 
« yeux, mais que vous ôtes abondante pour Celui dont 
« l’immensité embrasse toutes choses 1 que vous ôtes 
f misérable et digne de mépris à votre propre juge- 
nt ment, mais quelle estime ne fait pas de vos richesses 
« Celui qui nourrit les Anges ! Jamais il ne savoure de 
« plus délicieux festin que celui qu’il trouve dans la 
« maison de sa bien-aimée humilité. J’ai cherché, dit 
« ce Roi du Ciel, j’ai cherché Je repos partout, mais je 
« ne l’ai rencontré que dans mon humble servante. Il 
« ne s’en est point trouvé d’égale à Marie en la grâce 
« d’humilité : c’est pourquoi la plénitude de ma Divi- 
«I nité s’est reposée dans la plénitude de son humilité. -> 
Mais rien n’égale les transports du sublime saint 
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Augustin, quand il parle de l’abondance des biens 
que l’hurailitô nous a procurés par Marie : « O hnmi- 
« lité trois fois heureuse, s’écrie-t-il, qui a donné Dieu 
« aox hommes, rendu la vie aux morts, renouvelé les 
« deux, purifié le monde, ouvert le Paradis et délivré 
€ les hommes de l’enfer ! ô humilité de la Vierge vrai- 
« ment glorieuse, qui a été l’échelle du Ciel par où le 
« Seigneur de l’univers est descendu sur la terre, 

« puisque, comme elle l’avoue elle-même, il a eu égard 

< à l’humilité de sa servante et ; a pris toutes ses 
«complaisances.» 

A la vue des ineffables largebes dont le Seigneur 
comble l’humilité, on sera sans doute porté & se 
demander pourquoi Dieu montre tant de prédilection 
pour une vertu qui, par elle-même, est si obscure, si 
inconnue, si dédaignée par les sages du monde? 

Un jour que sainte Thérèse était toute préoccupée 
de cette sorte d'énigme, il lui fut dit « que Dieu ai- 

< me l’humilité avec tant de prédilection, parce qu’il 
« est la vérité essentielle, et que ceux qui marchent 
« dans la vérité sont toujours humbles. » , 

Mais, direz-vous peut-être, quel rapport y a-t-il entre 
la vérité et l’humilité? Il ne saurait être plus étroit. 
En effet, en quoi consiste l’orgueil? Il ne peut exister 
en nous qu’à la condition ou de nous approprier des 
aons qui ne nous appartiennent pas, ou de nous glo- , 
rifler d’avoir ce que nous ne possédons pas, ou de pré- 
sumer ce que nous ne pouvons pas, ou de désirer et 
rechercher des honneurs qui ne nous sont pas dus. 
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Oi-, ne sonl-ce pas là autant d’outrages ù la vérité ? Eu 
chercliant donc la créature la plus humble pour en 
faire sa Mère, le Seigneur n’a fait que chercher parmi 
tous les* êtres celui qui lui était le plus semblable, 
puisqu’il est la vérité par essence. Voilà pourquoi, si 
Marie n’avait été la plus humble de toutes les filles do 
Juda, eir eût elle été la plus pure, jamais elle n’aurait 
conçu le Fils de Dieu. Quelle leçon pour nous, qui 
sommes' si remplis de nous-mêmes, quand nous au- 
rions tant de 'raisons de nous avoir en horreur 1 Hais 
comme le sujeVqüe nous traitons est d’une si grande 
importance, il est nécenf^re de l’étudier plus à fond. 
L’humilité, pour être véritable, doit être à la fois pro- 
fonde, courageuse, et toute pénétrée de reconnaissance 
envers Dieu. Voyons comment toutes ces qaaltlés res- 
plendissent dans l’bwoiUtô de Mari^ r > r 

. ; . n. 

Profbxiâeu.r de l'Kumilité de Marie. 

C’est à la fois dans l’intelligence, dans le cœur et 
jans les œuvres de Marie que nous devons étudier 
la vertu d’humilité, afin de voir jusqu’à quel degré 
de profondeur elle l’a possédée : dans l’intelligence, 
parce que c’est elle qui prononce sur ce que nous 
‘ valons ; dans le cœur, parce que c’est lui qui paie à 
chaque chose le tribut d’affection dont il la croit 
digne; dans les œuvres, parce qu’elles ne sont que 
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l’expression extérieure de ce que nous pensons et 
de ce que nous Toulons. 

Or, quelle a été l’estime de Marie pour elle-même? 
Nous arons un témoignage éclatant du profond mé- 
pris qu’elle faisait de son propre fonds dans son 
sublime Cantique : t Le Seigneur, dit-elle, a re- 
c gardé la petitesse et la bassesse de sa servante; » 
sachant que de nous-mêmes nous n’avons que le néant 
en partage, et que nous tenons de Dieu tout ce que 
nous sommes, elle ne pouvait pas avoir une seule 
pensée d’estime propre. Elle était même convaincue 
que les autres valaient bien mieux qu’elle. N’ayant 
jamais que son néant devant les yeux, et étant témoin 
de ce que les autres faisaient de bien, il lui était na- 
turel de les ^timer davantage. Rien n’est plus tou- 
chant que ce que nous lisons dans la vie de cette 
humble Vierge par la vénérable Marie d’Agréda. 
Cette Sainte raconte que pendant que Marie était 
dans le Temple, le démon, n’osant pas s’appro- 
cher d’elle pour la tourmenter, voulut lui faire 
ressentir les effets de sa haine par l’intermédiaire 
de ses compagnes. Comme la divine enfant était - 
sans cesse plongée dans une douce contemplation, 
elle parlait très-peu. Le génie du mal se servit 
de cette vertu de silence pour soulever une tem- 
pête terrible contre elle. 11 suggéra à ses jeunes 
amies que, si elle ne leur adressait pas plus 
souvent la parole, c’élait oarce que, fière de sa no- 
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blesse de la distinclion avec laquelle ses Supé- 
rieurs la traitaient, elle n’avait pour ses sœurs d’édu- 
cation que des sentiments de mépris. Ces jeunes filles, 
ainsi irritées par l’esprit de malice, se portèrent vis- 
à-vis de la môme compagne qu’elles avaient tenue 
jusque-là pour un prodige de vertus à des excès si ex- 
trêmes, qu’à peine l’autorité de leurs saintes Maî- 
tresses pouvait les réprimer en partie. L’épreuve 
fut des plus cruelles* pour la divine Marie. Mais void 
où éclate la merveille de son humilité. Ce qui lui cau- 
sait une peine indicible, ce n’était pas le mépris dont 
ses compagnes lui prodiguaient les marques: an 
contraire, rien ne lui aurait été plus doux que d’être 
foulée aux pieds d’elles toutes ; mais c’est qu’elle 
croyait avoir donné occasion à ce soulèvement général 
par son défaut de vertu. Voilà l’estime que Marie fai- 
sait d’elle-môme; elle se croyait capable de jeter le 
trouble jusque p'armi les habitantes du Temple par sa 
seule présence au milieu d’elles. 

Plus tard, quond Notre-Seigneur eut commencé sa 
vie publique, l’humble Vierge eut souvent à supporter 
le môme genre de martyre. Plus d'une fois, ainsi que 
nous le lisons dans lo saint Evangile, les ennemis du 
Sauveur, pour le discréditer en rappelant la bassesse 
de son origine, l’appelaient avec mépris le Fils de 
Marie. La douleur que sa sainte Mère ressentait 
d’être pour son adorable Fils une occasion d’humilia- 
tioii était pour son tendre Cœur un glaive à mille 
tranchants. Elle était con^iincao que c était en cflct 


\ 


Digitized by Google 



LES GLOIRES DU SAINT COBÜll DE VARIE 76 
son indignité qni attirait tant d'opprobres snr la 
' tète bien-aimée de Jésus. 

Si de l’intelligence de la Mère de Dieu noos passonC 
à son cœur pour apprécier son humilité, nous nous 
trouverons en présence d’un incommensurable abîme. 
C’est surtout dans la prospérité que nous pouvons re- 
connaître l’amour d’un cœur pour l’humilité. « Etre 

< humble dans l’abjection, dit saint Ambroise, ce 
I c n’est pas une grande merveille, mais être humble au 

< milieu des honneurs, voilà qui est rare et véritable- 

< ment héroïque. » Or, qui jamais a reçu plus de 
témoignages d’honneur que la divine Marie? devant qui 
avez-vous jamais vu un Ange du Ciel s’incliner avec le 
plus profond respect? A qui a-t-on jamais dit de la 
part de la très-sainte Trinité : < Tous êtes pleine de 
« grâce, le Seigneur est avec vous, vous ôtes bénie 
« au-dessus de toutes les femmes?» Quelle est la 
créature au Ciel ou sur la terre qui ait jamais entendu 
des parole» telles que celles-ci : « Vous concevrez et 
« vous enfanterez un Fils, qui sera en môme temps 
« le Fils du Très-Haut? » Dieu lui-môme peut-il ho- 
norer davantage une simple mortelle? Eh bieni voilà 
la faveur dont Marie a été comblée. Comment s’est-elle 
comportée, quand elle s’est vue ainsi élevée au som- 
met de toutes les gloires, et qu’elle a été contrainte 
elle-même de chanter : « Toutes les générations m’ap- 
pelleront bienheureuse? » Premièrement, disent les 
écrivains sacrés, Marie s’est troublée en entendant des 
louanges si, inouïes jusqu’alors; secondement, quand 
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elle a to qne tout ce que l’Ambassadeur céleste 
lai disait ne pouvait être que l’expression fidèle de la 
vérité, elle a dit qu’elle était la servante du Seigneur ! 
Relève qui voudra le prodige d’une telle humilité. 
Pour moi je me contente de dire que les plus éloquents 
Docteurs de l’Eglise sont devenus comme muets de> 
vant cette merveille. * Quelle est donc cette humilité, 
c s’ém*ie saint Bernard, qui ne sait ni reculer devant 
€ les honneurs, ni s’élever dans la gloire? On la choi- 
€ sit pour Mère de Dieu, et elle se qualifie de simple 
« servante!...» 

Mais les actions de cette incomparable Reine d’hu* 
milité nous révéleront les affections do son Cœur 
pour cette rare vertu par. des marques plus propor- 
tionnées & notre faiblèsse. S’il est vrai, cumme on ne 
peut en douter, que les œuvres soient l’expression 
des sentiments de l’âme, à queM actes d’humilité ne 
deVons-nons pas nous attendre de la part de celle qui 
l’a tant aimée? Marie débute dans la vie par l’acte de 
la plus héroïque humilité. Ayant eu le honheur de jouir 
de sa pleine intelligence dès l’heureux instant de sa 
Conception, elle aurait pu en donner dos preuves au 
moment de sa Naissance, et rendre ce jour à jamais 
mémorable par des paroles qui auraient fait l’ad- 
miration de tout le peuple d’Israël. Mais non, elle 
attend tranquillement le temps où les autres enfenis 
ont coutume de parler pour le faire elle-même, 
laissant croire jusqu’alors qu’elle ne comprend rien, 
tandis que, dans lo fond de son CUnor»- elle joait de 
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60Q Dieu et le goûte par une contemplation dont 
la hauteur surpasse œlle des Esprits bienheureux. 

Arrirée èi l’&ge de trois ans, alors que sa yertu, 
ses dons de toute sorte devaient nécessairement écla^ 
ter aux yeûx des hommes, elle prmid la fuite, se dé' 
robe à l’étonnement du monde, et va cacher tontes 
ses prérogatives à rpmhre de la Maison de Dieu. 

Tirée du secret de cette solitude à la suite de son 
mai iage, virginal avec le chaste Joseph, elle se ren> 
ferme dans< sa petite maison de Nazareth, et veut y 
vivre dans la plus profonde obscurité, elle qui aurait 
pu briller au sein des tribus d’Israël avec bien plus 
d’éclat que les Esther, les Judith, les Débora, et ton- 
tes ces femmes si célèbres dans la nation juive. 

Mais comme le Seigneur aime à poursuivre rime 
humble et à l’élever dans la môme proportion qu’elle 
s’abaisse, ü envoie à celle qui est l'humilité même un 
Prince de sa Cour, pour lui annoncer qu’elle est choh 
^sie pour être la Mère de Dieu. Que fera la Vierge fidèle 
après un message qui l’a ofiQciellement constituée la 
Souveraine des hommes et des Anges? L’Ecriture nous 
l’apprend : elle court en toute hâte, elle franchit avec 
la légèreté do daim les sommets les plus abruptes des 
montagnes de la Judée. Où va-t-elle avec tant d’em- 
pressement? Elle vole auprès de sa cousine^ sainte 
Elisabeth. Et qu’y va-t-elle faire ? Elle va' se consti- 
tuer son humble servante pendant trois mois I Elle qui 
porte le Fils de Dieu dans son sein, la voilà remplis- 
sant l’emploi de domestique dans la maisau ^ 
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rente! A cette vue, saint Ântonin ne peut contenir 
son admiration. « Qui à jamais ouï dire rien de pareil, 

« s’écrie-t-il, qu’une Reine portant un futur Roi dans 
« ses entrailles se transporte chez une servante pour 
«la servir pendant qu’elle ne porte qn’nn fntnre 
€ esclave T» 

Toutefois, la grande merveille de l’Incarnation, 
divine commence à se manifester. Joseph s’aperçoit 
que son épouse est Mère. Que ferez-vous ici, sainte 
amante de l’humilité? Il faudra bien enfin vous avouer 
vaincue et révéler à votre saint époux l’œuvre du 
Très-Haut. Nullement, Marie préfère sa chère vertu 
d’humilité an repos de son Epoux bien-aimé, elle 
aimerait mieux passer pour coupable que de révéler 
sa gloire!... Venez, Ange du Ciel,- venez instruire 
Joseph des mystères de notre Dieu; car l’humble 
Vierge s’exposerait plutôt à être déshonorée par 
' l’abandon du juste gardien de son intégrité que de 
dire ce qui l’honorerait à ses yeuxl... 

Mais il fondra bien, ô Cœur si jaloux de votre trésor, 
que vous succombiez enfin à la lutte que vous livre la 
gloire, et que vous produisiez vos richesses au grand 
jour. 

Le Sauveur Jésus a commencé à se manifester 
au monde ; il y a paru avec tout l’éclat de la Divinité ; 

a parole est si belle et si douce, que les peuples 
.‘demeurent des jours entiers suspendus à ses lèvres, 
oubliant de prendre la nourritnre qui leur est néces- 
saire. Il dicte sa loi avec tant d’autorité, ane ses 
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ennemis en demeurent confondns ; fl rend la vne aux 
aveugles, guérit les sourds, redresse les boiteux. Il res- 
suscite même les morts. Quand il commande aux flots de 
la mer en furie, il en est compris et ils lui obéissent 1... 
Où êtes-vous. Mère de cet incomparable Prophète? 
Avez-vous entendu cette femme qui, ravie par la vue 
de tant de prodiges, s’est écriée : * Bienheureuses les 
« entrailles qui vous ont porté, et bienheureuses les 
< mamelles qui vous ont nourri 1 » Non, Marie n’est 
pas présente à ces applaudissements. Les historiens de 
Jésus ne la nomment jamais quand ils décrivent ses 
grandes ovations. 

Mais à peine Jésus art-il commencé de fournir la 
carrière de ses ignominies, que son humble Mère 
accourt. Marie a évité les occasions où la gloire de 
son Fils aurait rejailli sur elle ; mais aujourd’hui que 
le moment de passer pour la mère du plus grand des 
scélérats est venu, la voilà à côté de Jésus, et elle ne 
le quittera plus qu’il ne soit descendu dans le tom- 
beau. 

Quand Jésus est ressuscité et qu’il a enfin triomphé 
de ses ennemis et de la mort, Marie se cache de nou- 
veau. Si les Evangélistes sont contraints de parler 
d’elle, ils doivent, pour lui être agréables, lui donner 
la dernière place. Saint Luc dira, par exemple ; t Les 
€ Disciples persévéraient ensemble dans la prière. 
« Il y avait aussi des femmes, avec Marie Mère de 
« Jésus. » 

Enfin, qu’on tourne et qu’on retourne tous les monu- 
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ments sacrés de rlcritnre et de la Tradition, on n*y 
irouTera pas une seule parole qui n’exprime la profon 
deur insondable de l’humilité de Marie. C’est après 
avoir lu et relu les pages saintes, et après ayoir con- 
templé, pour ainsi dire, jour et nuit le prodige des ver- 
tus de la Mère du Sauveur, que saint Bonayenture a 
écrit ces lignes immortelles : c,Si toute âme humble 
< est une sorte de vallée, selon cette parole d’Isaïe : 
« toute vallée sera comblée, à combien plus forte raison 
« devons-nous dire que Marie a été une vallée par la 
« profondeur de son humilité .Que dis-je? elle est la 
« vallée des vallées, parce qu’elle est la Reine des 
« âmes humbles. Obi que cette vallée est bénie, con- 
« tinue-t-il, et comblée de toutes sortes de bônédic- 
« lions pour son humilité si profonde en elle-même, 
« si avantageuse pour nous, si agréable à Dieu. » 


CJombien. l’li.\3xn.illté d.e Marie futcxjxirageiase. 

Il paraîtra peut-être étrange que nous ayons assigné 
le courage comme un des caractères distinctifs de l’hu- 
milité. Quoi ! dira-t-on, la vertu d’humilité n’est-elle, 
pas', pour ainsi dire, tout entière dans la crainte, dans 
la retraite, dans la fuite de tout ce qui a l’apparence de 
l’éclat et de la gloire I Et le courage ne tend-il pas com - 
me de lui-métne à la publicité? Semblable à un feu 
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dévorant, n’est-il pas en qnelqne sorte dans sa nature 
de détraire avec violence ce qui s’oppose à ses nobles 
élans, et de se faire des obtacles môme qa’on lai suscite 
autant de moyens pour se fortifier et s’élever plus 
haut? Telle est, en effet, l’idée que le monde se forme 
de la vertu d’humilité. 

Mais ce^qu’il y a de plus déplorable, c’est que cette 
erreur est partagée même par les personnes de piété, 
qui prennent pour la vraie humilité celle qui a été in- 
ventée par l’enfer et que Satan prêche sans cesse. 
Quoil direz-vous, Sutan prêche donc l’humilité? Et 
sans doute, vous répond la séraphique sainte Thérèse. 
N’est-ce pas une humilité digne de Satan que celle qui 
tend à vous faire roculor devant les grandes vertus? 
c C’est le démon, dit cette illustre Sainte, qui persuade 
€ aux personnes de p iété quïl y a de l’orgueil à former 
c de grand désirs, à vouloir imiter les Saints, à sou> 

« haiter d’être Martyr. » 

La vraie humilité dit, au contraire, avec saint Paul : 
€je puis tout en Celui qui me fortifie (1). » Comme 
elle ne met pas sa confiance dans ses propres forces, 
mais en Dieu qui est tout-puissant^il n’est rien qu’elle ' 
croie au-dessus d’elle dans la pratique de la vertu. 

Mais ni le raisonnement de l’homme, ni l’enseigne- 
mwit des Saints ne nous donneront^ sur cette vérité 
si méconnue , et si pratique, la lumière qui jaillit de 
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l’exemple de Marie. Nous avons vu combien son hu- 
milité était profonde; prouvons maintenant, l’Evan- 
gile à la main, qu’elle n’a pas été moins courageuse, 
j Pendant que cette humble fille est toute remplie de 
t m néant, qu’elle se met sous les pieds de toutes les 
Ê.-éatures, s’estimant la dernière d’entre elles, voilà 
(Ça’un Ambassadeur du Ciel vient lui offrir de la part de 
son Dieu... Quoi donc?... Saint-Bernardin de Sienne 
va vous l’apprendre. On lui offre « l’empire de l’uni- 
« vers, la plénitude de toutes les grâces, de toutes 
c les vertus, de tous les dons et de tous les fruits 
€ du Saint-Esprit, les Béatitudes, les grâces gratui- 
e tes, l'union de la Virginité et de la fécondité, et, 
€ ce qui est encore davantage, le titre et l’honneur 
€ de Mère de Dieu. » Que va donc devenir cette 
pauvre créature, si petite à ses propres yeux, que 
jamais personne n’a eu d’aussi bas sentiments de 
sei-mômeî Où va-t-elle fuir pour se dérober à tant 
de gloire? Elle ne fait pas du tout!, Elle ne s’ef- 
fraie nullement de tout ce qu’on lui annonce, quoi- 
qu’elle en soit extrêmement surprise I Si elle tarde 
un moment de donner son consentement au dessein du 
Ciel, ce n’est pas pour fuir les faveurs que Dieu veut 
lui faire, mais uniquement pour savoir comment elle 
pourra devenir Mère et demeurer Vierge. A peine 
cette difficulté est-elle levée, qu'elle répond avec sim- 
plicité : c JTe suis la servante du Seigneur, qu’il me 
« soit fait comme vous me le dites; » c’est-à-dire, au 
rapport de saint André de Candie : « Je ne mets plu$ 
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« d’obstale h rexécution des desseins de la divine 
* Majesté ; mon sein est aussi ouvert pour recevoir 
« mon Dieu et mon Seigneur, que mon Cœur est dis- 
€ posé à faire ses volontés, et ma volonté prêle à faire 
€ tout ce qu’il m’ordonnera. » Si Marie avait parlé et 
agi autrement, elle n’aurait pas eu la perfection de^ 
l’humilité ; c’est précisément parce que celte vertu 
s’est comme personnifiée en elle, que cette incompa- 
rable Vierge n’a pas môme la pensée de se soustraire * 
aux honneurs de tout genre dont Dieu veut la combler. 

Et dans la suite, croyez-vous que ce courage s’affai- 
blisse ? Voyez-la dans l’action : « Marie, dit saint Ber- 
I € nard, ose appeler son Fils le Seigneur et le Dieu des 
« Anges? Quel est l’Esprit bienheureux qui aurait un 

< tel courage? C’est bien assez pour ces créatures su- 
« blimes de se tenir en sa présence pour exécuter ses 
« volontés ; mais Marie, qui en a été faite la Mère, lui 
« commande en toute confiance, comme l'atteste l’E- 

« vangéliste qui dit: « Et il leur était soumis I » Que x 
dis-je? Ce prodige d’humilité va jusqu’à demander à 
son Dieu, qui est son Fils, raison de sa conduite. 

« Mon Fils, lui dit-elle après l’avoir retrouvé dans le 
«Temple, pourquoi avez-vous agi ainsi avec nous? 

« Voilà que depuis trois' jours votre père et moi nous 

< vous cherchons dans les gémissements et la dou- 
« leur I » « Quel sujet de stupeur, dit saint Bernard, 

« qu’une femme commande à son Dieu 1 > C’est vrai ; il 
faut pour cela un courage tel que l’humilité parfaite en 
est seule capable, parce qu’elle seule sait enlièremeut 
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mettre la créature de côté, et ne compter que sur 
Dieu. Marie savait qu’en commandant à son Sei- 
gneur, elle entrait dans le plan divin, et que, en 
lui obéissant, ce n’était pas à une créature que 
Jésus obéissait, mais à son Père céleste qui le 
voulait ainsi. C’est cette lumière qui lui rendait 
comme naturelle une autorité sous le poids de 
laquelle aurait fléchi le Ciel tout entier. Que l’hu- 
milité est une grande puissance I Malheur à nous, 
qui ne voulons pas entrer dans les desseins de 
Sainteté que le Seigneur a formés sur nos âmesi 
Malheur à nous I parce qu’au lieu d’avoir l’humilite 
de Dieu, nous n’avons que l’humilité de Satan. \ 

IV 

Concibiert l’injunallité rendit Marie racnnnais- 

sante. 

Si l’humilité véritable produit le courage, elle engen- 
dre plus directement encore la noble vertu de recon- 
naissance. Un cœur humble étant convaincu que rien 
ne lui est dû, si ce n’est le châtiment et le mépris, 
est comme tout étonné de la moindre marque d’atten- 
tion qu’on lui donne, du moindre bien qu’on lui fait, 
et il n’est rien/Uu monde qu’il ne soit prêt à entre- 
prendre pour témoigner sa gratitude, et même, quel- 
que xhose qu’il fasse, il croit toujours être encore rede- 
vable à ceux qui ont eu le bonheur de l’obliger. Que 
les sentiments de rc^^uâUieux sont loin d’une disposi- 
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tion si élevée et si touchante! Autant l’âme humble se 
plaît à levçr les yeux en haut pour voir la main qui 
lui donne, autant le superbe a soin de les détourner 
de son bienfaiteur, de peur d’ôtre contraint d’avouer 
qu’il est redevable de quelque bien k un autre qu’à 
lui-méme. L’évidence d’un service rendu le forcerait-il 
» à reconnaître qu’on s’est dévoué pour lui, qu’il n’en 
serait encore nullement touché. Convaincu de sa su- 
périorité et de sa propre excellence, il trouve tout 
simple qu’on se sacrifie pour lui. Il fera au moins tous 
ses efforts pour se persuader que ceux qui l’ont aidé 
n’ont recherché que leur intérêt propre, quand il ne ver- 
rait pour eux d’autre avantage que d'obtenir sa faveur. 
Autant l’humble de cœur est ingénieux à s’abaisser à 
ses yeux et à relever la valeur de ce que ses frères 
font pour lui, autant le superbe est inventif pour se 
créer des excellences imaginaires, afin de se dis- 
penser du devoir de la gratitude. Aussi rien n’est 
dégoûtant pour une âme sensible comme d’obliger 
un orgueilleux, comme aussi rien n’est plus agréa- 
ble que de se dévouer pour un cœur véritablement 
humble. 

Ce qu’il y a d’intolérable, c’est que le superbe 
n’est pas môme reconnaissant envers Dieu. En vain 

serait-il comblé d’une multitude de dons, il ne pense 
pas même à les lui rapporter. Que dis-je? Il se 

plaint sans cesse qu’il n'en a pas assez. Il serait 
plutôt porté à accuser Dieu d’avarice envers lui, 
qu’à reconnaître sa libéralité. Esprit vil et souve- 
’ vainement méprisable, qui t'a donc ainsi fasciné 
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les yeux, pour t’empôcher de voir la lumière àtf 
midi du jour? Qui peut te faire croire que tu es 
un être si digne d’hommages, quand, comme moi, 
tu n’es que cendre et que poussière? Tu penses 
toujours qu’on ne te rend pas justice selon la mesure 
de ton mérite. Mais dis-moi donc qu’est-ce que ta 
possèdes sans que tu l’aies reçu, depuis l’essence ^ 
môme de ton être jusqu’à l’air que tu respires, jus- 
qu’au rayon du soleil qui t’éclaire? ne vois-tu pas 
qu’en agissant avec une telle insolence, tu te prépa- 
res la plus terrible vengeance de la part de Celui qui 
ne répand à pleines mains ses libéralités sur ses créa- 
tures, qu’à la condition qu’elles l’en reconnaissent 
l’Auteur. 

Venez, ô séraphique Thérèse, venez confondre ce 
cœur vain et superbe, et nous montrer quels sen- 
timents de sublime reconnaissance s’élèvent comme 
naturellement du fond d’une âme véritablement hum^ 
ble. € O Seigneur de mon âme, s’écrie-t-elle, où 
« trouver des termes pour retracer les grâces dont 
« vous me comblâtes durant ces années d’inüdélité ? 

« Comm_ent exprimer cet ineffable amour qui, dans 
« le temps où je vous offensais le plus, me disposait 
« soudainement par un si vif repentir à goûter vos 
« douceurs et vos divines caresses I A la vérité, 

« ô mon Roi, vous n’auriez pu inventer pour me punir 
« un châtiment plus délicat et plus cruel : vous sa- 
« viez ce qui ferait à mon cœur une plus vive blessure, 

« et pour vous venger de mes fautes, vous m’inondiez 
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c d’enivrantes délices ! Non, ce n’est pas le déliré, je 
€ l’atteste, qui m’arrache ces paroles, quoique, hélas ! 
c toute ma raison devrait céder en ce moment au sou- 

< venir de mon ingratitude et de ma méchanceté. 

« Avec mon caractère, il m’était infiniment plus 
« cruel, quand j’étais tombée dans de grandes 
«fautes, de recevoir des faveurs que des châli- 

< ments. Oui, une seule de ces faveurs me con- 
« fondait, m’accablait, me faisait plus rentrer dans 
« mon néant que plusieurs maladies jointes aux 
« plus fortes tribulations. Dans celles-ci du moins, 

« je voyais un châtiment mérité et une satisfaction, 

« très-légère sans doute , pour mes nombreux 
« péchés ; mais me voir comblée de faveurs, quand 
« je répondais si mal à celles que j’avais reçues, 
« était pour moi un tourment bien terrible. » 

Ame vraiment divine! Comment vouliez-vous que 
le Seigneur ne se répandit pas tout entier dans votre 
cœur, quand il le voyait rempli d’une humilité si par- 
faite, et s’exhaler en accents de si héroïque gratitude 1 

Dieu du Ciel! quelle aura donc été la reconnais- 
sance de Marie envers son Dieu et envers quiconque 
était assez heureux pour lui faire quelque bien ? Les 
Saints, à quelque degré d’héroïsme qu’ils aient poussé 
la vertu, ne sont que des ombres de perfection vis-à- 
vis d’elle. Les créatures les plus privilégiées sont 
comparées à l’éclat des étoiles du firmament, et il est 
écrit ilo Marie que la lune sert d’ornement à ses pieds, 
qui) Ils A'.r.ii.'ï finneoi son diadème, et que le soleil 
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est son vêtement. L’hnmilité de Thérèse n’est donc 
qn’on point de rhnmilité de Marie, et le parfum de 
gratitude qui s’en exhale n’est qu’une figure de la 
gratkude de Marie. Les autres possèdent un rayon de 
, cette vertu, et Marie en a la plénitude. 

Cette vivacité de reconnaissance du saint Cœur de 
la Vierge pour son Dieu a été si éclatante, que l’Ecri- 
ture, si réservée pour relever ses autres vertus, 
s’étend longuement sur celle-ci, afin de nous en mon- 
trer la sublimité. A peine sainte Elisabeth a-t-elle 
commencé à la bénir et à célébrer avec un saint 
enthousiasme les grâces ineffables dont Dieu a comblé 
’ sa bienheureuse parente, que celle-ci, ne voyant 
tous les dons loués en elle que dans la munificence 
du Seigneur, entonne ce Magnificat où elle descend 
si bas, qu’elle se place au-dessous de toutes les 
servantes de son Dieu, et où elle exalte les bien- 
faits qu’elle en a reçus avec une telle magnifi- 
cence, que les siècles des siècles ne suffiront pas 
pour en admirer toutes les beautés. A l’entendre. 
Dieu ne l’a rendue bienheureuse devant toutes les 
générations, que parce qu’elle n’était rien, que parce 
qu’elle était la plus pauvre en mérites, la plus indi- 
gente du pain de la grâce : « Il a regardé ma bassesse, 
€ chante-t-elle, il a fait descendre les puissants du 
« trône pour y élever les humbles ; il a rempli de 
« bien les affamés, et a renvoyé les riches les mains 
^ « vides. » 

« Nous avons sept paroles de Marie dans l’Ecriture, 
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c dit saint Bonaventure ; toutes sont d’une, brièveté 
« extrême ; mais quand il s’agit de témoigner à Dieu 
t sa gratitude, l’humble Vierge oublie en quelque 
c sorte la loi du silence qu’elle s’est imposée, et en- 
« tonne un long Cantique. » 

O Vierge, Reine des âmes humbles, ayez pitié de 
nous; dissipez dans vos enfants ces nuages d’orgueil 
qui, en leur voilant leur néant et leur misère, les em- 
pêchent de ressentir autant qu’ils le devraient les 
bienfaits que par vous ils reçoivent de l’Auteur de tout 
bien, et de lui en témoigner une légitime reconnais- 
sance. Amen. 


• V 

Eaclujrtation. de la B. V. Mario à ses enfants 
povir les engager èi imiter son Immilité. 


Ne seriez-vous pas trop heureuse, âme fidèle 
qui me lisez, d’entendre de la bouche môme de 
la Reine des âmes humbles les motifs qui doivent 
vous faire embrasser avec amour cotte vertu qu’elle 
a tant aimée? Réjouissez-vous donc; cette faveur 
vous est accordée. Un jour cette divine Vierge voulut 
bien célébrer elle-même devant sainte Brigitte les 
avantages inestimables que procure à ses enfants 
l’imitation de son humilité; et son discours, le voir’. 
Recueillez-vous dans le plus intime de votre cœui, 
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pour ne perdre aucune des paroles que Ta tous 
adresser une si auguste Maîtresse. SouTenez-Tous 
que, quand elle prononça cette céleste allocution, 

elle saTait qu’un jour elle tous serait mise sous 
les yeux,’ et qu’elle avait en Tue de vous toucher et 

de vous gagner à sa sainte cause. Elle commence. 

« Venez, ô ma fllle, et cachez-vous sous mon man- 
teau. Il est vrai que son extérieur est sans beauté, 
mais, ^ dans l’intérieur, il produit *trois sortes de biens; 
Premièrement, il défend contre les vents et les tem- 
pêtes ; secondement, il garantit du froid glacial ; troi- 
sièmement, il protège contre les pluies du Ciel. Ce 
manteau, c’est mon humilité, qui parait si méprisable 
aUx yeux, des partisans du monde et si peu digne 
d’imitation. Quoi de plus vil pour ces hommes gros- 
siers, que de s’entendre traiter de fou et de ne pas 
s’irriter, de ’ ne pas mémo dire une parole ? ' Quoi 
de plus insensé que d’abandonner tous les biens 
d’ici-bas, et de vivre dans le dénûmeht le plus 
complet? Quoi de plus cruel pour les amis du 
siècle que de dissimuler une injure, que de se croire 
le plus petit, le plus méprisable de tous les hom- 
mes, et de se comporter en conséquence? Or telle 
a été mon humilité, ô ma fille I Tout mon bonheur, 
toute ma joie était de ne m'occuper qu’à plaire à 
mon divin Fils. 

« Malgré son peu d'apparence, il est cependant vrai 
que mon humilité procure trois précieux avantages à 
ceux qui l’imitent. Le premier est de défendre contre 
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les vents et les tempêtes, c’est-îi-dire du mépris et de 
l’opprobre des hommes. Comme un vent impétueux et 
violent pousse l’homme çà et là et le pénètre de froid, 
ainsi l’abjection trouble et abat ceux gui ne se savent pas 
soutenir par la considération des biens à venir, et par ' 
l’impatience où elle les jette, elle les prive de toute cha- 
leur d’amour de Dieu. Mais celui qui ne perd jamais de 
vue l’exemple de mon humilité pense aux injures que 
j'ai entendues, moi la Reine de toutes choses, et au lieu 
de se préoccuper de sa gloire propre, il ne cherche que 
la mienne ; il se dit que les paroles ne sont que du 
vent, et à l’instant môme il est soulagé. D’où vient, en 
effet, que les partisans du monde s’irritent des paroles 
de mépris qu’on leur adresse, si ce n’est parce qu’ils 
recherchent leur propre^ gloire au lieu de la gloire de 
Dieu, qu’ils sont dépourvus d’humilité, et que leur 
coeur est aveuglé par le péché? 

« En second lien, mon humilité garantit du froid 
qui glace, c’est-à-dire des amitiés selon la chair. 
Il y a, en effet, une amitié dont l’objet ne dépasse 
pas les limites des biens présents. N’est-ce pas de 
la sorte que s’aiment ceux qui se disent: < Don- 
« nons-nous mutuellement des festins pendant que 
€ nous vivons ; car que nous importe, à nous, de 
, « savoir qui nous nourrira après la mort? Rendons- 
< nous mutuellement des honneurs; car qui sait si 
« nous en recevrons après notre mort ? > N‘est-c« 
pas là une amitié froide et privée de toute chaleur 
divine, une amitié que sa nature môme rend plus 
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glacée que la neige el pleine de douleur pour le pro- 
chain en proie à l’indigence? Elle demeurera aussi 
sans récompense. L’union présente une fois rompue el 
la table levée, il ne reste plus aucun avantage d’une 
telle amitié, tous les fruits s’en sont évanouis. Mais 
celui qui s’attache aux pas de mon humilité fait du 
bien à' tous pour l’amour de Dieu ; il en fait & ses amis 
et à ses ennemis: h ses amis pai*ce qu’ils sont 
demeurés fidèles à l’honneur de Dieu, et à ses 
' ennemis parce qu’ils sont l’ouvrage de Dieu, et que 
peut-être ils finiront par devenir bons. 

c En troisième lieu, la considération de mon humi- 
lité protège contre les eaux impures qui tombent des 
nuages du Ciel. Quelle est l’origine dés nuages, si ce 
n’est des exhalaisons et des vapeurs qui, s’élevant de 
terre, montent vers le Ciel, s’épaississent dans les ré- 
gions supérieures, et retombent ensuite convertis en 
pluie, en grêle et en neige? Ces nuées sont l’image du 
corps de l’homme, qui, tirant son origine de la cor- 
ruption, produit aussi trois choses diverses. Le corps 
entend, voit et sent. Par la faculté qu’il a de voir, le 
corps désire ce qu’il voit, les biens d’ici-bas, ce qui a 
de belles formes, les vastes possessions. Or, qu’est-ce 
que tout cela sinon une pluie qui salit l’&me du désir 
d’amasser, la trouble par les sollicitudes, la remplit de. 
vaines préoccupations et la jette dans l’angoisse par la 
perte de ces biens ? Par sa faculté d’entendre, le corps 
prête avidement l'oreillh aux paroles d’honneur et 
d’amitié mondaines. U écoute tout ce [qui flatte les 


[ 


LKà GLOIRES DU SAINT COBOR DR MARIE 93 

sens et nuit à Tâme, Mais qu’est-ce que tout cela, 
sinon un peu de neige qu’un rayon de soleil fondra , 
un froid qui glace l’âme vis-à-vis de Dieu, et rend 
incapable d’humilité î Par la faculté qu’il a de sentir, 
le corps est avide de volupté et de repos. Et cela qu’est- 
ce encore, sinon une grêle qui s’est durcie dans des 
eaux immondes, frappe l'âme de stérilité spirituelle, 
ta borle violemment vers les choses terrestres et aux 
plaisirs énervants de la sensualité ? Quiconque désire 
te mettre à couvert contre cette nue désolante, qu’il 
i^abrite sous mon humilité en l’imitant. Par elle sa 
rue sera garantie du danger que présentent les 
objets criminels ; par elle son ouïe sera fortifiée et se 
fermera aux discours mensongers ; par elle il sera 
préservé des charmes de la volupté, et aura en horreur 
toute action déshonnête. 

« Oui, ma fille, je vous le répète : la méditation de 
mon humilité est véritablement un manteau précieux 
pour ceux qui le portent, et qui réchauffe ceux qui s’eu 
revêtent, non par la seule pensée, mais en effet et dans 
leur conduite. Môme un manteau matériel n’est utile 
qu’à ceux qui s’en servent. Il en est de môme de 
mon humilité : elle n’est avantageuse qu’à ceux qui 
s’efforcent de l’imiter selon leur pouvoir. Revêtez- 
vous donc de mon humilité, ô ma fille, selon l’étendue 
de vos forces. Les femmes du monde portent des man- 
teaux dont l’ex.térieur ne sert que pour la vanité et 
'dont l'intérieur offre peu d’utilité. Gardez-vous de ces 
sortes de vêtements ; car, à moins que vous ne mépri- 
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•iez ramonr da monde, qne tous ne tous occnpiez 
de la miséricorde dont Dieu tous a donné tant dé 
marques, gne tous ne considériez TOtre ingratitude 
envers lui, qne tous ne réfléchissiez continnellement 
sur ce que tous faites et sur ce que tous avez fait, afin 
de prévoir le jugement que vous mériterez au dernier 
jour, TOUS ne pourrez jouir du bénéfice du manteau de 
mon humilité. Gomment ai-je fait pour me tant 
humilier, et par là mériter de si grandes grâces? 
J’ai pensé et j’ai su que de moi-môme je ne suis 
rien, je n’ai rien. Voilà pourquoi j’ai cherché non ma 
gloire, mais celle de mon Bienfaiteur et de mon 
Créateur. Réfugiez-vous donc, ô ma fille, sous U 
manteau de mon bumilltô, et regardez-vous comme 
la plus grande des pécheresses. Si vous en voyez 
d’autres commettre le mal, vous ne pouvez pas savoir 
ce qu’ils deviendront dans la suite, ni quelle est 
l’intention et le motif qui les fait agir, s’ils pèchent par 
infirmité, ou par malice. Ne vous préférez donc à per- 
sonne, ne jugez personne dans votre cœur. » 

Que reste-t-il à faire, pieux lectecS', après avoir 
entendu de la bouche de la Mère de Dieu une ins- 
truction si solide, si gracieuse, remplie d’un si tendre 
intérêt pour notre âme? Rien antre chose, sans doute, 
sinon de nous appliquer avec de constants efforts à 
l’acquisition de cette humilité si glorieusement célé- 
brée. Eh bien! voici saint Bonavenlure, le Docteur de; 
Marie, qui va prendre la place de aon auguste Sonve- 
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raine, et nous marquer brièrement les précieux degrés 
de celle vertu ; écoutesi-le. 

I. < C’est un haut degré d’humilité de se sou- 
mettre à nos Supérieurs: et celui-là est d’obliga- 
tion. C’est un degré plus élevé de se soumettre 
à nos égaux: et il est de perfection. Mais le de- 
gré le plus parfait est de s’humilier devant nos 
inférieurs: c’est le comble de la perfection. C’est 
ce degré que Notre-Seigneur pratiqua, quand il 
alla à Jean-Baptiste pour lui demander le Bap- 
tême , en disant : Laissez-moi faire ; c’est ainsi 
que nous devons accomplir toute justice, c’est-à- 
dire toute humilité. » 

II. c C’est encore un haut degré d’humilité d’étre 
humble dans les paroles, un plus haut de l’ôtre 
dans les actions; mais le plus parfait est d’étre 
humble de cœur; car il peut se faire que l’humi- 
lité dans les paroles, et môme dans les actions, 
ne soit qu’un acte d’hypocrisie. Notre-Seigneur 
était humble de cœur quand il disait: Apprenez 
de moi que je suis doux et humble de cœur. Il 
l’était de paroles quand il disait : Je suis un ver 
de terre et non un homme. Il l’était en action 
quand il s’abaissait aux pieds de ses Apôtres pour 
les leur laver. * 

III. € C’est encore un haut degré d’humilité de 
s’humilier à cause de la grandeur et de la mul- 
titude de nos défauts, selon cette parole du Pro- 
phète Miellée: « Le sujet de votre humiliation 
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est au milieu de vous-mêmes. » C’est un degré 
plus élevé de s’humilier, à cause de l’abondance 
des vertus et des dons spirituels , semblables à 
ces nobles arbres que l’abondance de leurs fruits 
fait incliner vers la terre. C’est pourquoi il 

est écrit: « Plus tu es grand, plus tu dois t’hu- 
milier en toutes choses. » Mais ce qui est le 
plus parfait, c’est de s’humilier uniquement pour 
imiter Notre-Seigneur Jésus-Christ. » 

IV. « C’est encore un haut degré d’humilité de 

s’humilier pour les péchés que l’on a commis; 
un plus haut de s’humilier pour le bien que 

l’on a omis ou que l’on a corrompu; et ce qui 
est plus parfait que tout cela, c’est de s’humilier 
pour les grâces dont on n’a pas profité. Notre- 
Seigneur n’a pratiqué aucun de ces degrés, parce 
qu’il n’a rien fait de mal, n’a rien omis de bien, 
n’a rien gâté de bon, et qu’il a profité de toutes 
les grâces. > 

V. « C’est encore un haut degré d’humilité de se 

tenir pour aussi méprisable qu’on l’est aux yeux 
de Dieu; un plus haut de se regarder comme 

aussi vil que nous l’aurions été si Dieu ne nous 

avait gardés; mais le plus élevé serait de s esti- 
mer aussi 'abominable que nous le serions , si 
Dieu nous avait abandonnés à toutes les tenta- 
tions que nous avons eues. » 

Voilà , âme chrétienne , l’échelle mystique par 
laquelle vous devez monter jusqu’à votre divine 
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Mère, qui vous attend au Ciel, afin de vous ac- ■ 
corder des faveurs d’autant plus signalées , que 
vous vous serez lîumiliés davantage. Dites-lui sou- ■ 
vent: O prodige d'humilité, donnez à votre enfant 
une main secourable , afin qu’il monte sans cess(> 
les degrés de cette échelle si diflScile à gravir, 
sans en jamais descendre. Amen. 
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CHAPITEE IV. 

PK U GIW^ PD SAM CŒDR DE MABIE. 


« Ta salaeras I« Coeor de ma tres- 
« uinte Mère comme le plas ardent, car 
4 Jamais U n'en fat an pareil pour aimer 
« Diea et le prooluûn, » 




1 


tfta j m ensilé de 1'amou.r du. salut Cœur 
de Merle pour Dieu, 

L'éloquence des saints Docteurs ressemble à un 
torrent qui déborde, quand ils parlent de l’im- 
mensité de l’amour de la Vierge Marie pour 
son Dieu. * Comme le feu pénètre le fer , 
« dit saint Ddefonce, ainsi l’amour substantiel 
# de Dieu, l’Esprit-Saint, pénètre Marie, l’em- 
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« 

notw péYéler toule l’immeiisité de l’amottr da 6»nt 
Cœur de Marie poar son Bien-Aimé. Le Cœur de 
Marie est une fournaise d’amour, il en est un 
océan, un abtme impénétrable; il est le Temple 
môme de l’amour divin; il en est le Trône, l’Au- 
tel et le Sanctuaire. Cet amour est tellement inef- 
fable, que l’Epoux lui-méme, dans les saints Can- 
tiques, ne sait comment l’exprimer dans le lan- 
gage humain, et il se contente de dire qu’il n’y 
a qu’elle de parfaite, et qu’elle est l’unique co- 
lombe (1). Albert-le-GranU afifirme que Marie a été 
la seule qui ait parfaitement accompli le comman- 
dement de l’amour; la seule qui ait véritablement 
aimé Dieu de tout son cœur , de toute son âme et 
de toutes ses forces. Saint Bernardin de Sienne 
donne encore plus d’énergie à cette sentence du 
grand Albert: « Marie, dit-il, n'a jamais rien fait 
« que dans la lumière de la divine Sagesse elle 
« a aimé Dieu autant qu’elle l’a jugé digne d’ôtre 
< aimé. » L'Eglise résume tous ces efforts des 
saints Docteurs en appelant Marie Rose [mystique 
et Maison d’or, c’est-à-dire toute d’amour, l’amour 
même. 

Voilà, autant que la faiblesse humaine est e^Mble 
de le montrer, l’incendie de l’amour divin qui, après 
avoir brûlé le saint Cœur de Marie, s’éshappe an 

a) Cant, n & . 

tt. 
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dehors en immeases toarbillons de flammes et semble 
vouloir embraser le Ciel et la terre. Mais comment un 
feu aussi prodigieux s’est-il allumé dans le sein de 
cette Vierge bénie ? 

C’est à l’aide de son amour naturel, de son amour 
acquis et de son amour surnaturel. 

I. De tamov/r naturel de Marie pour son Dieu. 
Marie a véritablement choisi la meilleure part dans 
les dons de Dieu, celle qui les renferme tous. Les 
autres mères ont besoin de veiller sur leur cœur pour 
ne pas aimer leurs enfants au-delà des justes bornes. | 
’ Dieu a les yeux fixés sur elles pour voir si elles ne ^ 
s'attachent pas à ces créatures qu’il leur a confiées au 
dépens de l’attachement qu’elles lui doivent à lui- 
môme. Mais pour Marie cette réserve n’existe pas. Son 
Fils est Dieu; en l’aimant elle aime son Dieu; plus 
elle’ l'aime, plus elle aime son Dieu. Jugez quel trésor 
d’affection dut se former dans le Cœur de cette tendre 
Vierge pour son Jésus, en l’aimant ainsi selon toute 
l’ardeur de son Cœur si pur et si parfait I 

Ajoutez à ce premier bonheur, qui est déjà incom- 
parable, les qualités naturelles de Jésus. A-t-on ja- 
mais vu un enfant pareil sons le Ciel ? Qui a jamais 
approché et de la beauté de ses traits, et de la bonté 
de son Cœur, et de sa tendresse pour sa Mère, et de 
l’amabilité de ses manières, et des qualités de son es- 
prit, et, enfin, de cet ensemble de dons de la nature 
et de la grâce qui l’ont fait appeler par l’Esprit-Saint 
le plus beau des enfants des hommes. Figurez-vous, si 
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VOUS le pouvez, combien devait s’embraser le Cœur 
de l’incomparable Marie devant nn objet qui ravissait 
les Anges, et combien cet amour devait s’accroître 
à flhaque instant par toutes les marques d’affection 
réciproque que lui donnait un enfant d’une telle per- 
fection. 

IL De son amour acquis. Mais Jésus ne demeura pas 
petit enfant ; il grandit peu à peu. A mesure qu’il 
croissait en âge, il croissait aussi en vertu et en 
sagesse. Marie voyait cette merveille; elle ne la 
perdait pas un instant de vue. Tous ceux qui étaient 
les heureux témoins de ce développement des qua- 
lités de ^sus en 'étaient dans le plus grand éton- 
nement ; mais qui pouvait mieux juger de la 
splendeur de ce beau Soleil de justice, et con- 
templer le progrès des rayons qu’il jetait avec 
plus de profusion à mesure qu’il avançait dans sa* 
carrière, que celle qui en avait été l’aurore, l’orient, 
•t qui devait en suivre toutes les phases. Alors Jésus 
parlait, et Marie l’entendait! Celle-ci lui comman- 
dait, et son Fils devinait jusqu’à ses intentions les 
plus cachées, jusqu’à ses désirs les plus intimes, et 
il les accomplissait! Jésus, d’un regard, lui révélait 
de profonds mystères, et Marie les comprenait I Puis 
vint la vie publique de Jésus, et son heureuse Mère le 
voyait acclamé de toutes parts, recherché pour être 
proclamé Roi , suivi par les populations jusque dans 
les déserts, tant elles l’aimaient ! oubliant môme les 
provisions nécessaires à la vie , tant elles étaient ra- 
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vies! Elle voyait revenir ces foules se répandant en 
bénédictions sur Jésus, parce qu’il les avait miracu- 
leusement nourries. La mer lui obéissait, les malades 
étaient guéris, les enfants morts étaient ressuscités 
et rendus à leurs mères remplies de joie et de stupeur. 
Eüfln, sais-je, moi, tout ce que Marie voyait faire 
à son fils Jésus? L’Evangile nous en dit beaucoup, et 
saint Jean nous assure que ce qui est écrit n’est rien 
en comparaison de ce qu’on aurait pu écrire. Mères 
des enfants des hommes, c’est à vous que j’en appelle 
pour comprendre combien de telles merveilles durent 
augmenter l’amour de Marie pour son Fils ; au moins, 
vous vous en ferez une idée plus juste que- les 
autres. 

III. De son amour surnaturel. Mais qu’est-ce que 
tout ce que nous venons de dire en comparaison de 
la fécondité de la troisième source de l’amour divin en 
Marie? D’abord, il faut dire que, comme le Cœur do 
cette Vierge-Mèn était tout amour surnaturel, tout 
s’y convertissait en cet amour supérieur. A peine une 
action quelconque arrivait-elle à Tâme, disons mieux, 
à la volonté de Marie, qu’à l’instant elle prenait le 
poids, le prix et la couleur de la sainte Charité. De 
sorte que tout ce que nous avons vu en elle d’amour 
naturel et acquis pour Jésus n’était que des flammes 
de la Chaiité la plus pure et la plus parfaite. Mais, 
indépendamment de cette première source, déjà 
capaldü, pt.. son abondance, de remplir toute la ca- 
pacité du Ut dü l’océauj il eu était une autre, mille 



LIS GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 405 


et mille fois plus féconde, et qui était dir^tement 
surnatorelle. 

Là vénérable Marie d’Agrèda nous apprend qu’à 
peine fut-elle conçue, que la très-sainte Trinité fit 
transporter Marie dans le sein de sa Gloire, inac- 
cessible h tout autre mortel, et se laissa voir face 
è face à son éme immaculée. De grands Théologiens 
ont montré que l’eiistence de ce ravissement est 
conforme à l’enseignement de l’Eglise; l’éminent 
Suarez l’a déclarée fondée en Théologie, pleine de 
piété et de probabilité. Mais alors qui peut se figurer 
quel fut dés lors cet amour qui, par nu privilège 
sans exemple, s’est enflammé dès le début du contact 
de la Charité par excellence? Ainsi, à sa naissance, 
l’amour surnaturel de Marie pour son Dieu a dépassé 
la hauteur de la Charité dernière des plus grands 
Saints ; que dis-je I dès lors les Chérubins eux-mêmes 
ont en quelque sorte rougi de se voir si inférieurs en 
amour à une simple mortelle, lis en ont rougi, et 
ils en ont béni le Seigneur par un redoublement 
d’ardeur ; ils ont exalté son bras qui venait ainsi 
de faire éclater sa puissance et surpasser toutes ses 
anciennes merveilles. 

Mais l’amour, quand on y est fidèle, augmente sans 
cesse : c’est un feu qui s’agrandit sans relâche, quand 
on y jette le bois en proportion de son activité. Or Marie 
est la Vierge fidèle par excellence; elle n’a jamais 
un seul instant, durant les longues années de sa rie, 
négligé le soin de celle flamme sacrée; bien 
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elle a toujours fait tout ce qu’il y avait réellement de 
plus parfait, et, par conséquent, elle a toujours fourni 
au brasier de son amour l’aliment le plus convenable 
pour l’embraser davantage ; elle lui a môme toujours 
donné tout l’aliment que réclamait toute l’activité de 
son ardeur. Cet incendie s’est ainsi multiplié pendant 
soixante-et-douze années consécutives. Mais comment 
avez-vous pu supporter une telle intensité de chaleur 
divine, ô Vierge d’amour? Voyez, vous répondent les 
Pères, voyez le buisson qui brûle sans se consumer. 
Cette vision est admirable, dit Moïse, c’est-à-dir< 
miraculeuse, une œuvre de la divine Puissance. Il en 
est de môme de Marie. Ce n’est que par miracle, et un 
miracle sans exemple, qu’elle peut résister à un tel 
embrasement. Cependant, malgré l’incomparable force 
de la Vierge pour aimer, le feu de la sainte Charité 
finit par la dompter et la vaincre. Il vint un temps où 
toutes ses puissances furent tellement pleines d’a- 
mour, qu’elles n’en purent contenir davantage; et 
comme l’amour continuait à s’agrandir et à s’enflam- 
mer, le corps de Marie succomba sous l’action de ce 
délicieux martyre, et elle mourut. Ainsi elle avail 
commencé à vivre en commençant d’aimer, elle n« 
vécut jamais que d’amour et pour l’amour, et à U 
fin ce fut encore l’amour qui voulut avoir l’honneur 
do lui donner la mort, en achevant de brûler les 
liens qui attachaient son âme à son corps. Voilà 
quels ont été les éléments qui ont contribué à former 
le brasier d’amour de Dieu eu Marie. Voyons 
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encore quelles furent les qualités de cet amour, 
c’est-à-dire combien il fut tendre, noble et ardent 


II 


Cortiblon fut tendre l'amour de Marie pour 
son Dieu 

Il est dans la nature même de l’amour d’être 
tendre et affectueux. Mais si cela est vrai de l’amour 
en général, que sera-ce de l’amour divin, qui, est 
non-seulement le véritable, mais encore l’unique 
source d’où découla,, tout autre amour? Notre- Sei- 
gneur, qui n’est venu sur la terre, ce semble, que 
pour y ouvrir une école d’amour, n’a rien oublié 
pour nous inspirer envers lui une tendresse sans li- 
mites. Pourquoi s’est-il revêtu de notre pauvre huma- 
' nité ? Pourquoi a-t-il voulu passer par toutes les pha- 
ses de l’enfance et de la jeunesse? Pourquoi s’est-il ré- 
vélé avec tant d’amabilité que, lorsque quelqu’un était 
Jlongé dans la tristesse, dit sainte Brigitte, on 
l’envoyait voir le Fils de Marie, afin qu’il en revînt 
consolé? Pourquoi a-t-il choisi la voie de l’opprobre 
et de la douleur pour nous racheter? Pourquoi est- 
il mort sur une Croix? Pourquoi s’est-il enfermé 
pour la durée de tous les siècles dans l’auguste 
Sacrement de nos Autels ? Pourquoi tout cela , 
si ce n’est pour nous toucher, nous attendrir, nous 
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montrer la véhémence de son affection et provoquer 
à jamais la nôtre? Si un épais bandeau n’était 

appliqué sur nos yeux, et si notre insouciance à 

le faire tomber par la méditation assidue et pro- 
fonde de ces mystères de douceur ne nous empê- 
chaient de contempler un tel prodige de dévouement 
et de bonté, que deviendrait notre cœur? Ne se 
fondrait-il pas comme la cire devant un si ardent 
brasier? Nous nous étonnons, en lisant la vie des 
Saints, de les voir tout transportés d’amour, et sé 
liquéfier, pour ainsi dire, dans les suavités d’une 
inexprimable tendresse. Ce n’est pas le spectacle de 
ces ivresses célestes et de ces larges effusions de 

Charité qui devrait nous surprendre, mais bien 

plutôt celui de notre insensibilité. Si noua deman- 
dons aux Saints la raison de leur conduite, ils 
nous répondront, avec la séraphique Thérèse, * Que 

< Dieu est le seul ami véritable ; que, quand les 
« frêles appuis d’ici-bas nous manquent, lui ne 
« nous manque jamais ; que rien n’égale la délfca- 
« tesse, l’amabilité et la douceur avec lesquelles il 

< agit envers nous. » Sainte Mad<»)i*Ame de Paz4 
vous dira avec plus de rondeur <toiV)i-e: « Commeri 
«voulez-vous que je n’aimp pas l’amour? » Mais 
nous, que pourrions-noiu dire pour expliquer notra 
froideur glaciale au milieu même du feu ? Le mys^ 
tère est donc de notre côté. 

Mais ce voile affreux que le démon jette sur la tête 
de ses victimes, afin de les aveugler à sou profit, n’a 
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jamais été sur les yeux'de la divine Marie; jamais savue 
n’a été même obscurcie par le plus léger nuage. Qui 
pourra donc dire combien la tendresse de son amour 
l’a emporté sur celle des autres Saints, dont le regard 
intérieur a toujours été plus 'ou moins émoussé par 
les ténèbres du péché ? Ce sont là des secrets dans le 
fond desquels nous ne devons pas môme essayer de 
pénétrer. Toutefois, Dieu a bien voulu, pour notre 
consolation, laisser éclater au dehors quelques-unes 
de ces flammes du tendre amour de Marie envers lui, 
et ce sont ces sujets divins ‘que nous allons respec- 
tueusement recueillir et méditer. 

La première cause du tendre embrasement du 
saint Cœur de Marie qui est à notre portée, c’est le 
séjour que le Verbe incarné fit durant neuf mois 
dans ses chastes flancs. Qui pourra dire l’ineffable 
commerce d’amour qui s’établit alors entre la Mère et 
l’Enfant? Marie savait qu’elle portait dans son sein 
Celui que le Ciel et la terre ne peuvent contenir. 
Quelles actions de grâces ne devait-elle pas lui rendre 
pour un tel privilège? Elle sentait qu’au lieu de la 
charger d’un poids pénible, ce divin Enfant lui don- 
nait comme des ailes, tant il la soulageait. Elle ne 
pouvait douter que le doux fruit de ses entrailles no"' 
l’entendît quand elle lui parlait, ne ressentît toute la 
vivacité de son amour pour lui quand elle s’y livrait ! 
Et cette pensée la concentrait tellement dans son inté- 
rieur, qu’elle ne savait plus en sortir; elle s’écriait 
dans son saint enivrement : « J’ai enfin trouvé mon 


410 LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 

Bien- Aimé; je l’ai saisi, et je ne le laisserai 
pins aller (1). > Et son Enfant, de son côté, com- 
ment répondait-il an tendre amour de sa Mère, 
si ce n’est par un retour d’amour qui l’embrasait 
davantage, et a fini par la rendre toute amour. 
« Car, dit saint Bonaventure, ne serait-ce pas faire 
« une injure à cette incomparable Vierge, de douter 
« que le Dieu d’amour ayant logé chez elle durant 
<ü l’espace de neuf mois, ses entrailles n’aient été 
« converties en entrailles d’amour, et son Cœur en 
♦ tendresse de Charité ? » 

Mais le divin Enfant vient au mondel le voilà sous les 
yeux de Marie, elle voit ses pieds, ses mains, l’éclat 
merveilleux de ses yeux, la pureté de son front, la 
grâce de ses lèvres, les roses célestes de ses joues !... 
Enfin, son amour a paru I elle entend sa voix, elle le 
contemple à l’aise et selon tout le besoin de son 
Cœurl... Ce spectacle ravit sf profondément Marie, 
qu’elle resta, dit-on, quarante jours sans parler, 
ayant oublié toutes les créatures de la terre depuis 
qu’elle voyait le Dieu du Ciel: t II plut un jour 
€ à Notre-Seigneur, dit sainte Thérèse, de me 
« montrer seulement ses mains ; la beauté en 
« était si ravissante, que je n’ai point de terme pour 
« la peindre. » Quelle aura donc été la joie de Ma- 
rie! Sainte Thérèse dit que, quoique ces visions 


(1) Cant, III., A. 
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fussent rapides, elle en demeurait tellement chan- 
gée, qu’elle ne se reconnaissait plus elle-même : 
quelle aura donc été la transformation éprouTéc 
par la Mère du divin Jésus 1 Nous voyons que 
saint François d’Assise, saint Bernardin de Sienne, 
saint Antoine de Padoue, sainte Catherine de Sienne, 
et un grand nombre d’autres sont tombés comme dans 
un délire d’amour, pour avoir vu Jésus dans un corps 
emprunté et formé de l’air, sous la forme tantôt d’un 
petit enfant, tantôt de l’âge mûr, tantôt cloué sur 
une Croix : que sera donc devenu le Cœur de Mario 
en présence de la réalité et durant tant d’années? 

Saint Stanislas de Kostka, la Bienheureuse 
Jeanne de la Croix, la Bfhnheureuse Lucie de 
Marny, etc., ont eu l’ineffable privilège de voir, 
d’embrasser, de serrer sur leur cœur l’Enfani 
Jésus dans de célestes apparitions. Le contact de cet 
Enfant d’amour les brûlait, îes dévorait, les faisait 
fondre dans des délices extatiques. 

- Mais qu’est-ce que cela en comparaison du privi- 
lège de la Mère Vierge, qui a pu dire par la bouche 
de l’éloquent et saint Abbé Rupert : « Les Esprits 
« bienheureux, après l’avoir contemplé, désirent en- 
« core de le voir ; mais pour moi, je ne l’ai pas pos- 
i sédô d’une manière ordinaire et commune; je l’ai 
« tiré de mes propres entrailles, je l’aj porté sur me^ 
« bras, je l’ài allaité et l’ai considéré à plaisir. Com- 
«bien de nuits n'ai-je pas passées auprès de lui 
« sans dormû:, le regardant et l’adorant sans me 
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« pouvoir lasser de le voir. Combien de temps 
« n’ai-je pas passé auprès de lui, quand il eut 

< un peu grandi, uniquement occupée à écouter sa 

< sainte parole et à faire mon proât de tout ce 
« que j'entendais. » 

Dieu du Ciel ! Comme les entretiens de Jésus 
devaient enflammer un cœur aussi bien préparé 
que celui de Marie I « Un jour, dit sainte Thérèse, 
« que. le démon m’avait jetée dans une tristesse si 
«profonde que, même en 'employant de longues 
« heures à ramener la paix dans mon 4me, nul 
« n’aurait pu y réussir, tant était grande la tour- 
« mente où je me voyais,^ Notre-Seigneur me dit : 

< N’aie point de peur, ma fille, car c’est moi ; je 

< ne t’abandonnerai point, bannis toute crainte. A 

< l’instant je fus tellement changée que, prenant 
« une Croix en main, je disais aux démons : Main- 
« tenant venez tous ; étant la servante du Seigneur, 
«je veux voir ce que vous me pouvez faire. Je 
« puis affirmer qu’à partir de cette époque, ces 
« malheureux esprits avaient |ieur de moi. > Telle 
est l’efficacité des paroles divines. Quelles merveil- 
les aura donc produites en Marie une série de 
conversations qui n’ont pas duré moins de trente- 
trois ans 1 « Qui pourra dire, s’écrie saint Ildefonse, 
« combien étaient doux et affectueux leurs entretiens 1 
« Oh ! qu’il faisait bon de voir, d'un côté, la Virgi- 

< nité de la Mère ennoblie par sa fécondité, et de 
« l’autre la Divinité du Fils qui brillait au travers 
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< de son Humanité 1 11 ne nous appartient pas, que 
« dis-je? il n’appartient môme à aucun esprit créé 

< de concevoir l’harmonie de cet accord virginal, ou, 
« pour mieux dire, la douceur de cette divine ren- 

< contre. » L’histoire des Saints nous prouve que 
ces entretiens divins sont d’autant, plus famiKers 
et d’autant plus efficaces, que ceux qui en sont 
favorisés sont parvenus à un degré plus parfait 
de pureté intérieure. Voilà pourquoi, avant de les 
gratifier de cette sorte de grâce, ordinairement 
Dieu les jette dans le creuset de toutes les tfi- 
bulations, afin qu’ils achèvent de s’y purifier. 
Mais qui jamais, malgré toutes les ardeurs dn feu, 
des peines et des persécutions, approchera de la pu- 
reté intérieure de Marie? Avec quelle effusion l’ai- 
mable Sauveur devait -donc lui parler 1 Quel saint 
commerce de secrètes ententes ne devait-il pas 
régner entre ces deux Cœurs, môme quand ils ne 
se parlaient pas? 

Mais Marie ne s’en tenait pas aux paroles. Elle était 
Mère, et elle usait de tous les droits que lui donnait 
cette dignité sublime. Après avoir goûté la parole 
de son Fils, et s’en être pénétrée jusque dans le 
fond de l’âme, elle ose s’approcher de ce foyer de 
Charité, et le serrer sur son Cœur. « Les Esprits 
€ bienheureux, dit saint Epiphane, n’osent pas tenir 
€ les yeux arrêtés sur le visage adorable du San* 
€ veur, et la Vierge Mère le regarde, l’embrasse et 
c le serre sur son Cœur. Ceux-là n’ont pas la. 
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« hardiesse de l’approcher ; celle-ci le baise, le porte, 

« le presse sur son sein, et le tient tant qu’elle 
« veut dans ses bras. » Mais c’est saint Basile qu’il 
îiut entendre décrire ces familiarités Intimes de la 
Vierge avec son adorable Fils I II s’approche telle- 
ment de la vérité, qu’il nous en révèle presque le 
secret. « La Vierge Mère, dit-il, parfois s’enhardissait, 

« et puis elle ,se retenait aussitôt. Parfois l’affection 
« prenait le dessus, et soudain le respect l’arrêtait, r 
€ elle l’eût voulu baiser et embrasser sans fin ; mais 
€ la majesté qu’elle découvrait sur ce visage divin 
c l’empêchait : cependant son âme fondait en dou- 
« ceur, et cette alternative de retenue et de con- 
« fiance redoublait les émotions de son Cœur et 
« les embrasements de sa sainte poitrine. » 

Encore une fois , tout ce que nous venons de 
dire des différentes causes qui ont attendri le saint 
Cœur de Marie, et ont provoqué en lui des affec- 
tions si supérieures à toute parole humaine, n’est 
qu’une faible image de la vérité; nous ne pouvons 
pas même prétendre avoir soulevé un coin du voilo 
qui dérobe ce mystère à la faiblesse de nos regards. 

Et toutefois, voyez combien est déjà vive la lumière 
qui brille aux yeux de notre âme. Quelle serait 
notre honte, si, pendant qu’il en est temps encore, 
nous ne prenons pas tous les moyens qui sont en 
notre pouvoir pour nous procurer un peu de cette 
tendresse d’amour pour Dieu dont notre sainte 
Mère a été un si. ri(>^ trésor 1 Méditons, comme 


LBS GLOniES Dü SAINT COEÜR DE HARIE 145 


elle, les amabilités de Jésus, et bientôt nous nous 
étonnerons qu’il se trouve des Uommes insensibles 
à tant et à de si suaves attraits^ 


m 

Mcxièlo de méditation poixr s’eoKoiter à 
l’amonr tendre 

envers Notre-Seigne-uir Jéens-CUa.rlst. 


Permellez-moi, digne enfant de Marie, de vous pré- 
senter ici un modèle de la manière dont nous devons 
considérer les mystères de la vie et de la mort de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, pour nous embraser 
du plus tendre amour pour lui. C’est des ouvra- 
ges du séraphique saint Bonaventure que j’em- 
prunte les pages de feu que vous allez lire. Votre 
Cœur serait-il aussi insensible que la pierre, qu’au 
milieu de tant de flammes, il se liquéfiera comme 
la cire. 

« Mon âme, dit-il, s’est fondue en entendant la 
voix de mon bien-aimé. O admirable, ô inestimable 
puissance de l’amour I il attire Dieu sur la terre, 
et il élève l’âme vers la Patrie; de Dieu et do 
l’homme il ne fait qu’un ; il prend Dieu et le rend 
homme ; il prend l'homme et le fait Dieu. 11 rend tem- 
porel l'Eternel, il tue l’Immortel et le fait mortel. 
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. I 

le mortel il le rend immortel; il abaisse le Très- 
Haut au dernier rang, fait de l’ennemi un ami, d’un 
esclave un fils, d'un sujet d’abomination un sujet 
de gloire; il transforme la glace en feu, l’obscurité 
en clarté, le solide en liquide; car, dit l’Epouse, 
mon âme s est liquétiée. O parole ravissantel ô parole 
délicieuse à l’excès! Moi, le plus vil et le plus méchant 
de vos serviteurs, ô mon Seigneur et mon Dieu, moi, 
qui ne suis pas mémo digne d’être appelé votre créa- 
ture, ni d’être ce que je suis, vous être uni d’un lien 
si étroit, que je me fonde d’amour I ô ardeur de 
l’amour, qui faites couler l’intime de mon âme en 
Dieu ! Mon âme avait la dureté du diamant, et voilà 
qu’à présent son cœur se fond d’amour, se répand 
hors de lui-même et s’écoule tout en Dieu ; il quitte 
l’endroit qu’il occupait et court en Dieu ; il se perd 
en Dieu et s’oublie lui-même I 
« O amour, que vous rendrai-je pour m’avoir divini- 
sé! car je vis, mais ce n’est pas moi qui vis, c’est Jésus- 
Christ qui vit en moi. Elle est ineffable votre puissan- 
ce,ô amour puisque vous transfigurez la boue en Dieu! 
Quoi de plus puissant que vous ! quoi do plus doux! 
quoi de plus délicieux I de grâce, quoi de plus noble 
et de plus élevé? Doux amour, vous mettez la terre 
dans le Ciel ! En pensant à vous, je tombe en défail- 
lance, et en défaillant je m’unis à mon Bien-Aimé ! 
O heureux amour, qui nous faites languir dans l’attente 
des embrassements de notre Epoux ! O- amour dési- 
rable, qui comblez de délices ceux qui en sont 
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HfTamés I Mais, mon âme, si tu te fonds à une parole, 
comment supportes-tu ses embrassements, comment 
ses baisers ne te consument-ils pas? Si le son de sa 
voix suüit pour liquéfier, comment ne disparais-tu 
pas, quand tu pénètres jusqu’à son Cœur par ses 
blessures et'par ses veines? O douceur ineffable, ô 
inexprimable joiel il nous est donné de manger 
Celui que nous ne méritons .pas de nommer! Je 
suis indigne d’être sa servante, et me voilà plon- 
gée dans les délices des bien-aiméesl Qui peut 
résister en présence de la moindre étincelle de 
tant d'amour! Qu’est-ce donc, ô mon âme? Je 
’no sais, je ne comprends pas, dit-elle, mais je suis 
ravie d’admiration, transportée d’allégresse, ivre 
de bonheur. Mais qu’ai-je fait, quand ai-je mérité 
([ue vous me combliez de telles faveurs? Je vous 
ai persécuté, et vous m’avez mise dans votre 
sein! Je vous ai craché au visage, et vous m’avez 
répondu par un baiser ! Je vous ai frappé du glaive, 
et vous m’avez délivrée de la mort ! Je vous ai acca- 
blé de douleur, et vous me remplissez de joie et de 
consolation! J’ai tué mon Dieu, et il m’a rendu la vie 
heureuse! ô changement, prodige de la droite do 
Dieu ! Ce n’est point étrange qu’une de ses paroles 
me fasse fondre ,1e cœur'; que dis-je? me l’embrase, 
me le liquéfie tout entier, afin qu’il s’écoule tout entier 
on vous, que je ne voie plus que vous, que mes 
pensées, mes paroles, mes actions ne se portent nulle 
part ailleurs qu’en vous. Au contraire, je ne com- 
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prends pas comment nous voyons autre chose que 
vous, et que nous n’oubliions pas tout le reste, excepté 
vous. Si -nous vous possédons, qu’avons-nous besoin 
d’autre chose ? Que mon âme, ô mon aimable Jésus, 
se repose en vous ; qu’elle ne s’en sépare pas un seul 
instant 1 Ne serait-ce pas le comble do la folie que de 
quitter un lieu si agréable et si glorieux? Comment 
osons-nous prendre garde à quelque autre chose, si ce 
n’est qu’on ne nous ravisse notre délicieux Epoux? 
De grâce, qu’avons-nous à faire du reste? Tous les 
biens de la terre ne sont-ils pas un vil fumier et Lui 
le bien suprême? Comment se fait-il que tout ce qui 
n'est pas Lui ne nous paraisse pas insipide, mépri- 
sable ? Comment tout le reste ne nous soulève-t-il pas 
le cœur en présence d’un si grand bien ? 

Oh ! oh I oh I quelle est votre folie, hommes sans 
piété I Rentrez donc en vous-mêmes, ô prévarica- 
teurs! vous avez au dedans de votre cœur le 
Royaume de Dieu, et pour une exécrable pourriture 
vous vous passionnez, vous vous faites les esclaves 
du démon! Je vous affirme que notre Dieu est au 
dedans de vous : revenez donc à Lui; jouissez donc 
de Lui. Si, par le passé, vous l’avez dédaigné, cher- 
chez aujourd’hui en Lui votçe contentement, et qu’il 
devienne la portion de votre héritage 1 Que Celui 
ïui vit et régne nous en fasse la grâce ! Amen ! » 
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I? 


Noblesse ' de l'amoiir du saint Cœ\xr do 
Marie ■pcnxc son Dion. 


S’il est de la nature de l’amour d’être tendre, il 
l’est encore davantage d’être plein de noblesse et 
de générosité : t Le véritable amour, dit sainte Thé- 
rèse, ne consiste pas à répandre des larmes, ni à 
goûter ces douceurs et ces tendresses que la plupart 
des gens désirent pour en faire leur consolation; 
mais il consiste à servir Dieu avec droiture de 
cœur et avec courage. > 

L’action de l’amour tendre est tout autre que 
l’action de l’amour noble; celle-là attendrit le cœur 
et l’enivre de délices ; et celle-ci dépouille l’homme 
de tout ce qu’il a en faveur de l’objet aimé. Voyons 
d’abord dans les Saints les effets de cet amour 
grand et généreux; nous les comprendrons mieux 
ensuite dans l’incomparable Vierge. 

L’amour généreux dépouille d’abord des biens 
extérieurs, qui sont les moindres de tous. Un 
exemple héroïque de cette sorte de détachement est 
celui que donna saint François d’Assise au début de 
sa conversion-. Son père, irrité de l’abondance des 
aumônes qu’il versait dans les mains des pauvres, ' 
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le conduisit devant l’Evôque de cette ville et lui 
ordonna de renoncer à toute espérance d’héritage 
de sa part. Le Saint non-seulement fit volontiers 
ce qu’on lui demanda, mais il quitta môme le.: vête- 
ments qu’il tenait de sa famille. Sans doute il n’est 
nullement nécessaire que tous abandonnent leurs 
possessions. Saint Louis, roi de France, a gardé la 
propriété de tous ses biens, 1a couronne et le trône, 
et il était un Séraphin d’amour. Mais nul ne fera 
des progrès considérables dans la voie de la divine 
Charité, s’il n’est détaché de cœur des choses d’ici- 
bas, et prêt à y renoncer plutôt que d’offenser Dieu. 

L’amour généreux peut aller jusqu’à refuser des 
biens en quelque sorte nécessaires pour avoir le 
bonheur de ne dépendre que du soin de la divine 
Providence, et donner à Dieu une marque de con- 
fiance illimitée. Rome a été témoin de ce prodige 
de détachement, pour ainsi dire, de nos jours,' dans 
la personne de la vénérable Anna-Maria Taïgi. Cette 
■ héroïque femme était mère d’une nombreuse famille, 
et tellemeut pauvre, que souvent, au point du 
jour, elle n’avait pas môme les ressources néces- 
saires pour aller jusqu’au soir. Dans cet état d’in- 
digence, des personnes riches et puissantes lui 
offraient des maisons, des pensions, tout, en un mol, 
ce qui lui manquait. A toutes ces offres si at 
trayantes pour la nature et le cœur d’une mère 
dans le besoin, elle répondait en souriant qu’elle ' 
« préférait vivre au iour le jour., comme les oiseaux 
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€ du Ciel. » Une fois, la Reine d’Etrurie, qui traitait 
Ânna-Maria en amie de cœur, malgré la distance 
du premier au dernier rang social qui les séparait, 
ouvre devant elle un tiroir rempli d’or, et lui dit : 
€ Mon amie, prenez donc tout ce qui vous plaira. > 
A la vue de tant de générosité, la pieuse femme 
n’éprouva d’autre émotion que celle d’une aimable 
galté. « Que vous ôtes simple I dit-elle à la Reine, 
« de m’offrir votre or. Je sers un Dieu qui est 
'« plus riche que vous. > J’ignore si on pourrait 
trouver dans les annales de la Sainteté un trait de 
détachement plus sublime. 

L’amour noble et généreux dépouille môme des 
biens spirituels et des faveurs les plus élevées. 
Dans ce genre de détachement, bien supérieur à 
l’autre, peut-on trouver rien- de plus sublime que 
cette protestation de sainte Thérèse,, qui lui était 
assez familière au sortir des plus admirables com- 
munications célestes. « Seigneur , s’écriait-elle , 
« prenez garde à ce que vous faites, ne perdez 
« pas sitôt le souvenir de mes si graves offen- 
« ses. Ne vous suffit-il pas d’avoir voulu les 
« avoir oubliées afin de m’en accorder le pardon ? Je 
« vous supplie d’en garder la mémoire pour modérer 

« vos largesses Vous le savez, mon Dieu, sou- 

« vent, du plus intime de mon cœur, je vous ai 
« adressé une prière; en ce moment encore, ce cri 
« monte vers vous : entendez-le si vous voulez me 
« rendre heureuse, privez-moi du plus grand bien 
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« qu’il soit possible de posséder sur la terre ; 

< et donnez-le à des âmes qui sauront eu faire un 
€ meilleur usage pour l’accroissement de votre 
« gloire. » 

L’amour généreux dépouille surtout des affection 
du cœur, et dit avec l’Apôtre de l’amour dans ses 
derniers temps, saint François de Sales ; < Désor- 
« mais, moyennant la grâce de Dieu, je ne veux 
« plus être à personne, ni que personne me soit 

« rien, sinon en Dieu et pour Dieu seul Vive 

« Dieu, il me semble que tout ne m’est plus rien 
« qu’en Dieu, auquel je suis maintenant et pour 

< lequel j’aime plus tendrement les âmes. » 

L’amour généreux dépouille plus encore de la 

volonté. Celui qui veut s’avancer dans cetle voie 
royale doit, comme dit sainte Thérèse, « s’aban- 
« donner sans réserve entre les bras de Dieu. Veut- 
« il emporter l’âme au Ciel, qu’elle y aille ; en enfer, 
« elle y va sans peine, étant avec son souverain 
« Bien. Faut-il mourir à l’instant môme, faut-il vivre 
« mille ans, la volonté de Dieu est son désir. Le 
« Seigneur peut disposer d’elle comme d’un bien 
« qui est à lui. » 

L’amour généreux a de grandes aspirations et 
regarde comme indigne de lui tout ce qui n’est pas un 
progrès vers l’unique objet de ses affections, qui est 
Dieu seul ; il s’écrie avec saint Âmand : « C’est une 
« espèce, d’apostasie, pour une âme qui a eu le 

< bonheur de voir le néant des choses de cé monde 


pigiiized by Google 


LES GLOIRES Dü SAIITT COEUR DE MARIE 423 

« et l’ablme de ses misères spirituelles, de ne pas 
« s’élever tous les jours au-dessus de sa faiblesse 
« et de ne pas faire des efforts continuels pour s’ap- 
« procher de Dieu. » 

Enfin, quand l’amour généreux a fait tout cela, 
la noblesse de ses sentiments l’élève si haut, qu’il 
regarde tous ces sacrifices comme rien, ainsi que 
nous l’apprend l’Esprit-Saint : « Quand bien môme 
« l’homme aurait donné toutes les richesses de sa 
« maison pour l’amour, il les mépriserait comme 
« s’il n’avait rien donné (4). > 

Voilà quelques traits de la noblesse qui carac- 
térise le saint amour. Voyons à quel degré de per- 
fection nous les retrouverons en Marie. L’éloqhence 
des saints Docteurs ne tarit pas, quand ils célè- 
brent la générosité de son amour. Ainsi saint Am- 
broise nous déclare que « Marie n’a jamais mis 
< aucune confiance dans l’incertitude et la caducité 
« des biens de la fortune. > Saint Bernardin de 
Sienne nous apprend € qu’à peine Marie eût-elle 
« reçu les magnifiques dons des rois Mages, elle 
« les distribua aux pauvres, ne voulant avoir d’au- 
« tre trésor que son Jésus. » Mais quand nous 
pouvons entendre la Reine en personne, pourquoi 
nous arrêterions-nous à écouter ses serviteurs ? 
Voici donc comment elle nous raconte, dans la 
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porsonno »de sainte Brigitte , la noblesse avec la- 
quelle elle a pratiqué l’amour de son Dieu : 

« Je suis la Reine du Ciel et la Mère de Dieu. 
Je viens te montrer plus en détail comment, dès 
que j’ai entendu parler de Dieu et que j’en ai eu 
connaissance, je me suis pieusement empressée de 
me sanctifier. » 

< Quand j’ai eu parfaitement appris que Dieu 
était mon Créateur, et qu’il devait aussi être le 
juge de mes actions, je me suis mise à l’aimer de 
tout mon Cœur , et à veiller sur moi avec une 
.sainte crainte et à toute heure, pour ne l’offenser 
ni en parole, ni en œuvre. » 

« Quand ensuite j’ai connu qu’il' avait donné sa 
Loi et ses Commandements à mon peuple, et qu’il 
avait fait tant de merveilles en sa faveur, j’ai pris 
la ferme résolution au fond de moi-môme de ne 
rien aimer que lui seul ; et à partir de ce mo- 
ment, les choses de ce monde devinrent pour moi 
pleines d’une insupportable amertume. » 

« Quand j’ouïs dire que ce môme Dieu devait 
naître d’une Vierge pour racheter le monde , je 
me sentis enflammée d’un tel amour pour lui, que 
je ne voulus plus dans la suite penser qu’à Dieu , 
ni désirer autre chose que lui seul. Je m’éloignai 
donc autant qu’il était en mon pouvoir des entre- 
tiens et de 1a présence soit de mes parents, soit 
dé mes amis. Je distribuai aux pauvres tout ce 
que .je pus, ne me réservant que le nécessaire 
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pour vivre et pour me vôtir. Je ne trouvai de 
bonheur qu’en Dieu; je désirai de vivre jusqu’au 
jour de la naissance de mon Dieu, demandant de 
devenir digne de servir sa Mère en qualité d’hum- 
ble esclave. Ce fut alors que je fis, dans l’iatime 
do mon Cœur, le vœu de Virginité, s’il plaisait 
au Seigneur de bien vouloir l’agréer. Je ne vou- 
lais rien posséder dans le monde ; toutefois , je 
m’abandonnais à la velouté de Dieu, dans le cas 
où il en disposerait autrement. Gomme je savais 
qu’il est tout-puissant, et qu’il ne veut jamais 
que ce qui nous est avantageux, je lui fis l’aban- 
don absolu de ma volonté > 

« Ayant appris dans le Temple tous les Com- 
mandements du Seigneur en détail, je brûlai plus 
que jamais d’amour pour lui; chaque jour les ar- 
deurs qui me dévoraient et mes désirs s’enflam- 
maient davantage. Plus encore qu’ auparavant , je 
fuyais toute compagnie, et nuit et jocr j’étais dans 
la crainte de dire ou d’entendre quelque chose 
qui pût offenser Dieu, ou que mes yeux rencon- 
trassent quelque chose d’agréable à voir. Cepen- 
dant mon silence lui-même me donnait de l’in- 
quiétude, ne voulant pas taire ce que je devais 
dire. Mais, pour tout cela, je m’abandonnai pleine- 
ment à Dieu. » 

Voilà un échantillon de l’héroïsme de l’amour de 
Marie à son début. Car, on le voit, la douce Vierge ra- 
conte ce qu’elle a fmt dès les premiers moments 




Digitized by Google 



126 LES GLOIRES DU SAlfTr COEÜR DE MARIE 

de sa vie. Et encore elle le raconte non selon 
tonte la plénitude de la vérité, mais en accommo- 
dant son langage à la foiblesse de notre intelli- 
gence. Ainsi la générosité qne les Saints ont eue 
an moment de leur consommation dans Tamonr 
n’a été qne le point de départ de la générosité 
de Marie. Ou plutôt je m'égare : en m'exprimant 
ainsi , je fais une sorte de • comparaison entre 
l’amour des serviteurs de Dieu avec l'amour de 
la Mère de Dieu; et saint Jérôme m'avertit de 
ma témérité par ces paroles sévères: < De même 
« qu’il n’est pas permis de mettre en parallèle 

< l’excellence de Dieu avec l’excellence de qupl- 

< que Saint que ce soit, de môme il est défendu 
« de comparer la vertu d’une âme quelconque 
« avec la vertu de la Mère de Dieu. > A vous 
donc, divine Marie, de révéler secrètement dans 
le cœur de vos enfants les magnificences de la 
noblesse de votre amour, si vous voulez qu’ils les 
approfondissent davantage; pour moi je ne sais 
plus que dire, toute parole paraissant plutôt ra- 
baiser votre gloire que propre à la manifester. 
Donnez-nous surtout de vous imiter. L’admiration 
est un tribut qui vous est peu agréable, quand 
elle n’est point accompagnée des œuvres qu’elle 
nous engage à pratiquer. 
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V 

Combien €at ardent l'amour do Mario 
pour son Dieu. 


ta première marque de l’ardeur du salut amour, 
c’est le zèle pour la gloire de Dieu. Quand un cœur 
est une fois embrasé du feu de la divine Charité, 11 ne 
se possède, pour ainsi dire, plus. Avancer la gloire de 
son Bien-Aimé, voilà son incessante aspiration. L’âme 
qui est en proie à celte céleste flamme soupire, gémit 
sans cesse; rien ne peut exprimer l’heureux tourment 
qui la presse. 

Mais ce sont les Saints qu’il faut entendre parler sur 
celte mystérieuse inquiétude du zèle, c Quand Dieu, 
« dit sainte Thérèse, donne à une âme ces grands 
« transports d’amour, les Saints désirs bouillonnent 
( en elle, et rien ne peut plus la satisfaire. Elle ros- 
< semble à ces petites fontaines que j’ai vues quelquc- 
« fois ; elles jailltesent de terre en bouillonnant, et 
c elles ne cessent de lancer en haut le sable avec leurs 
«ondes. Cette comparaison peint parfaitement au 
c naturel ce qui se passe dans une âme élevée à 
« un état si sublime. L’amour qui la possède est dans 
« un perpétuel mouvement, et lui suggère sans cesse 
« de nouveaux desseins; ne pouvant rester concentré, 
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« il aspire ^ se répandre, pareil à cette source qui, 
«impatiente d’être sous terre, lance au dehors ses 
« eaux. La plus grande partie du temps, cette âme 
« ne peut ni rester en repos ni se contenir, tant est 
« fort l’amour qui la transporte. Comme elle est plon- 
« gée dans cet amour et le boit à souhait; elle désire 
« que les autres s’abreuvent à la même source, pour 
« célébrer ensuite avec elle les louanges de Dieu. » 

Après avoir épuisé tout ce que l’énergie de l’eau 
peut fournir d’images à son style, pour dépeindre la 
force du zèle qui dévore l’àme aimante, la Sainte 
pisse aux ardeurs du feu qui lui plaisent davantage 
encore. « On peut aussi comparer cet amour divin 
« qui transporte à un grand feu dont l’activité dévo- 
« rante réclame sans cesse un aliment nouveau. 
« L’âme voudrait, à quelque prix que ce fût, mettre cou- 
« tinuellement du bois dans ce feu pour l’empôcher de 
« s’éteindre. Pour moi, quand je n'aurais que de 
« petites pailles à y jeter, je serais contente ; trôs- 
« souvent, hélas l je n’ai pas autre chose. Quelquefois 
« j’en ris, mais d’autres fois je m’afflige beaucoup do 
« ma pauvreté. Je me sens intérieurement pressée de 
« servir Dieu en quelque chose, et» ae pouvant faire 
«davantage, je m’occupe à orner de verdure et de 
« fleurs quelques images, à balayer, à parer un Ora- 
« toire, ou à d’autres travaux si bas, que j’en de- 
« meure ensuite toute confuse. 

« Âh I combien souffrent des âmes embrasées de cet 
« amour lorsque>. oar déc^t de forces corporelles, qlie» 
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« se voient incapables de rien faire pour le service 
« de Dieu. Que doivent-elles éprouver? Mourir d’ap- 
« préhension de voir ce beau feu s’éteindre , et se 
« trouver en môme temps dans l'impuissance d’y jeter 
< dubois pour l’entretenir! L’âme alors se consume au 
« dedans d’elle-môme, et son propre feu la réduit en 
« cendres ; l’amour la fait fondre en larmes, l’amour 
« la brûle de sa flamme, c’est un tourment, mais un 
tourment délicieux. » 

Un autre caractère de cet amour est de convertir 
en aliment de sa ilamme tout ce qu’il rencontre, 
môme ce qui semble le pins propre à l’éteindre. 
La souffrance, au lieu de le déconcerter, fait ses plus 
clvôres délices. Loin d’en désirer la cessation, il en 
demanderait bien plutôt un nouveau surcroît. Les 
disciples de saint François d’ Assise voyant leur bien- 
heureux Patriarche en proie à des douleurs extrêmes 
dans une maladie affreuse, le prièrent de demander 
à Dieu quelque soulagement. A ces paroles, l’intré- 
pide amant de la Croix fait un effort suprême, se lève, 
se coule à terre, malgré son immense faiblesse, et 
s’établit comme il peut sur ses genoux chancelants. 
Pendant qu’on attendait pour voir comment le Saint 
solliciterait auprès de Dieu le soulagwnent qu’on 
croyait si nécessaire, lui lève les yeux au Ciel, el 
s’écrie: « Je vous rends grâces, Seigneur^ des douleun 
« que je souffre ; puissô-je soufiùrir mille fois davan- 
.« tage, si c’est votre volonté ! je me réjouirai de vous 
« voir afQiger ce misérable corps sans l’épargner, car 
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«quelle plus douce consolation puis-je avoir que 
« l’avantage de savoir que votre sainte volonté s’ac- 
« complit. » 

Une troisième marque de cet amour est de 
trouver môme de la douceur dans les plus cui- 
santes peines de Tâme. « En un mot, dit un 
« pieux auteur, ses roses sont les épines, sa joie 
« c’est la tristesse, ses plaisirs sont les douleurs, 

« ses douceurs sont les amertumes, ses consola- 
« tiens sont les désolations, ses richesses sont la 
« pauvreté, ses honneurs sont les mépris, sa força 
« l'abandon de toute créature. Elle n’aura jamaif 
« tant d'épreuves qu’elle en souhaite, parce que 
« ses ardeurs étant en quelque sorte infinies, rien 
« ne la peut pleinement satisfaire. » 

Tel est l’amour ardent ; tel est, par conséquent, 
celui de Marie, ou, plutét, tout ce que nous avons 
dit n’est que l’expression du langage ou des ac- 
tions des Saints; il faudrait donc inventer une 
langue aussi élevée au-dessus de celle de la séra- 
phique sainte Thérèse que l’amour de Marie est 
au-dessus de l’amour des cœurs les plus embra- 
sés, pour exprimer les ardeurs de celle 'qui n’est 
pas aimante, mais en quelque sorte l’amour lui- 
même. 

Si l’ardeur de l’amour se reconnaît à l’activité 
d’une âme pour procurer la gloire de Dieu, que 
dire de celle qui, depuis l’instant de sa Goncep-, 
tion, n’a cessé d’agir pour son Dieu, de lui offrir- 
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un tribut de louanges dont tons les Cantiques des 
Anges n’approchent môme pas T 

Si celte flamme éclate par le zèle du salut du 
prochain, quel zèle peut-on comparer à celui de 
Marie, qui, par ses vertus et ses soupirs, ayant 
fait descendrô le Verbe divin dans son sein, a 
donné au monde le salut lui-même? 

Si ce sont les services rendus à Dieu qui vous 
ravissent dans les Saints, écoutez saint Anselme 
qui vous apprendra combien Marie est hors de 
toute comparaison à cet égard avec les autres 
créatures : c Les autres, dit ce grand Docteur, 
« donnent l’hospitalité à quelque passant vulgaire; 
€ la Vierge a logé, non dans sa maûon, mais 
« dans ses flancs, l’unique Fils de Dieu qui n’a- 
«vait pas où reposer sa tête. Les autres donnent 
taux pauvres un habit de toile ou de laine; la 
A Vierge a revêtu le Verbe incarné de sa propre 
< substance. Les autres distribuent les aliments 
« superflus de leur maison ; la Vierge a changé 
« son propre sang en lait pour servir de nour- 
« riture à son Fils. Au reste , voyez avec 
« quel empressement et quelle affection elle le 
« couche, le lève, le berce, l’endort, l’éveille, le 
«lave, le change l’emmaillotte , le chauffe, le 
« porte, l’accompagne, le suit, le sert, et fait tout 
« ce qu’une mère peut faire pour un enfant. Quelle 
« fut jamais la créature qui fit quelque chose pour 
« Dieu avec un soin et une affection pareille à 
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« celle que cette incomparable Mère apporta au 
« moindre petit service qu’elle rendit à son bien- 
€ aimé Fils I » 

Si c’est l’amour de la souffrance qui vous paraît 
le signe assuré de l’amour enflammé, qui l’a plus 
aimée que celle qui, en union avec son divin 
Fils, appelait de ses vœux le jour à jamais dou- 
loureux de la Passion et de la mort de son 
Dieu ; que celle qui n’a j’amais cessé de méditer 
les mystères de ces ineffables douleurs, qu'elle 
connaissait et par les oracles des Prophètes et 
par les révélations que lui faisait Jésus T 

Si c’est le courage qui porte une âme héroïque 
à voler au devant des affronts, des ignominies, 
des tourments de tout genre, qui vous donne 
la plus haute idée de l’amour, quels seront vos 
sentiments en présence de cette Mère qui court 
à la rencontre de son Fils condamné â la mort 
infâme de la Croix, ne reculant ni devant les 
injures, ni devant la confusion d’être regardée 
comme la mère du plus grand des scélérats, ni 
devant l’inexprimable torture de voir dans les 
supplices et les luttes de la mort Celui qui lui 
était mille fois plus cher que sa propre vie? 

Convenons-en donc, si l’ardeur de l’amour des 
Saints peut être comparée à l’impétuosité d’une 
source qui jaillit sans cesse du sol pour lan- 
cer ses eaux dans les .airs, Marie peut dire 
avec la divine Sagesse : « Je suis sortie comme 
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« l’eau *d’uQ fleuve immense, comme le courant 
« d’une rivière, et comme le canal qui conduit 
« ses eaux... Mon canal est devenu un grand 
«fleuve, et mon fleuve est devenu une mer (1). » 
Si vous préférez comparer le saint embrasement 
de l’amour divin à un vaste incendie, ce ne sera 
qu’à Marie que vous devrez appli(iuer dans toute 
leur énergie ces paroles du Cantique : < Les lampes 
« de l’amour sont des lampes de feu et de flam- 
« mes. Les grandes eaux n’ont pu en éteindre les 
« ardeurs, et tous les fleuves ensemble ne les 
« étoufferont point [2]. » 

O Mère du bel amour, laissez tomber dans nos 
cœurs une étincelle du brasier de Charité qui 
dévore le vôtre. Ne souffrez pas que vos enfants 
soient si froids envers Dieu, pendant que vous 
vous consumez au milieu de si belles flammes. 
Àinen. 

• 0 > . 0 -* 


VI 


De rixxiitatloxi de l’axïMvxr de Mayie poar 
Boxi Dieu, 

De môme que l’amour est le véritable caraclèia 


(1) Eccll., XXIV, 4i, 43. 
.-) Cant.. vitl.c, 7, 
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des enfants de Dieu, au point que quiconque en 
est dépourvu n’aura jamais de part à son héritage 
céleste, il est aussi le caractère distinctif des 
enfants de Marie, et jamais ceux qui n’ont pas le 
signe de l’amour gravé sur le cœur ne pourront 
se glorifier d’ôîre de dignes fils de la Mère de 
Dieu. 

Il est donc d’une importance absolue d’imiter 
la Charité de la divine Marie, et de l’imiter de ' 
manière à nous assurer son éternelle bienveil- 
lance. Pour cela, il nous sera utile de nous 
arrêter un moment sur l’étendue de l’obligation ' 
que nous avons d’aimer Dieu, et les différents 
degrés de cet amour. 

I. Etendue du précepte d^ aimer Dieu. Voici com 
ment le Seigneur lui-môme exprime ce commande- 
ment : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu do 
« tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos 
« forces et de tout votre esprit (4). » Or, il est facile 
de voir que ces paroles embrassent l’homme tout 
entier, depuis sa première jusqu’à sa dernière faculté, i 
ainsi que toute son existence, tant celle du temps que 
celle de l’Eternité. Rien de plus facile, d’ailleurs, que 
de rendre cette vérité évidente môme à la simple 
raison. 

C’est la volonté qui est le véritable siège de* 


(1) LU6. X.. 27. 
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l’amour, parce que l’amour n’étant pas autre chose 
que l’union commencée ou consommée avec le 
bien, est un acte éminemment libre. 

Mais la volonté ne peut agir qu’avec les autres 

« 

facultés actives de l’âme, c’est-à-dire avec l’esprit 
et l’intelligence qui lui font connaître cet objet 
souverain, avec cette aspiration qui la porte vers 
le bien et le lui fait désirer, et avec la force qui 
exécute au dehors les ordres que la volonté donne 
au dedans. Et voilà tout l’homme; ce sont les 
puissances que nous venons d’énumérer qui le 
constituent comme être intelligent et agissant. Voyez 
comme le Seigneur, dans son commandement, les 
a toutes liées, sans en excepter une seule. La 
volonté est désignée par le cœur; « Vous aimerez 
< le Seigneur de tout votre cœur. » Mais la volonté 
ne peut agir sans l’esprit : « de tout votre esprit, > ni 
sans la faculté de désirer le bien, qu’il appelle 
l’âme : « de toute votre âme, > ni sans la force, ou 
l’activité qui opère à l’extérieur : « de toutes vos 
« forces. » Il est donc vrai que le commandement 
d’aimer Dieu comprend tout l’homme. 

Mais exige-t-il aussi toute son énergie? Consul- 
tons le texte de la Loi. Nous sommes obligés d’ai- 
mer Dieu, non avec notre cœur, mais « de tout notre 
« cœur; » non avec notre âme, mais « de toute notre 
« âme ; » non avec notre esprit, mais « de tout 
« notre esprit; » non avec nos forces, mais « de 
€ toutes nos forces. » Que reste-t-il donc de notre 
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activité qui ne doive être employé à l’amour de 
Dieu, puisque qui dit tout n’excepte rien? Ainsi, 
nous devons, en vertu de ce commandement, offrir 
à Dieu, par un motif d’amour, toutes nos inten- 
tions, sans en excepter aucune, toute notre intelli- 
gence, sans faire de réserve, tous nos désirs jus- 
qu’au moindre, toutes. nos actions même les plus 
communes. Et pendant combien de temps? Tant 
que nous aurons une volonté, un esprit, une âme 
et des forces pour agir: c’est donc durant la vie de 
ce monde et la vie de l’Eternité !... 

Mais, me direz-vous, tout ce qui n’est pas fai; 
par un motif d’amour est donc un péché? Nulle- 
ment. Combien y a-t-il d’actes, qui, sans être faits 
par un motif d’amour, tendent à l'amour; et ces 
actes sont bons,' ils sont môme excellents. Ainsi, 
par exemple, la Foi nous découvre Dieu, et l’Es- 
pérance nous fait aspirer vers lui. Pourrait-on 
aimer Dieu si o% ne le connaissait point? pour- 
rait-on l’aimer si on n’avait l’espérance de l’at- 
teindre? Il en est de môme de tontes les autres 
vertus. Mais ce qui est certain, c’est que l’amour 
seul donne droit à l’héritage du Ciel, et que toutes 
les vertus qui ne sont pas pratiquées par un prin- 
cipe d’amour on dans l’amour seront sans récom- 
pense dans l’Eternité. C'est ce que l’Apôtre saint 
Paul nous enseigne avec une incomparable élo- 
quence : « Quand je parlerais, dit-il, les langues 
* des hommes et des Anges, si je n’avais point la 
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« Charité, je ne serais que comme un airain 
« sonnant et une cymbale retentissante. Et quand 
« j’aurais le don de Prophétie, que je pénétrerais 
« tous les mystères, et que j’aurais une parfaite 
« science de toutes choses, et quand j’aurais assez 
« de Foi pour transporter les montagnes, si je 
« n’avais point la Charité , je ne serais rien. Et 
« quand j’aurais distribué tout mon bien pour 
«nourrir les pauvres, et que j’aurais livré mou 
« corps aux flammes, si je n’avais pas la Charité, 
« tout cela ne me servirait de rien (1). v 

Peut-être, dira-t-on encore, que le commande- 
ment de l’amour de Dieu, tel que nous l’avons 
expliqué, fait une obligation de la perfection de 
cet amour. Non, puisque la perfection de cet amour 
exigeant que Dieu soit « tout en tout nous-mêmes, » 
no peut exister que dans le Ciel. Mais, pour bien 
résoudre cette difliculté, il faut entrer dans l’étude 
des degrés de la Charité, afin d^jfeir ce qui est 
de rigueur dans le précepte qui tous l’impose, e,t 
ce qui n’est que perfection. 

II. Degrés de V amour de Dieu. Il y en a quatre,' 
que nous allons plutôt analyser, que développer. 

Le premier do ces degrés, qui est le moindre de 
tous, consista à plus aimer Dieu que tout ce qui est 
défendu, sous peine de péché mortel. Ce degré d’a- 




(1) I, Corinth., Xin, 1 et 2. 
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inonr, quelque infime qu’il soit, suffit pour se sau- 
ver. Quiconque, en effet, préfère Dieu à tout ce qui 
est défendu sous peine de péché grave, le préfère 
véritablement aux créatures, et, par conséquent, il 
l’aime souverainement. L’homme ne s’éloigne réelle- 
ment de Dieu que quand il commet un péché mortel, 
parce que c’est seulement alors qu’il met sa fin der- 
nière.ailleurs qu’en Dieu. Le péché véniel est plutôt 
une action hors de Dieu que contre Dieu, puisqu’il ; 
ne détruit nullement notre union avec lui; ce péché 
est contraire, non à la Charité, mais à l’ardeur de 
la Charité. Toutefois, ce degré d^amour est telle- 
ment faible, que celui qui s’en contente est en 
grand danger de sé perdre. Il ne goûtera pas non 
plus les douceurs ineffables de la Charité. Dieu, 
dit sainte Thérèse, traite ceux qui en deiAeurent 
là comme des ouvriers qui travaillent à sa vigne ; 
il les visite quel^efois, mais il ne se familiarise 
pas avec eux. 

-Le second degré est beaucoup plus élevé : il con- 
siste à n’aimer avec Dieu que des choses permises, 
c’est-à-dire qu’il exclut môme le péché véniel vo- 
lontaire. C’est ainsi qu’aimait Dieu le jeune homme 
dont il est parlé dans l’Evangile (1). Il l’aimait de 
tout son cœur : « Maître, dit-il au Seigneur, j’ai 
« observé tous les Commandements depuis ma 
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«jeunesse. » Mais il aimait aussi les richesses, 
puisque, quand Notre-Seigneur lui dit : « Si vous 

< voulez être parfait, allez, vendez tout ce que 

< vous avez, donnez-le aux pauvres ; puis venez et 
« suivez-moi, > le jeune homme s’en alla plein 
de tristesse. Toutefois, en aimant ainsi ses biens 
il ne péchait nullement. 

Les âmes qui sont dans ce degré d’amour sont 
déjà bien chères à Dieu. Pourquoi n’en serait-il 
pàs ainsi? Prendre la résolution d’éviter toute faute 
vénielle volontaire par un motif d’amour de Dieu, 
n’est-ce pas une disposition déjà' bien noble pour 
de pauvres créatures comme nous? Aussi est-il 
dit que Notre-Seigneur « regarda ce jeune homme 
«avec affection. » Ceux donc qui pratiqueront le 
précepte de la Charité avec cette perfection com- 
menceront à éprouver la douceur des commu- 
nications divines. 

Le troisième degré est sublimh : il consiste à 
n’aimer que Dieu en tout et partout. Les âmes qui 
sont arrivées à cette hauteur de Charité aiment 
d’autres choses que Dieu, mais elles ne les aiment 
qu’en Dieu et comme Dieu le veut; de sorte 
qu’elles sont continuellement prêtes à abandon- 
ner. ce qu’elles affectionnent le plus, au premier 
signal que Dieu leur en donnera. 

C’est avec cette perfection qu’aimait Dieu celui 
à qui Jésus-Christ dit dans l’Evangile : « Suivez' 
moi. » Le disciple répondit : « Seigneur, permet- 
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« (e"-moi auparavant d’aller ensevelir mon père. 

< £t Jésus lui dit : Laissez aux morts le soin 
« d’ensevelir leurs morts ; pour vous, allez, et 
annoncez le Royaume de Dieu (1). » Et le dis- 
ciple obéit. Cet homme aimait son père en même 
temps que Dieu, mais il ne l’aimait qu’en Dieu; 
aussi, à peine le Seigneur lui eut-il ordonné 
d’abandonner son père, qu’il le fit. O âmes for- 
tunées, qui ôtes ainsi toujours prêtes à tout lais- 
ser au moindre signe du Bien-Aimé, réjouissez- "" 
vous; le divin Salomon vous ouvre les portes de 
son palais, et vous pouvez seules raconter les dé- 
lices qu’on y goûte. Encore sur la terre, vous 
avez un avant-goût de la félicité du Ciel! Encore 
un effort de fidélité, et vous voilà au rang des 
épouses du grand Roi. 

Le quatrième degré élève l’âme au-delà de ce 
monde créé. Il consiste à n’aimer que le Bien- 
Aim$, et rien autre chose que le Bien-Aimé tout ' 
seul. Les âmes qui sont arrivées à ce degré 
de perfection, ne voyant plus que Dieu, l’u- 
nique objet de leurs, affections, ne font attention 
qu’à lui seul. Peu leur importe à elles que leur 
amour soit au Thabor ou au Calvaire, dans les 
mépris ou dans les honneurs : toutes ces choses 
ne sont pour ces cœurs sublimes que des cir- 


(1) Loc, fV, RO. 
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constances accessoires qui ne les touchent guère. 
Poanru qu’elles trouvent Jésus, tout le reste leur 
est indifférent. Sur le Thabor, ce n’est pas le 
Thabor qu’elles aiment, mais Jésus ; sur le Cal- 
vaire, ce n’est pas le Calvaire qu’elles aiment, 
mais Jésus. Que dis-je? dans le Ciel, ce n’est 
pas le Ciel qu’elles aiment, mais Jésus, le vrai 
trésor du Ciel. Partout elles disent : « Il fait 

« bon être ici (1) Qui me séparera de l’amour 

« de Jésus-Christ (2) ?» Ce sont ces âmes que 
l’Ecriture appelle « unique objet de l’affection de 
« leurs mères... unique colombe... seule par- 
e faite (3). » 

Mais il n’y a jamais eu que la divine Vierge 
qui se soit constamment soutenue à cette hauteur 
d’amour; elle seule mérite les titres d’Unique à 
sa Mère... d’Unique Colombe, d’uniquement par 
faite, dans toute l’énergie de ces paroles. 

Cependant bien d’autres âmes se sont tellement 
approchées de cette perfection, qu’on doit dire 
qu’elles se sont plus d’une fois élevées jusqu’à 
ce degré suprême. 

C’est là, enfants de Marie, que votre divine 
Mère vous attend, puisque ce sommet, le plus 
vuMn du foyer de l’amour, qui est la très-sainte 


(1) Luc, IX, 33. 

12) Rom., VIII, 35. 
(3) Cant., Passim. 
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Trinité, a été le lien de sa constante demeure. 
Priez donc le Seigneur de vous donner les ailes 
de la colombe, afin que, prenant votre essor au- 
dessus de tout ce qui est créé, vous atteigniez ce 
rocher solide, éternel, que le Prophète royal avait 
choisi pour le lieu de son repos (1). No craignez 
pas les fatigues d’un vol aussi prodigieux ; atten- 
dez seulement que le Seigneur vous donne le 
signal pour vous élever de terre; mais, au pre- 
mier son- de sa voix, partez pleins de confiance 
en son amour pour vous. Si vos ailes, trop fai- 
bles' encore, ne peuvent vous porter jusqu’à la 
hauteur où vous visez, il tendra lui-même la 
main, et vous mettra, sans autre travail de votre 
part, dans le sein de la Mère du bel amour. Les 
dillicultés d’aimer selon toute la perfection qui 
nous est possible ne paraissent insurmontables 
qu’à ceux qui s’en laissent effrayer; mais celui 
qui, se défiant de lui-même, ne s’appuie que sur 
le Tout-Puissant, voit bientôt, avec une inexpri- 
mable joie, ^s’évanouir ces obstacles qui semblaient 
infranchissables. 
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vn 


Inamensité de l'ain.o\ir de Marie jxDur le 
prodiain. 


L’amour du prochain découle si nécessairement 
de l’amour de Dieu, que, d’après sainte Thérèse, 
ceux qui sont en peine de savoir s’ils aiment 
Dieu n’ont qu’à examiner s’ils aiment le prochain. 
Ces paroles ne sont qu’une conclusion énergique 
et lumineuse d’une foule de passages des divi- 
nes Ecritures. « Dieu, dit saint Jean, nous a fait 
« un commandement formel d’aimer nos frères, si 
« nous voulons l’aimer lui-même. Gomment pou- 
« vons-nous prétendre aimer Dieu que nous ne 
« voyons pas, dit encore le môme Âpôtre, si nous 
«n’aimons pas le prochain que nous voyons {!)?> 
L’Apôtra saint Paul parle encore, en quelque sorte, 
d’une manière plus absolue: « Celui, dit-il, qui 
« aime le prochain a rempli par là môme toutes 
« ses obligations (2). > La raison de cette dépen- 
dance essentielle entre l’amour de Dieu et du 
prochain éclate d’elle-même : comment peut-on 


(1) Saint Jean, IV, 30 et 31. 
(3) Rom., XIII, a 
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aimer Dieu sans aimer en môme temps les hom- 
mes pour lesquels il s’est sacrifié avec tant de 
joie, et un dévouement si parfait? 

Pour comprendre donc l’amour dont brûle le 
saint Cœur de Mario pour les hommes,, il faudra ii 
pouvoir sonder l’abîme de sa Charité pour Dieu 
L’un nous étant inconnu, l’autre restera aussi un 
impénétrable mystère. Mais, bien loin de nous 
affliger de cette impuissance, nous devrons en 
tressaillir de joie: si nos esprits si bornés pou- 
vaient comprendre tout l’amour de Marie pour 
nous, ce serait une preuve que cet amour serait 
bien limité. Entrons donc dans la considération 
de l’amour de notre douce Mère envers ses enfants 
avec d’autant plus de bonheur que d’avance nous 
savons que, quand nous aurons découvert des 
magnificences sans nombre, à peine aurons-nous 
entrevu la vérité. Servons-nous de l’amour des 
Saints pour leurs frères comme d’un premier degré 
pour nous élever à celui de Marie. 

Qui pourra dire, par exemple, de quelle ardeur 
brûlait le cœur de Moïse pour le peuple de Dieu? 
Il fallait que son zèle fût bien prodigieux, puis- 
qu’il le poussa à demander d’ôtre lui-même effacé 
du Livre de Vie, plutôt que d’ôtre témoin de la 
ruine de ses frères (1). L’exemple des Apôtres 


(1) Ex., mil, 30, 
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quelque chose encore de plus merveilleux. Voyez 
comme saint Paul aime sa nation israélile ! Il 
n’a reçu de la partie obstinée de ce peuple" que 
des rebuts, des marques de mépris et de haine, et, 
pour toute réponse à tant d’outrages, il ne sent 
dans l’intime de son cœur qu’un désir dont la 
violence le tourmente nuit et jour; et quel est-il? 
d’être anathème pour ces frères dénaturés ! Les 
autres Apôtres du Sauveur n’étaient pas dévorés 
d’un moindre zèle. Et remarquez que ces senti- 
ments ils les éprouvaient envers ceux qui résis- 
taient à tous leurs efforts pour les convertir à la 
Foi. Qu’auraient-ils donc fait , s’ils avaient su 
qu’à force de dévouement et de souffrances, ils 
les auraient enfin ramenés au devoir? A quel 
supplice ne se seraient-ils pas exposés avec des 
transports d’indicible allégresse, pour convertir le 
monde tout entier? L’Apôtre des nations ne se 
serait-il pas écrié : « Qui me séparera de la Cha- 
«• rité de mes frères? Sera-ce la tribulation ou les 
« angoisses? la faim ou la nudité? les périls ou la 
« persécution? sera-ce le tranchant du glaive? Non, 
« ni la mort, ni la vie, ni les Anges, ni les 
« Principautés , ni les choses présentes, ni les 
€ choses futures, ni tout ce qu’il y a au plus 
« haut des deux, ni tout ce qui habite dans les 
« pi ofondeurs de l’enfer, ni tout ce qu’on pourra 
s’imaginer encore ; rien ne pourra éteindre les 
c ardeurs de mon zèle pour le salut du pro- 
« chuin. » 9 
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Que nous sommes loin de concevoir la grandeur 
de la Charité des Saints envers leurs frères ! Que 
de fois n’a-t-on pas entendu sainte Catherine de 
Sienne demander à Dieu la grâce de fermer avec 
sa propre personne la porte de l’enfer, afin d’être 
la dernière à brûler dans ses flammes, et d’em- 
pêcher le reste des hommes d’y-tomber! Mais c’est 
à une de ces âmes embrasées qu’il faut entendre 
raconter les indicibles tourments que procure ce 
z41e. « Vainement, dit sainte Thérèse, l’on essaye- 
« rait de se figurer jusqu’où va la passion de cet 
« amour. Qu’il fait couler de larmes ! qu’il coûte 
« de pénitences et d’oraisons! quel soin de recom- 
« mander Tâme qu’on aime à tous ceux qu’on croit 
« puissants auprès de Dieu, afin qu’ils la lui rc- 
« commandent I Quel désir constant de son progi’ès 
« spirituel, et quelle douleu»* quand on ne la voit 
« plus avancer I Mais quel supplice lorsque , au 
« moment où on la croyait déjà affermie dans 
« la vertu, on la voit faire seulement quelques 
« pas en arrière ! Il semble alors qu’on ne 
« puisse plus goûter aucun plaisir dans la vie. 
< On ne mange, on ne dort qu’assailli de celle 
« sollicitude; on tremble sans cesse que cette âme 
« si chère ne se perde, et qu’on ne soit forcé de 
« se séparer d’elle pour jamais. > 

Voilà, sans doute, d’admirables foyers de cha- 
rité pour le prochain ; voilà des flammes de zèle 
qui s’élèvent bien haut. Pouvons-nous toutefois les 
Comparer aux ardeurs et au brasier qui dévorent 
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le saint Cœur de Marie? Qui l'oserait? Dire que 
saint Paul, que sainte Thérèse, que sainte Catherine 
de Sienne aimaient autant que Marie, ne serait-ce 
pas un odieux blasphème? Tous ces cœurs enflam- 
més sont, si A'ous le voulez, autant d’astres ravis- 
sants de chaleur et de clarté ; mais Marie s’élève 
au-dessus d’eux avec la majesté du soleil, et, do 
son premier rayon de Charité, efface, toutes ces 
splendides lumières. 

Où faudrait-il, ô Mère du bel amour, aller cher- 
cher des ternies de comparaison pour nous avoisi- 
ner an moins de l’inaccessible région que vous 
habitez ? 

Pour en trouver, il faut nous élever, sur les 
ailes de la Foi, jusqu’à, la Charité essentielle, 
jusqu’à Dieu lui-méme. Voyez, en effet, si tout 

l’amour de Dieu pour les hommes ne semble pas 
se reproduire dans le saint Cœur de Marie , 
comme dans le miroir le plus pur et le plus 

parfait. 

Dieu aime tous les hommes, sans en excepter 
un seul, et il veut tous les sauver, à moins que, 
par une obstination satanique, ils ne repoussent 
les efforts et les tendres sollicitations de sa grâce. 

Tel est l’oracle de saint Paul : « Dieu veut que 

< tous les hommes se sauvent (1). > N’en est-il pas 


O) 1 Timolli.. II. 1 
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de même de Marie? Y a-t-il un seul homme dans 
le monde dont elle ne désire le bonheur éternel? 
« C’est une vérilô hors de doute, dit saint Ber- 
« nard, que Marie est pleine de sollicitude pour 
« le genre humain tout entier. » 

« Dieu a aimé le monde, dit saint Jean (1), jus- 
« qu’à lui donner son Fils unique, afin de lui 
« procurer le salut; et cet adorable Fils a porté 
« l’amour envers nous jusqu’à se livrer lui-même, 
« et devenir ainsi la rançon du monde. » Marie 
n’a-t-elle pas fait de môme? N’a-t-elle pas aussi 
livré son Fils unique, à l’exemple du Père céleste, 
en consentant à son immolation sur le Calvaire? 
Ne s’est-elle pas encore offerte elle-même comme 
victime à la divine Justice, en union avec son ado- 
rable Fils? 

Dieu a aimé les hommes de toute éternité, et 
il est tellement disposé à les aimer encore d’un 
amour sans fin, qu’il se tient toujours prêt à leur 
pardonner, quelques crimes . d’ailleurs qu’ils aient 
eu le malheur de commettre. A peine conçdivent- 
ils de leurs égarements, môme les plus mons- 
trueux, un repentir sincère, qu’il les oublie à 
l’instant. Mais Marie n’est-elle pas la miséricorde 
en quelque sorte personnifiée?' Cesse-t-elle un mo- 
ment de prier pour la conversion des pécheurs 


»(1) Sailli Jean, Ht. 16. 
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les plus endurcis dans leurs iniquités? Passe- 
t-elle un ‘seul jour sans chercher à ménager leur 
réconciliation avec Dieu? Son amour fait-il accep- 
tion ^e quelqu’un? Infidèles, hérétiques, schisma- 
tiques, tous ne sont-ils pas l’objet de son zèle 
maternel? O Dieu du Ciel! qui pourra comprendre 
la hauteur, la profondeur et l’immensité d’un tel 
amour? « Peut-on douter, dit saint Bernard, que 
« les entrailles de Marie ne se soient toutes chan- 
« gées en entrailles de Charité, depuis que la 
« Charité divine elle-même a reposé neuf mois 
« dans son chaste sein? » Ainsi, d’après cet admi- 
rable Docteur, Maiie s’est identifiée avec le fruit 
à jamais béni qu’elle a porté; elle n’est pas seu- 
lement aimante, mais elle est devenue amour ; 
elle n’est pas enflammée des sainte? ardeurs de 
la Charité, mais elle a été faite une même Cha- 
rité avec la -Charité essentielle, qui est Dieu. 

Divine Mère, deux rayons de lumière que Dieu 
avait posés sur le front de Moïse, comme un sou- 
venir de la faveur jusque-là inouïe qu’il lui 
avait faite de lui parler face à face et comme un 
ami à son ami, éblouissaient tellement les yeux 
du peuple d’Israël, que, dans la suite, le saint 
Législateur dut se voiler le visage avant de lui 
p.irler. Vous prierons-nous, Mère à jamais aimable, 
de nous dérober les clartés ineffables qui jail- 
lissent du foyer de voire amour pour nous? C’est 
tout le contraire ; déchirez encore d’autres voilos. 
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afin que nous pénétrions toujours plus avant dans 
la connaissance de votre incomparable Cœur. 
Quelque hardie que soit notre demande, elle ne- 
peut vous offenser; y a-t-il un désir plus légitime ‘ 
pour un enfant que d’apprendre combien il est 
aimé de sa Mère? Et puis, est-il pour vous une 
voie plus sûre de gagner nos propres cœurs, que 
de nous laisser voir combien est grand l’amour du 
vôtre? Révélez-nous donc cet amour, afin que nous 
nous embrasions tellement dans les flammes qui 
s’èn échappent, que désormais nous ne voulions 
plus vivre que pour vous. Amen. 


vm 


IjO saint Ccenr de Marie a -une particu-lièro 
prédilection po-nr les Clnrétiens. 


La très-sainte Vierge disait un jour à sainte Bri- 
gitte : « La vue de la miséricorde de mon Fils me rend 
« moi-mème miséricordieuse. » Il en est ainsi pour 
toutes les veitus de l’adorable Sauveur; elles se 
reproduisent avec tant de perfection en Marie, 
qu’il n’y a qu’à étudier les divines inclinations 
du Fils pour connaître celles de la Mère. 

Or , quoique Notre-Seigneur Jésus-Christ em- 
brasse tout le gonro humain dans les douces 
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ôlreiates de la plus tendre Charité, il est certain 
qiril porte un amour plus particulier à ceux qui 
ont le bonheur d’être Chrétiens. « Il est le Sau- 
« veur de tous les hommes, dit saint Paul, mais 
« il l’est surtout des Fidèles (1). » Il en est donc 
de même de Marie. Quoique sa tendresse de Mère 
l’indine à répandre les précieuses effusions de sa 
Charité - sur tous les hommes en général, elle 
éprouve cependant une prédilection spéciale pour 
les Chrétiens. Comment pourrait-il en être autre- 
ment? Ne sont-ce* pas les Chrétiens qui forment 
le corps mystique de l’Egli;e dont Notre-Seigneur 
est la tête? Ne lui Sont-ils pas si étroitement 
unis « qu’il n’a pas rougi, dit l’Apôtre, de les 
«■ appeler ses frères (1). x- Mais si les Chrétiens 
ne fout qu’un avec son Fils, Mario n’est-elle pas 
en - quelque sorte contrainte de les confondre 
clans un même amour? Puisqu’elle est la Mère 
de lu Tête du Corps de l’Eglise, n’est-elle pas 
par là môme la Mère de tous les membres qui le 
composent? C’est le raisonnement invincible du 
glorieux saint Ambroise : « Si Jésus-Christ, dit-il, 
« est le Frère de tous ceux qui ont reçu le don 
« de la Foi, pourquoi Celle qui l’a engendré ne 
« serait-elle pas la Mère de tous les Fidèles ? » 


(1) I Timoth., IV, 10. 

(2) U'.'b.. II, H. 
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Quelle source de consolation trouveraient les 
enfants de Marie dans la méditation de cette vé- 
rité, d’autant plus solide que, comme on le voit, 
elle découle naturellement d’un Dogme de notre 
Foi! 

Du reste, ne savons-nous pas qu’au moment où 
le divin Sauveur allait expirer, il nous donna sa 
sainte Mère pour être la nôtre, dans la personne 
de saint Jean, son bien-aimé Disciple? Or, par la 
vertu seule de ce legs sacré que le Fils de Dieu 
a bien voulu nous faire, Marie serait déjà deve- 
nue pour nous irrévocablement et en toute vérité 
la plus tendre des Mères. ‘Car il ne faudrait pas 
se figurer que Marie n’eût fait alors que nous 
adopter pour ses enfants, comme aurait fait une 
femme ordinaire envers quelqu’un qui lui eût été 
étranger. Porter un jugement si bas du mystère 
d’amour qui s’accomplit sur le Calvaire au mo- 
ment où Jésus prononça les paroles solennelles : 
« Femme, voilà votre Fils ! et vous, voilà votre 
Ÿ Mère! » serait une sorte d’impiété. Les paroles 
d’un Dieu sont toule-puissantes, et elles opèrent 
ce qu’elles signifient. Quand le divin Sauveur 
dit, pendant la sainte Cène, en parlant du pain 
eucharistique: «Ceci est mon Corps >, et en parlant 
du vin dont il tenait une coupe rempli? : « Ceci 
est mon Sang », le pain fut véritablement changé 
en son Corps et le vin en son Sang adorable. 
Pourquoi donc , quand il nous a dit : « Voilà 
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fotre Mère », n’aurait-il prononcé qu’une parole 
vide d'eiïet, comme si elle ne fût sortie que d’une 
bouche humaine? Les saints Docteurs, pour prou- 
ver qu’il faut prendre les paroles de l’institution 
eucharistique à la lettre et dans toute la rigueur 
du sens qu’elles renferment, disent unaniraemenf 
que cette action de Jésus était trop solennelle , à 
raison de la proximité de sa mort, pour supposer 
qu’il ait voulu parler figurativement et en para- 
bole. Mais quand il nous a donné sa sainte Mère, 
sa mort n’était pas seulement prochaine, immi- 
nente, nous pouvons dire qu’elle s’accomplissait, 
puisque ce fut un instant après que le Sauveur 
inclina la tôle et qu’il expira. Nous devons donc 
prendre à la lettre et dans leur efficacité toute- 
puissunto les paroles à jamais bénies du testament 
de Jésus. Mais alors voyez la conséquence qui en 
résulte I Notre-Seigneur, en nous donnant sa sainte 
Mère pour être la nôtre, l’a tout à fait transfor- 
mée ; et quoique Marie fût déjà si bonne pour 
nous, qu’elle n’avait pas reculé devant le 
.sacrifice de son propre Fils, afin do nous sauver, 
elle a subi en ce moment une opération divine 
([ui l'a créée tout à fait notre Mère , comme 
dans la divine Eucharistie le pain et le vin 
furent l’objet d’une transformation inelTable par 
la vertu des paroles du Sacrement. Marie est 
donc véritablement notre Mère , non-seulement 
parce qu’elle est lu Mère do Jésus notre Frère, 
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mais aussi, et surtout, parce qu’elle a été faite 
notre Mère par la parole toute-puissante de Jésus 
sur le Calvaire. 

D’ailleurs, veut-on de cette vérité une preuve 
plus sensible, en quelque sorte palpable? Descen- 
'dons de la hauteur des raisonnements, qui n’at- 
teignent que l’esprit, jusque dans le sanctuaire do 
notre cœur, où nous la trouverons pleine de vie. 

Après que Noire-Seigneur eut dit à Marie : 
€ Femme, voilà votre Fils, » il nous dit aussi : 
« Voilà votre Mère. > Or, si la seconde parole a 
été créatrice, la première a dû l’être aussi. Eh 
bien ! est-il vrai qu’un sentiment d’affection filiale 
a été produit en noos envers la très-sainte Vierge 
Marie? Qui en doute? Dans quel pays du monde 
l'enfant catholique ne vient - il pas au jour 
avec une inclination si prononcée à aimer Marie 
comme la plus tendre des mères, qu’il ne .sufiit 
que de lui en dire le nom pour le faire 
sourire d’amour aussitôt qu’il est * en état de 
sourire à sa mère selon la nature? Dans quel 
pays du monde les Catholiques de tout âge et do 
toute condition ne se jettent-ils pas aux pieds do 
Marie, ou dans ses hras, comme dans le sein 
d’une incomparable Mère? Dans quel pays du 
monde catholique ne voit-on pas le sentiment de 
la dévotion filiale envers Marie s’éteindre le der- 
nier dans le cœur des pécheurs qui s’endurcis- 
sent, et renaître le premier, (juand ils reviennent 
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à la vertu, absolument comme le sentiment cb 
l’amour envers les mères selon la nature est le 
dernier à disparaître dans le cœur d’un fils dé- 
pravé, et le premier à revenir quand il rentre 
en lui-môme et revient au devoir. Que dis-je? 
Quel est l’enfant pieux qui, s’il était placé dans 
l’horrible alternative de sacrifier l’amour de sa 
mère selon la nature, ou l’amour de sa mère 
selon la grâce,* n’arracherait pas la première 
affection de son cœur, malgré les mille dou- 
leurs qu’il en ressentirait, pour y conserver l’ines- 
timable trésor de la seconde ? Il est donc vrai 
que la parole de Jésus sur le Calvaiie nous a 
tous transformés on enfants de Marie : donc elle 
avait déjà transformé Marie en véritable Mère pour 
nous. 

'V Je n’ai fait appel qu’aux cœurs des Catholiques, 

parce que l’expérience prouve que les infidèles no 
reçoivent ce sentiment d’amour filial pour Mario 
• qu’en devenant enfants de l’Eglise par la grâce du 
saint Baptême. Pour les hérétiques et les apostats, 
ils ont ce sentiment inhérent à la qualjtô de Chré- 
tien; mais, au lieu d’y trouver une consolation, 
ils en ressentent une mystérieuse torture. Sem- 
blables à ces fils monstrueux qui, ne voyant dans 
la douce autorité d’une Mère qu’un frein ennuyeux 
qui les empêche de se jeter dans les derniers dé- 
sordres, s’irritent contre elle et la haïssent comme 
une ennemie, à peine les hérétiques et les apos- 
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iats ont-ils secoué le joug de la Foi, qu’ils se 
metlent à vomir des blasphèmes contre leur Mère 
selon la grâce. El pour terminer ce triste parallèle, 
on doit ajouter que le salut d’un pécheur qui s’est 
élevé contre la Vierge Marie est aussi difficile que 
le retour aux devoirs sociaux d’un enfant qui s’est 
dégradé au point d’avoir étouffé dans son cœur le 
sentiment de l'amour filial. L’un et l’autre ne 
peuvent revenir à la vérité que par un des plus 
éclatants miracles de la toute-puissance 'divine. 

Ainsi l’amour filial envers Marie est le privi- 
lège à peu près exclusif des vrais enfants de 
l’Eglise. Comment, en effet, ceux qui n’ont pas 
Jésus-Christ pour Frère pourraient-ils avoir Marie 
pour Mère? Cet amour est un des caractères dis- 
tinctifs de la véritable Eglise. Aussi, comme celte 
tendre Epouse du Sauveur se complaît à savourer, 
les délices de l’affection maternelle de Marie! Y a- 
t-il un seul titre qu’elle ait oublié pour la célé- 
brer? Elle l’appelle /e Refuge et t Appui des dire-* 
tiens; Mère, Mère de grâce, Mère de miséricorde, 
son Avocate, sa vie, sa Consolation, son Espé- 
'fànce, Marie, de son côté, répand sur ses Fidèles 
les effusions de son amour avec tant d’abondance, 
que chacun peut puiser tant qu’il veut dans su - 
plénitude. Il n’est pas de moment qu’elle ne prie 
pour eux, répétant peut-être les paroles de son 
adorable Fils : « Sauvez, pour la gloire de votre 
« Nom, ceux üue vous m’avez confiés. » Et sa 
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prière est si eiBcace, qu’elle peut ajouter avec le 
môme Sauveur : « Personne d’entre eux n’a péri, 
« si ce n’est le fils de perdition (1) », c’est-à- 
dire celui qui, semblable au traître Judas, se 
montre insensible à toutes des sollicitations de la 
grâce, à tous les témoignages de l’amour le plus 
tendre, et veut absolument se perdre. 


IX 


Tendrosso inefFable de Marie povir ce\ix qiai 
s’abandonixent oiitièremoiit à elle. 

Telle est l’affection de Marie pour tous les Fi- 
dèles. Mais il est encore, parmi ces enfants déjà 
si particulièrement aimés, des cœurs qui sont de 
sa part l’objet, d’une prédilection plus spéciale. 
Qui sont ces heureux Jacob que la nouvelle Re- 
becca préfère tant à ses autres enfants? La di-" 
vine Vierge nous a révélé elle-même le signe qui 
les caractérise, v II en est, dit-elle un jour à 
« sainte Brigitte, qui s’abandonnent entièrement à 
« moi, et me laissent une pleine liberté de disposer 
« d’eux comme je le veux. Ceux-là sont mes bien- 


(1) Saint Jean, XVII, Il et 12. 
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« aimés. L’offrande qu’ils me font d’eux-mêmes 
« m’est aussi agréable qu’un verre de malvoisie à 
« une personne qui est dévorée des ardeurs do 
« la soif. » Voilà quels sont les fils de Marie qui 
lui ravissent ses plus secrètes faveurs. 

Et comment n’en serait-il pas ainsi? Comment 
pourrait-on se figurer qu'un amour assez généreux 
pour se renoncer à jamais et ne plus vouloir 
avoir d’existence que dans l’objet aimé, ne provo- 
quât pas de la part de celui-ci toutes les effu- 
sions de la tendresse? S’il en est ainsi, même 
parmi nous qui sommes si imparfaits et si 
égoïstes , comment .la Mère d’amour répondra- 
t-elle à un dévouement si absolu? La merveille 
n’est pas dans les signes éclatants d’affection 
réciproque qu’elle donne aux cœurs magnanimes 
dont nous parlons ; ce serait, au contraire, bien 
étrange qu’elle en agît autrement. Loin de vous 
donc, dignes enfants de Marie, toute ombre de 
défiance; mais ouvrez votre cœur à l’espérance 
que vous pourrez, vous aussi, expérimenter la 
suavité des consolations que nous allons raconter. 

Marie prévient, dès l’enfance, par les plus pré- 
cieuses faveurs, ceux qui se donnent à elle sans 
réserves. Sainte Catherine de Sienne se consacra 
irrévocablement au service de sa tendre Mère du 
Ciel dès l’âge de cinq ans. Une des pratiques 
qu’elle lui offrait avec le plus de bonheur, c’était 
de réciter un Aoe Maria à chaque degré d’un es- 
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calier qu’elle montait souvent. La Mère d’amour 
était si satisfaite de voir cette enfant l’aimer avec 
tant de générosité à un âge si tendre, qu’elle la 
fit souvent porter par les Anges pendant qu’elle 
lui offrait le tribut de sa piété. 

Marie va jusqu’à prendre soin d’instruire elle- 
même ces cœurs qui se consacrent à elle dès le 
bas âge. Garsende, nourrice de saint Ëlzéar, comte 
d'Ârian, recommandait un jour à Dieu ce jeune 
Saint qui lui était confié. Pendant sa prière, elle 
entendit une voix qui lui dit : < J’ai donné ma 
« Mère pour Institutrice à celui pour lequel tu 
« pries avec tant d’ardeur. » Garsende étonnée, 
hors d’elle-môme, raconte à son Confesseur ce qui 
vient Je lui arriver. Celui-ci, voulant s'assurer par 
lui-même de la vérité de l’oracle, appelle l’enfant, 
et lui demande comment il se comporte quand il 
prie. « J’ai choisi la très-sainte Vierge pour Mère 
« et pour Maîtresse, répond naïvement le jeune 
« comte. Quand je veux prier, je me jette dans 
« ses bras, parce que je sais qu’elle m'aime beau- 
« coup, et que de moi-méme je ne puis rien ; je 
« la supplie humblement de me mettre dans l’es- 
« prit ce que je dois demander à Dieu, et de 
‘ü graver dans mon cœur ce qu’il plaira au Sei- 
« gneur de me dire. Je récite ensuite VAve Maria, 

< et je commence à m’entretenir avec Dieu. Depuis 

< que je dis cet Ave Maria avant de parler à 
€ Dieu, je n’ai jamais manqué ni de pensées ni de 
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« sentiments d’affection pour lui. » O sainte école 1 
ô divine Maîtresse!... 

Marie vient en aide, môme dans leurs besoins 
temporels, à ceux qui l’aiment de tout leur cœur. 
Tout le monde sait combien était grande la fami- 
liarité entre la très-sainte Vierge et le bienheu- 
reux Hermann. Les parents de ce Saint étant 
tombés dans une grande pauvreté, il se trouva 
une fois sans chaussure. La Mère d’amour ne put 

X. 

1e voir dans un dénûment si complet, et elle lui 
indiqua un endroit où il trouverait la somme 
nécessaire pour se pourvoir dorénavant, chaque 
fois qu’il serait dans le besoin. 

Marie choisit elle-même un état de vie à ses fils 
privilégiés. L’angélique saint Louis de Gonzague 
s’était consacré, dès l’àge de dix ans, à la Reine 
des âmes pures, par le vœu de chasteté perpé- 
tuelle. A l’âge de quinze ans, se trouvant à 
Madrid, à la cour du roi Philippe II, il pensa sé- 
rieusement à l’état de vie qu’il devait embrasser. 
Pour obtenir les lumières du Ciel sur une affaire 
d’une si grande importance, il pria beaucoup, et lit 
la sainte Communion le jour do Notre-Dame do 
l’Assomption. Pendant qu’il faisait son action do 
grâces, il entend une voix qui lui dit à l’oreille du 
cœur d’entrer dans la Compagnie de Jésus. 

Marie guérit ses enfants de prédilection quand 
ils sont malades. Un jour que saint Bernard souf- 
trait des douleurs trè.s aiguës, par suite d’ime 
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fluxion violente, la sainte Vierge vint à son se- 
cours, accompagnée de saint Laurent et de saint 
Benoit, toucha le mal de sa main bénie, et son 
serviteur recouvra à l’instant môme une santé 
parfaite. 

Elle disssipe surtout les tentations dangereuses, et 
leur fait succéder la vertu qu’elles combattent. Le 
B. Conradin, mort àBrescia, en Lombardie, en servant 
les pestiférés, fut une fois attaqué d’une tentation 
contre la chasteté si violente, qu’il se crut obligé, 
pour la dissiper, d’user d’une extrême rigueur en- 
vers lui-mômô. Il prit donc sa discipline, et s’en fla- 
gella au point de couvrir de son sang le pavé de sa 
cellule. A peine eut-il fait cet acte de courage, que 
la divine Marie lui apparut, accompagnée de deux 
autres Vierges, et, le regardant avec bonté, elle lui 
dit : « Conradin, mon lils, il y a longtemps que 
« vous me donnez des preuves de l’affection que 
€ vous me portez, et du désir que vous avez de con- 
« server la fleur de votre Virginité. Ce zèle de votre 
« part plaît singulièrement à mon Fils et à moi... 
« Pour vous prouver la joie que vous nous procurez, 
« sachez que je suis descendue du Ciel pour vous 
« avertir que vous ne demanderez jamais rien à mon 
« Fils ou à moi que vous ne l’obteniez aussitôt. Pour 
« gage de ce que je vous dis, recevez le don de Chas- 
« teté. » En disant ces mots , la Mère des Vierges 
lui flt une onction avec un baume mystérieux et 
céleste, en prononçant ces paroles : « Qu’en vertu 
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« de cette onction, vos reins soient tellement fortifiés, 

« que vous soyez à jamais délivré de toute impression 
« sensuelle! » Les habitants de la ville de Brescia ont 
longtemps, honoré par les hommages d’une profonde 
dévotion le lieu où le Bienheureux reçut cette in- 
signe faveur. 

Marie donne sur son cœur un crédit merveilleux 
à ceux qui lui font l’offrande sincère du leur. Saint 
Philippe de Néri avait un disciple nommé César Baro- 
nius, dont les savants écrits ont rendu le nom célèbre 
dans toute l’Eglise. A peine ce grand homme avait-il 
commencé à se produire, qu’il tomba si dangereuse- 
ment malade, que les médecins désespérèrent de sa 
vie. Saint Philippe do Néri éprouva une douleur pro- 
fonde en se voyant menacé de perdre un sujet d’un 
si rare mérite. Ne pouvant supporter la pensée d’un 
pareil malheur, il tombe à genoux devant un Cru- 
cifix, et demande la guérison de son bion-aimé Ba- 
ronius, au • milieu d’un torrent de larmes. Mais 
Notre-Seigneur ne répond pas i sa prière. Il se 
lève alors, va devant une image do la Vierge, cl 
dit à cette bonne Mère, avec ce ton de simplicité 
et de familiarité qu’on ne rencontre que dans les 
Saints : « Ma bonne Mère, de grâces il faut gué- 
« rir César. » A l’instant môme, le malade recouvre 
mii-aculeusement la santé. 

C’est surtout à l’heure de la mort que la douce 
Vierge fait ressentir â ceux qui lui appartiennent 
l’heureuse efficacité de sa protection. Rien n’est mer- 
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yeilieux à ce sujet comme les circonstances qui ac- 
compagnèrent la fin mémorable de saint Nicolas Ta- 
lentin. Six mois entiers avant d’être appelé au Ciel, 
il commença d’en savourer les délices. Il ne fut pas 
môme privé de la compagnie des saints Anges, qui, 
durant tout ce temps, lui firent entendre les douces 
mélodies du Paradis. Enfin, un jour, il entre dans 
un tel transport de joie, que les assistants en étant 
surpris, lui en demandent la raison. « Mon doux 
« Maître et Sauveur, répond le Saint, vient de m’ap- 
« paraître, appuyé sur sa très-sainte Mère et sur 
« notre Père saint Augustin, et m’a dit ces paroles : 
« Mon bon et fidèle serviteur, entre dans le repos 
« et dans la joie de ton Seigneur. » En prononçant ces 
mots, le Saint prit congé de la terre et partit pour le 
Ciel. 

Marie poursuit jusque dans le Purgatoire des 
marques de sa tendre affection ceux qui lui ont 
donné des preuves particulières de la leur. Le Pape 
Innocent III apparut un jour k sainte Lutgarde 
tout environné de flammes, et lui dit : « Par la 
« miséricorde de Dieu, j’ai évité l’enfer, mais je suis 
« encore plongé dans les feux dévorants du Purga- 
« toire. Je suis venu à vous, parce que la trôs- 
« sainte Vierge m’a obtenu de son divin Fils la 
« faveur d’implorer le secours de vos prières, eq 
c vertu desquelles bientôt je serai délivré, » 

Dieu du Ciel 1 direz-vous sans doute, qu’il est 
heureux le sort de ceux qui se confient sans ré- 
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serve aux soins de la Mère de toute bonté! Mais 
quelle conduite faut-il tenir pour mériter d’aussi 
inestimables faveurs? En voici le modèle accompli, 
tracé de la main gracieuse de saint François de 
Sales. « Si on eût demandé, dit-il, au doux Enfant 
« Jésus, pendant qu’il était porté entre les bras de 
< sa Mère, où il allait, il eût répondu : Je ne vais 
« pas, c’est ma Mère qui va pour moi. — Mais au 
« moins n’allez-vous pas avec votre Mère ? — Non, 
« si je vais là où ma Mère me porte, je n’y 
« vais pas avec elle, ni par mes propres pas, mais 
«j’y vais par les pas de ma Mère, par ejle et 
« en elle. — Mais au moins, ô très-cher divin 
« Enfant, vous voulez bien vous laisser porter à 
« votre douce Mère ? — Non certes, je ne veux rien 
« de tout cela, mais, comme ma toute bonne Mère 
« marche pour moi, aussi elle veut pour moi. 
« Je lui laisse également le soin et d’aller et de vou- 
« loir aller pour moi où bon lui semblera ; et 
« comme je ne marche que par ses pas, aussi je ne 
« veux que par son vouloir. » Imitez l’exemple de 
l’Enfant-Dieu, ô enfant de Marie I Laissez cette 
Mère d’amour vouloir pour vous, agir pour vous, 
disposer de tous les événements de votre vie selon 
son bon plaisir, et vous ne tarderez pas de savourer 
les délices de sa maternelle tendresse. 
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L’a.rdeu.r d.\a saint Cœnr de Marie poxxr 
le pixxjliain éclate sartoiit dans son amonr 
envera les jjéclnenrs. 


M 

Nous avons déjà dit que l'ardeur de l’amour a 
pour caractère distinctif de convertir les obs- 
tacles qui paraissent de nature à l’éteindre en ali- 
ments pour l’embraser davantage. C’est ainsi que, 
quand le feu d’un incendie est arrivé à son plus 
haut degré de chaleur, il transforme l’eau que l’on 
y jette en tourbillons de flamme. Or, que peut-il y 
avoir de plus opposé à l'amour de l’immaculée 
Marie que le péché î Ne semble-t-il pas dès lors 
qu’entre cette âme plus pure que la lumière du 
Ciel et le pécheur, il doit régner une .antipathie 
absolue? Eh bien! c’est tout le contraire qui arrive : 
si les Justes sont l’objet de la tendresse et des 
caresses les plus familières de cette imcomparable 
Mère, il faut dire que c’est en face des pécheurs 
que la vivacité et l’énergie de son amour éclate 
dans toute sa magnificence. Les saints Docteurs ne 
peuvent contenir les transports ‘de leur joie à la 
vue d’un si consolant spectacle. « Salut, ô l’asile et 
«le refuge des pécheurs, s’écrie saint Ephrein ! 
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t Salut, 6 douce espérance de mon âmel ô secours 
«des Chrétiens I 6 appui des'péclieurs 1 » 

^ Mais pénétrons plus avant dans ce délicieux mys- 
tère. 

Job disait que « la miséricorde pour les malheu- 
reux était née en lui dès son enfance (4). > Qu’a 
donc dû devenir cette noble vertu dans le cœur de 
ce grand Patriarche? Quelle tendresse ne devait-il 
pas éprouver quand il se voyait en face de la misère 
de ses frères? Mais qui oserait jamais comparer la 
miséricorde de ce serviteur de Dieu avec la miséri- 
corde de Marie? Et pour cette Vierge rendue si 
compatissante, quelle misère plus affreuse que celle 
du pécheur? Qui comprend comme elle tout ce que 
ce mol renferme de malheurs? Elle pénètre avec 
son intelligence divine tout ce que l’état de l’infor- 
tuné qui a encouru la disgrâce de son Fils a d’ef- 
frayant et d’horrible, ce que c’est que d’ôtre dévoré 
par le ver rongeur du remords, d’avoir Dieu même 
pour ennemi, et tous les éléments prêts à se sou- 
lever contre soi au moindre signal de leur Créateur 
pour en venger la gloire outragée. Aussi l’émotion 
du tendre Cœur de Marie est-elle inexprimable en 
présence d’un si déplorable état. 

Mais voici ce qui l’attendrit bien davantage 
encore : c’est que ce pécheur est son Fils. Sainte 
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Thôrèsc disait: < Je m’arrôle souvent h celle pensée: 

< nous sommes naturellement touchés de compassion 
« quand nous voyons souffrir une personne qui 
« nous est chère, et nous ne pouvons nous empé- 
« cher de ressentir vivement sa douleur quand elle 
« est grîinde. Que doit donc nous faire éprouver 
« l’infortune d’une âme en proie pour toute l’E- 
c ternilé à un tourment qui surpasse tous les 
« tourments? Qui pourrait soutenir une pareille 
«vue? Quel cœur n’en serait déchiré? Emus d’une 
« commisération si tendre pour des souffrances , 
« d’un jour, que devons-nous sentir pour des dou- 
« leurs sans terme? Et pouvons-nous prendre un 
« moment de repos, en voyant la perle éternelle 
« de tant d’âmes que le démon entraîne chaque jour 
«avec lui dans l’enfer?» Tel était le sentiment de 
douleur que causait à sainte Thérèse la vue de la 
perle des Chrétiens ; qu’aurait-elle donc ressenti, 
si elle en avait été la Mère? Et même alors 
pourrait-on mettre en parallèle les horribles déchi- 
rements d’entrailles qu’elle aurajt éprouvés avec 
les angoisses inimaginables de Marie en présence 
du danger que courent ses enfants de tomber 
dans l’abîme des brasiers éternels? 

Mais la pensée que Marie est Mère de Dieu, 
Mère de Jésus, me jette dans un autre ordre do 
considéi’alions qui fait éclater avec encore plus 
d’évidence combien doit être nécessairement ardent 
son zèle pour le salut des pécheurs. Oui, Mario 
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est Mère de Jésus, elle est aussi Mère des pé- 
cheurs ; elle a donc sous .les yeux le spectacle le 
plus 'triste et le plus navrant dont une mère puisse 
être témoin : elle voit les membres chéris de sa 
famille divisés entre eux et se poureuivant d’une 
haine mortelle. Elle entend Jésus déclarer « que 
« l’impie et son impiété lui sont également en 
< horreur (i). » Elle entend le pécheur qui ne 
veut pas reconnaître l’autorité de son Dieu, et 
dédaigne d’en accomplir les commandements. 

Elle voit Jésus commençant à lever le bras pour 
lancer contre son ennemi le carreau qui doit ter- 
miner ses crimes en terminant sa vie^ elle voit 
le pécheur sur le bord de l’ablrne, l’enfer ouvrant 
déjà sa gueule pour .le dévorer à tout jamais !... 
Dieu du Ciel, qui se flgurera tout ce que l’amour 
maternel peut déployer d’activité, d’industrie, de 
moyens de tout genre pour mettre fin à une lutte 
si cruelle pour lui I « O Marie, s’écrie saint Ber- 
« nard, vous ôtes la Mère du roi et de l’exilé, 

« vous êtes la Mère du coupable et du juge qui 
« va le condamner, vous ôtes la Mère de Dieu et 
«de l’homme: puisque vous ôtes la Mère do • 

« l’un et de l’autre, il n’est pas possible que vous 
« puissiez supporter des inimitiés parmi vos propi-cs 
« enfants I >, 


a) Sag , XIV, 0. 
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Conçoit-on, après cela, que Marie ne soit pas 
auprès de la miséricorde divine une puissante 
avocate en faveur des pécheurs infortunés ? En 
douter seulement, ne serait-ce pas se rendre cou- 
pable envers elle d’une sanglante iujure ? Ne 
seiait-ce pas mettre en doute s’il n’y a point en 
elle des sentiments contre nature? Oui, elle est 
notre avocate! elle l’est par là môme qu’elle est 
notre véritable Mère et la Mère de Jésus 1 Et de 
plus, elle est une avocate efficace, comme la nomme 
saint Bernard, c’est-à-dire qui gagne toujours la 
cause qu’elle plaide, « Du moment, dit Albert-le- 
« Grand, qu’elle a entrepris de défendre notre bien 
« devant Dieu, elle le poursuit en alléguant des mo- 
« tifs si puissants , qu’il est impossible qu’elle 
« n’obtienne pas un éclatant succès, » Aussi com- 
ment le souverain Juge pourrait-il résister? Voulcz- 
vous savoir comment cette avocate incomparable s’y 
prend pour défendre devant lui ses fortunés 
clients! D’abord, elle emprunte les^ paroles mômes 
de son Fils , quand , du haut de la Croix , il 
voulut obtenir le pardon de ses bourreaux :« Par- 
« donnez-feur, parce qu’ils ne savent ce qu’ils font, » 
et par ces simples mots, elle fait valoir trois mo- 
tifs d’une glande efficacité,. Premièrement, elle en 
appelle à la clémence divine qui n’éclate jamais 
avec autant de magnificence que dans le pardon 
des coupables, Secomleraont, elle emploie le crédit 

10 
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lie la prière à laquelle son divin Fils a promis 
une vertu toute-puissante. Troisièmement, elle 
découvre au Dieu souverainement bon toute la 
faiblesse humaine, toute la profondeur de l’aveu- 
glement où le démon a jeté et retient encore les 
hommes. Puis, rappelant à son adorable Fils tous 
les travaux qu’il a bien voulu supporter en favéur 
de ses frères, depuis le moment de sa divine Incar- 
nation Jusqu’au jour de son Ascension glorieuse, 
elle le conjure de ne pas perdre le fruit de tant de 
fatigues et de tourments, en laissant tomber entre 
les mains de Satan des ùmes qu’il a rachetées à 
un si haut prix. S’il le faut, elle arrive à des motifs 
en quelque sorte plus pressants. Elle représente 
qu’elle est Mère des hommes, qu’elle est leur Mé- 
diatrice officielle auprès de Lui, parce qu’elle a été 
leur corédemptrice. Elle expose alors les inexpri- 
mables souffrances qu’elle a endurées elle-même 
pour le salut du monde, disant à son' divin Fils 
que, s’il veut, pour manifester sa Justice, oublier 
les mille douleurs de sa vie et de sa mort, il ne 
peut oublier les douleui*s de sa Mère, parce que, de 
sou côté, non-seulement elle ne cousent pas à les 
sacrifier, mais qu’elle prétend faire valoir toute l’é- 
tendue des droits qu’elles lui donnent. Si c’est 
nécessaire^ elle en vient jusqu’aux moyens les plus 
touchants et les plus pathétiques, et comme son Fils, 
au dire de saint Paul, « pria avec de grands cris or 
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« en répandant des larmes (1), » elle fait entendre 
des supplications devant lesquelles tout fléchit, « elle 
« montre au souverain Juge, dit Arnaud de Char- 
« très, le sein qui l'a porté, les mamelles qui l'ont 
« allaité, et comment pourrait-elle être éconduite, 
« continue le même Docteur, pendant qu’elle pré- 
« sente ainsi ces deux monuments insignes de clé- 
« raence et de charité, qui parlent avec une élo- 
■« quence que jamais aucune langue ne saurait 
« égaler. » Ajoutez à la force irrésistible de moyens 
si puissants la grâce de langage dont ruissèlent les 
lèvres de Marie, le poids de son autorité dans le 
Royaumqr de son Fils, et l’éclat de sa majesté, la 
plus imposante après celle do la Divinité. A peine 
paraît-elle que, môme avant qu’elle parle, toute 
mesure do justice demeure suspendue. Les éléments 
voudraient-ils « combattre contre la folio des pé- 
« cheurs (2), » les noyer dans un déluge général, 
comme au temps de Noô, les consumer par le fou, 
comme aux jours d’Elie, les engloutir dans des 
abîmes, comme Coré, Dathan et Abiron, qu’ils se 
calment aussitôt qu’ils voient la Mère de Dieu se 
préparer à les défendre. Les démons sont si habi- 
tués à se voir confondus par cette toute-pui.ssante 
Avocate, qu’à son approche, ils prennent inconti- 


(1) Iléb., V, 7. 
( 2 ; Sag., V, 21. ' 
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nent la fuite. Et alors, que voulez-vous que fasse 
le Juge, quand il ne trouve plus ni accusateurs, ni 
témoins? Il s’appaise, il pardonne!... O Vierge, 
notre refuge, permettez-nous de tressaillir ici d’une 
sainte joie, et de vous dire avec saint Bernard : 
^ « Nous, vos humbles serviteurs, nous avons du 
« bonheur à considérer et à méditer toutes vos per- 
« fections; cependant nous avouons que votre misé 
« ricorde nous touche davantage. Nous louons voti-e 
« Virginité, nous admirons votre humilité ; mais 
« votre miséricorde a je ne sais quoi de plus doux 
« pour des misérables : nous l’embrassons avec plus 
« d’amour, nous nous la rappelons plus souvent, 
« nous nous recommandons plus fréquemment à 
« elle. » 

Toutefois, il ne faudrait pas croire que Marie 
poussât la bonté envers les pécheurs jusqu’à la fai- 
blesse, jusqu’à l’oubli de la gloire de Dieu. Qui 
oserait le penser? Il est donc important de bien 
déterminer la classe de coupables qu’elle protège et 
celle qu’elle rejette. 

Parmi les pécheurs, il eu est qui sont obstinés 
dans le mal, et qui, non-seulement ne reiourent 
point à Marie pour se la rendre propice, mais qui 
dédaignent toute pratique de dévotion envers elle, 
et vont peut-être jusqu’à tourner son culte en ri- 
dicule. Que ceux-là se tiennent pour avertis qu’ils 
n’auront jamais la protection de la Mère do Jésus. 
Leur impiété crie vengeance contre le Ciel, leur cause 
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ne saurait être défendue par l’Avocate suprême. 
Cependant, même parmi ceux-1^, la Reine des mi- 
séricordes a fait quelquefois d’illustres conquêtes; 
mais c’est ordinairement à la prière de ses ûdèles 
serviteurs. Ces exemples sont rares; on doit les 
considérer comme des miracles sur lesquels on n’a 
nul droit de compter. 

Il en est d’autres qui poussent l’impudence jus- 
qu’à se servir de la dévotion envers Marie pour 
pécher avec plus de liberté, comptant sur le par- 
don qu’elle leur obtiendra. « Ceux-là, disait Marie 
« elle-même à sainte Brigitte, me sont aussi odieux 
€ que s’ils m’offraient en sacrifice des chairs gâtées 
« et corrompues. » Agir de la sorte, c’est prier la 
divine Vierge de se rendre complice de nos crimes. 
Quel horrible sacrilège I Malheur à ces hommes si 
ingénieux à se tranquilliser dans l’iniquité! A moins, 
qu’ils ne rentrent sincèrement en eux-mêmes, et 
ne se ravisent sur l’indignité de leur conduite, 
ils encourent en même temps l’indignation du Fils 
et de la Mère. 

Enfin, il en est qui pêchent plutôt par faiblesse 
que par malice, ou qui, après s’être rendus des 
monstres de scélératesse, rougissent de l’horreur de 
leurs actes, et veulent revenir à Dieu. Ah ! pour 
ceux-là, qu’ils recourent à Marie! qu'ils se jettent en 
toute confiance dans ses bras ; qu’ils l’invoquent avec 
amour et confiance, et ils sont assurés de rentrer 
on grâce, et même, s’ils le veulent, de devenir 

10 * 
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plus parfaits et plus saints que bien d’autres qui 
n’ont jamais perdu l’innocence. C’est ce qui ar- 
riva au célèbre saint Théophile. Cet homme, ayant 
éprouvé une injustice criante de la part de quelques 
envieux, s’oublia jusqu’à signer un acte de donation 
de lui-môme à Satan, s’il voulait l’aider à se ven- 
ger de ses calomniateurs. Le prince de l’enfer ac- 
cepta la condition exigée , et le pacte infernal fut 
ratifié. Cependant l’infortuné Théophile ouvre peu 
à'pcudes yeux, et s’aperçoit de l’état affreux où il 
s’est volontairement jeté. Que fera-t-il? à qui re- 
courir dans un tel malheur? Il se réfugie dans une 
Eglise dédiée à la Mère de Dieu; il l’invoque avec 
des cris déchirants; il inonde le pavé sacré tl’un 
torrent de larmes. O miséricorde de Marie 1 Pen- 
dant qu’il répand ainsi son cœur en pleurs du 
plus sincère repentir, voilà qu’une main invisible 
lui met sous les yeux le billet, instrument authen- 
tique de son alliance avec Satan. L’heureux Théo- 
p’iile éclate en transports de reconnaissance; il 
s’eiillamme d’un tel amour pour sa céleste Avocate, 
qu’il mérite, par sa vertu héroïque et par ses mi- 
racios, de recevoir le culte des Saints sur nos Au- 
tels. 
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XI 


Do l'imitatioiî. do la Charité de Mari© ©avers 
1© prochaia. 


Si N^lrre-Soignenr Jêsns-Christ a donné l’amour 
du prochain pour signe caractéristique de scs vérita- 
bles Dïsdpîes (1); s’il a fait de cet amour son Com- 
mandeiDent spèciaJ^S); si, pour montrer combien il 
en f£Ùt une partie fondamentale de sa Loi nouvelle (3), 
il l’appelle le nouveau Commandement qu’il éta- 
blit dans le monde, qui peut douter que la Charité 
fraternelle ne soit la vertu par excellence que la Mère 
de Jésus veut voir régner parmi ses enfants? Nous 

avons TU jusqu’à quel degré sublime elle l’a pratiquée 

« 

ellcrméme: « or, dit saint Augustin, vous voustrompe- 
« riez étrangement, si vous pensiez faire quelque chose 
< d’agréable à la Mère du bel amour en ayant recours 
« à elle, si vous ne vous efforciez en même temps de 
€ lui devenir semblable. » L’amour du prochain est 
donc la condition essentielle d’un véritable amour pour 


,1) Sain Jean, X!Il, Sâ. 
(3) Saint Jean, IV, u. 
(3/ Sauil Jeaai, Kilt,, S-l. 
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Marie. Qu’on juge par là combien il est nécessaire 
d’éludier les marques de cette Charité envers nos 
frères, afin de bénir le Seigneur, si déjà nous les 
trouvons, en nous, et de ne rien oublier pour les ac- 
quérir, si nous ne les avons pas encore. 

Saint Paul trace ces caractères avec sa plume gui- 
dée par l’Esprit-Saint, dans le chapitre treizième de 
sa première Epitre aux Corinthiens : nous ne pouvons 
aller à l’école d’un meilleur Maître. « La Charité, dit- 
€ il, est patiente, pleine de bonté et de condescen 
« dance, elle n’est point jalouse; elle n’est ni témé- 
« raire ni précipitée dans ses jugements; elle ne 
€ s’enfle point d’orgueil, elle a’est point ambitieuse; 
€ elle ne cherche point ses propres intérêts, elle 
€ ne se pique point et ne s’aigrit point; elle ne 
« conçoit point de mauvais soupçons; jamais elle ne se 
€ réjouit de l’injustice; elle ne se complaît que 
« dans la vérité ; elle supporte tout, elle croit tout, 
« elle espère tout, elle souffre tout. » Pour résumer 
toutes ces perfections, qui sont comme les joyaux 
de la Heine des vertus, nous dirons que la Cha- 
rité, pour être vraie, doit être désintéressée, pa- 
tiente et constante. Désintéressée : autrement, ce 
n’est pas la personne que l’on aime, mais l’avan- 
tage qui nous en revient; c’est ainsi que Laban ai- 
mait non Jacob, mais les richesses que ce .saint 
Patriarche lui procurait. Patiente : parce que celui qui 
ne veut ' rien souffrir pour ’a personne aimée 
cherche sa propre satisfaction, et non le bonheur 
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de l’objet aimé. Constante : parce que notre cœur 
demeurant toujours le môme, le Térilable objet de 
ses affections ne change pas non plus. L’amour de 
Jacob pour Rachel fut parfait, parce qu’il ne se dé- 
mentit jamais. Voilà précisément comment Marie a 
aimé les hommes: elle les a aimés sans intérêt per- 
sonnel, puisqu’elle a sacrifié pour leur salut jusqu’à 
son Fils unique; elle les a aimés an prix de toutes 
ses satisfactions, môme les plus légitimes, puisque 
son aèle pour eux lui a coûté d’inexprimables dou- 
leurs; elle les a aimés constamment, puisqu’elle 
n’a jamais vécu que pour leur avantage, et que, mémo 
du haut du Ciel, elle ne cesse de veiller à leur bon- 
heur. Telle doit donc être la Charité de ses en- 
fants les lins envers les autres. Ils doivent s’ai- 
mer sans intérêt, sans se laisser rebuter des -défauts 
de leurs frères, ni môme de leurs injustices, et 
sans que leur sainte affection se ralentisse jamais. 
Que le monde serait beau, si la Charité chrétienne 
en reprenait l’empire! Cette misérable terre, qui 
ne présente plus aujourd’hui que le hideux aspect 
d’un champ de bataille où des frères s’entrégorgent 
sans pitié, et un théâtre de -sombres intrigues où 
les hommes ne semblent plus avoir d’autre pensée 
que de se tendre des pièges les uns aux autres, 
jouirait bientôt d’une paix divine : on y respirerait 
en toute confiance. La pratique de la Charité toute 
seule bannirait du monde tous les vices, et y ap- 
pellerait toutes les vertus. « Si ce commandement 
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t de l’amour mutuel, dit sainte Thérèse, était ob- 
t serve dans le monde comme il devrait l’étre, il 
« contribuerait admirablement à l’observation des 
c autres ; mais, hélas ! tantôt par excès, et tantôt 
« par défaut, l’on est loin de l’observer avec la per- 
« fection qu’il demande. » 

Qu’au moins les enfants bien-airaés de Marie s’ef- 
forcent de' retenir parmi nous cette Tertu sublime, 
qui semble vouloir nous abandonner tout à fait 1 
L’amour qu’ils portent à leur tendre Mère ne doit- 
il pas suffire pour les engager irrévocablement à 
marcher sur ses divines traces ? Afin qu’ils ne puis- 
sent s’égarer sur cette route royale, nous leur en 
offrons le précieux itinéraire dans la Formule d’or 
de saint Bonaventure. 

Faites attention aux différents* degrés de la Cha- 
rité, nous dit ce séraphique Docteur, parce que 
l'Epoux dit dans les Cantiques : < Mon Bien- Aimé 
« a mis de l’ordre dans mon amour. » Le premier 
degré de la Charité consiste à aimer un ami qui 
nous entoure de témoignages d’amitié, d’honneur, 
de persévérance, et •nous prodigue toute sorte de 
secours. Celui qui n-’aime pas un tel ami est en 
contradiction avec la nature elle-même. Aimer celui 
qui nous aime, dit saint Jean Chrysdstôme, est l’effet 
de la nature. Un degré plus élevé consiste à ai- 
mer son ennemi du fond du cœur, à cause que 
Dieu l’a créé à son image, l’a nourri de son 
propre Corps, et l’a racheté de son Sang. Aimer 
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celui qui ne nous aime pas, dit encore saint Jean 
Chrysostôme, est un elTet de la grâce; celui qui 
s’y refuse renonce au titre d’enfant de Dieu qui 
fuit lever son soleil sur les méchants comme sur 
les bons. Mais le degré le plus élevé de Charité, 
c’est de faire du bien à nos ennemis pour essayer 
de nous gagner leur affection. De ces trois 
degrés, les païens pratiquent le premier, ainsi que 
les publicains : ils aiment ceux qui les aiment ; les 
parfaits Chrétiens, qui -bénissent ceux qui les mau- 
dissent, pratiquent le second ; et les Religieux, 
ainsi que ceux qui sont arrivés au comble de la 
vertu, pratiquent le troisième, à l’exemple de Notre- 
Seigneur, qui a cherché à gagner le cœur de Judas 
en le baisant avec bonté, en lui lavant les pieds, 
en le nourrissant 3e sa Chair, et .en priant* pour 
ses bourreaux du haut de la Croix. > 

« C’est encore un haut degré de Charité de cher- . 
cher l’avantage de son ami en môme temps que le 
sien propre; un plus haut de le procurer aux dé- 
pens du nôtre; mais le degré le plus élevé est 
de chercher son bien au sacritice môme de 
notre vie. Ainsi l’acte le plus sublime d’amour 
consiste à mourir pour ses amis. C’est là ce qu’a 
fait Notre-Seignéur, *quand de riche qu’il était il 

I 

s’est fait pauvre, afin de nous enrichir par sou 
indigence, quand, par ses blessures, il nous a 
guéris, quand, par sa mort pleine d’infamie, il 
nous a gagné la vie de l’Ktornüé. » 
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« C'est un haut degré de Charité d’aimer celui 
qui nous enlève nos biens temporels, un plus 
haut d’aimer celui qui nous ravit notre honneur, 
un plus haut encore d’aimer celui qui nous ôte la 
vie du corps, ou nous prive de l’usage de quelque 
membre. > 

« Le voilà, dit sainte Thérèse, le voilà le véritable 
? amour, et non ces misérables attachements de la 
« terre. Je me plais à le redire, les cœurs qui ai- 
« ment de cette sorte imitent et retracent sous nos 
« yeux l’adorable modèle de l’amour, notre divin 
« Jésus. » Ajoutons : ils imitent et retracent parmi 
nous le modèle le plus parfait de l’amour, après 
l’adorable Jésus, Je veux dire la divine Marie, la 
Mère du bel amour. « C’est cette manière d’aimer, 
« continue la Sainte, que je voudrais voir régner parmi 
« nous. Sans doute, dès le commencement, elle 
« n’aura pas ce haut degré de perfection; mais le 
« divin Maître, n’en doutons pas, ira la perfection- 
« nant de jour eh jour. Commençons par employer 
« les moyens qui nous doivent élever à ce bienheu- 
« reux état. Prenons d’abord la coutume de nous 
« vaincre dans les plus petites choses, et nous nous 
« rendrons peu à peu capables de remporter la vic- 
« toire dans les plus grandes. » 



CHAPITRE Y 


DE LA DÉVOTION DU SAINT (MKUR DE MAIÜE 


* Ta salaerajB le Coeur de ma très* 
■« sainto Mère comme le plus dévot; 
< car ses larmes et ses soupirs ont 
« procuré le salut du monde. » 


I 

Na.t\ar^ de la Dévotion. 


Comme, d’après saint François de Sales, « chacun 
« peint la dévotion selon sa passion et sa fantaisie, » 
il sera bon d’abord do nous bien rendre compte 
de la nature de la dévotion véritable: 

€ La vraie dévotion, dit ce Saint, présuppose l’a- 
«mour de Dieu, ou plutôt ce n’est pas ?^utre chose 
« qu’un vrai amour de Dieu, mais non toutefois un 
« amour tel quel. Car, en tant que l’amour embellit 

11 
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« noire Ame, il s’appelle grâce, nous rendant agréable 
« à sa divine Majesté ; en tant qu’il nous donne la 
« force de bien faire, il s’appelle Charité ; mais 
« quand il est parvenu jusqu’au degré de perfection 
'« auquel il ne nous fait pas seulement bien faire, 
« mais nous fait opérer, soigneusement, fréquemment, 
« promptement, alors il s’appelle dévotion. » 

Ainsi la dévotion, c’est tout ce qu’il y a 
de plus ardent et de plus parfait dans l’amour 
divin. Comme le dit encore le saint Evêque, 
avec ce langage 'qui ressemble bien plus à celui 
des Anges qu’à celui des hommes : « Si la Charité 
« est un lait, la dévotion en est la crème ; si elle 
« est une plante, la ‘dévotion en est la fleur ; si 
4clle"ést une pierre précieuse, la dévotion en est 
« l’éclat ; si elle est un baume précieux, la dévo- 
« tion en est l’odeur, et l’odeur de suavité qui 
< conforte les hommes et réjouit les Anges. » 

Si déjà la Charité est si brûlante de sa nature, 
on doit bien penser que la dévotion, qui en est 
la pure flamme, s’élance encore au-delà do ses 
limites. La Charité par elle-même ne dépasse pas 
le cercle rigoureux des Commandements de Dieu 
et de l’Eglise. « Si vous m'aimez, dit Notre-Sei- 
« gnour, observez mes Commandements (1). » Mais 
la dévotion . ne mesure point ainsi son ardeur dans 


(1) Saint Joan, XIV. i.'. 
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ce qui est absolument prescrit : elle commence, dit 
encore notre Saint, < à nous faire faire prompte- 
« meut et diligemment les Commandements que la 
« Charité nous fait pratiquer universellement et 
« généralement. Mais ensuite, comme la dévotion 
« agit dans un certain degré d’excellente Charité, 
« non-seulement elle nous rend prompts, actifs, 
« diligents Ji l’observation de tous les Comraande- 
« ments dé Dieu, mais, outre cela, elle nous pro- 
« voque à faire promptement et affectionnément le 
« plus de bonnes œuvres que nous pouvons, encore 
qu’elles ne soient nullement commandées, mais 
« seulement conseillées et inspirées. Car, tout ainsi 
« qu’un homme qui est nouvellement guéri de ma- 
« ladio chemine autant qu’il lui est nécessaire, mais 
« lentement et pesamment, de même le pécheur 
< étant guéri de son iniquité, il chemine autant que 
& Dieu lui commande, pesamment néanmoins et 
« lentement, jusqu’à ce qu’il ait atteint la dévotion. 
« Car, alors, comme un homme bien sain, non- 
« seulement il chemine, mais il court et saule en 
« la voie des Commandements de Dieu, et, de plus, 

« il passe et court dans les sentiers des conseils et 

% 

« des inspirations célestes. » En d’autres termes, la 
dévotion, qui dérive du mot se dévouer, comme le 
fait observer l’angélique saint Thomas, consiste à se 
consacrer tout entier à Dieu, afin de le servir plei- 
nement, promptement et avec joie : pleinement, lui 
consacrant tou Los nos pensées, toutes nos affections 
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et toute notre volonté ; promptement, parce que 
l’Esprit-Saint, qui est Tâme de la dévotion, est un 
feu dont l’activité est infinie et abhorre toute froi- 
deur; avec joie, parce que, dit saint Paul, Dieu 
aime qu’on lui donne de bon coeur (1). Que peut- 
on imaginer de plus pur et de plus sublime 
qu’une telle vertu? 

Mais, par là môme que la dévotion est. la flam- 
me la plus déliée de la Charité, il est évident que 
celui qui l’embrasse doit quitter la terre, se dé- 
pouiller de tout ce qui l’attache à sa surface, et 
s’élancer vers les régions les plus élevées de la 
vertu. 

Une conversion ordinaire ne suflSt pour méri- 
ter les faveurs de la vertu de dévotion et d’ôtre 
enrôlé dans ses pures phalanges. La dévotion, 
semblable à l’aigle royal, se plaît au sommet des 
rochers les plus élevés de la perfection, dépasse 
d’un seul vol la région des nuages des affections 
humaines qui dérobent en partie aux hommes la 
lumière divine, et arrive presque jusqu’à la hau- 
teur du Soleil de Justice par la sublimité de sa 
contemplation ; et le pécheur « fraîchement con- 
< verti, dit saint François de Sales, ressemble aux 
€ poules qui volent , mais bassement et rare- 
« ment. » 


(1) IJ Corinth., IX, 7. 
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La dévotion n’est pas môme compatible avec 
l’affection aux péchés véniels. Sans doute, elle 
n’exige pas que l’on se rende impeccable; elle 
est môme pleine d’indulgence pour la faiblesse 
humaine; mais si elle^voit notre cœur assez bas 
pour s’attacher volontairement à ce qui est mai, 
môme en matière légère, elle s’indigne et nous 
dit: « Plût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud; 
« mais, puisque vous ôtes tiède, je vais vous vomir 
« de ma bouche (1). » Elle abhorre les richesses, 
ou plutôt l’attachement aux richesses, et repousse 
ceux qui les poursuivent avec avidité , en 
leur disant : « Nous n’avons rien apporté en ce 
« monde, et nous n’en pouvons non plus rien 
«emporter; ayant donc de quoi nous nourrir 
« et de quoi nous vêtir, soyons contents. Ceux 
« qui veulent devenir riches tombent dans la ten- 
« tation et dans le piège du démon, et en un grand 
« nombre de désirs inutiles et pernicieux qui prô- 
« cipitent les hommes dans l’abîme de la perdition 
« et de la damnation. L’amour des richesses est la 
« racine de tous les maux (2). » Toutefois, si vous 
avez des biens, elle vous les laisse volontiers, 
mais à condition que « vous en userez comme n’en 
« usant pas, parce que la figure de ce monde 


,1) Ap.. III, 15 et 16. 
(2) I Timotü., VL 7. 
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« pafse (1), » ainsi que tout ce qui lui appartient ; 
c’osl-à-dire qu'elle veut que vous viviez au milieu 
des ricliesses aussi détaché d’elles que si vous n’en 
aviez que le dépôt au lieu d’en être le posses- 
seur. 

Il n’est pas jusqu’à notre corps que la dévotion n^ 
modifie et ne réforme. Elle l’affaiblit autant que h 
prudence le lui permet, afin de le rendre plus léger, 
et de le mettre mieux en rapport avec l’agilité da 
l’esprit. Malheur avons, si vous flattez vos membres 
eu leur accordant tout ce qu’ils désirent! La dévotion 
ne pourra souffrir une condescendance si dangereuse, 
et vous dira : « Pour mol, je châtie mon corps et le 
réduis^ en servitude (2). » Elle no veut pas que vous 
l’accabliez, parce que ce serait une injustice, le corps 
ne vous appartenant pas, et une imprudence, parce 
qu’il ne pourrait plus vous aider dans le service do 
Dieu; mais elle veut que vous le domptiez et que 
vous en deveniez aussi parfaitement maître qu’un 
habile cavalier est maître du coursier le plus docile. 

Elle abhorre les vêlements qui n’ont d’autre objet 
que la vanité et le luxe. Elle consent, il est vrai, à 
ce que chacun use des habits que sa condition et son 
ége requièrent, mais en disant à ceux qui la suivent : 
« Ne mettez point votre ornement à vous parer au dc- 


(1) I Corinth,, VIT. 31. 
(3) I Corinth. IX, 27, 
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« hors par la frisure des cheveux, l’éclat de l’or et la 
< beauté des habits, mais à parer l’homme intérieur 
« par la pureté incorruptible d’un esprit plein de dou- 
« ceur et de paix , ce qui est un riche et magnifique 
« ornement aux yeux de Dieu ; car c’est ainsi que se 
« paraient autrefois les saintes femmes qui espéraient 
« en Dieu (1). » 

Elle n’est pas moins ennemie de ceux qui ne savent 
pas mettre un frein salutaire à l’avidité honteuse du. 
corps pour le boire et le manger. A ceux qui se laissent 
ainsi gouverner par l’appétit matériel, elle dit avec 
Notre-Seigneur à la vénérable Anna-Maria Taïgi : 
« Quoique la mortification de la gourmandise ne semble 
« rien, Dieu l’agrée beaucoup, et qui veut avoir les 
« douceurs et 1a tranquillité d’esprit doit nécessaire- 
« ment mortifier sa bouche. Celui qui satisfait sa gour- 
« mandise renouvelle de son côté les amertumes de la 
« Passion du Sauveur, qui, entre autres souffrances et 
« insultes qu’il subit de la part des impies, reçut d’hor- 
€ ribles crachats dans sa bouche. » Elle défend toute- 
fois de pousser à l’excès la privation de noui-riture, 
afin de ne pas s’exposer à perdre des forces nécessaires 
pour servir Dieu et le prochain. 

Mais c’est surtout le cœur que cette reine des vertus 
veut voir dégagé de toute affection basse et vainc dans 
tous ceux qui désirent goûter la suavité de son empire. 


(1) I Saint Pierre, lU, 3 , 
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Ni l'amour de l’estime du monde, ni l’amour de soi- 
môme ne lui paraissent des inclinations supportables. 
Mais, leur faisant dire avec l’Apôtre : « Que m’importe 
« d’être jugé par vous ou par le reste des hommes! Je 
« ne veux pas môme me juger moi-môme ; c’est Dieu 
« qui méjugera (1), » elle les élève tellement au-des- 
sus de l’opinion humaine, qu’elle les rend comme 
insensibles à ses blâmes ou à ses louanges. Elle leur 
commande bien de veiller à leur réputation, mais seu- 
lement dans la mesure que le service et la gloire de 
■ Dieu l’exigent. 

Que dis-je? Elle va jusqu’à leur interdire l’at- 
tachement aux consolations divines. Elle. veut que 
ces- âmes d’élite soient également prêles et à rece- 
voir les célestes embrassements du Bien-Aimé, et 
à tremper courageusement leurs lèvres dans le ca- 
lice de ses amertumes, n’ayant en toutes choses 
d’autre affection que celle de lui plaire et de se 
consumer d’amour pour lui. 

O sainte dévotion , à quoi comparerons-nous 
donc vos véritables enfants? Le voici, dit saint 
François de Sales : «Voyez l’échelle de Jacob; ceux 
« qui montent et descendent, ce sont des hommes 

qui ont des cœurs angéliques, ou des Anges qui 
« ont des corps humains. Ils ne sont pas jeunes, 

« mais ils semblent l’ôtre, parce qu’ils sont pleins 


(1) I Corinth.. IV, 4 et 5. 
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* de vigueur et d’agilité spirituelle. Ils ont des ailes 
« pour voler, et s’élancent en Dieu par la sainte 
« oraison; mais ils ont des pieds aussi pour cheminer 
« avec les hommes par une sainte et aimable con- 
« versation. Leurs visages sont beaux et gais, parce 
« qu’ils reçoivent toutes choses avec douceur et 
« suavité. Leurs jambes, leurs bras et leurs tètes 
€ sont tout à découvert, d’autant que leurs pensées, 
« leurs affection et leurs actions n’ont aucun des- 
« sein ni motif que de plaire à Dieu. Le reste de 
« leur corps est couvert, mais d’une belle et lé- 
« gère robe, parce qu’ils usent, il est vrai, des 
« choses de ce monde, mais d’une façon toute pure 
« et sincère, n’en prenant que légèrement ce qui 
« est requis pour leur condition. Telles sont les 
« personnes dévotes. » 


II 


De la dévotion du. saint Cœur do Mario. 


En faisant le portrait de la sainte vertu de dévotion 
dans le paragraphe précédent, nous n’avons pas 
eu l’intention de peindre celle de la Mère de Dieu. 
Tout ce que nous avons dit, quelque sublime qu’il 
soit d’ailleurs, ne diffère pas moins de l’excellence 

11 * 
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particulière de la dévotion de Marie, qu’un portrait 
inanimé ne diffère de la personne dont il offre la 
ressemblance. Tout ce que saint François de Sales 
a trouvé de plus hardi a été de comparer la per- 
sonne dévote à ces Anges revêtus d’un corps 
céleste, qui montaient et descendaient le long de 
la mystérieuse échelle de Jacob. Et, en effet, ce 
dernier coup de pinceau donné par le grand 
Maître porte si haut la perfection de la vertu qu’il 
décrit, qu’on en demeure ravi, hors de soi ; on 
tomberait volontiers à genoux aux pieds d’une 
vertu qui couronne l’homme d’une telle gloire. 
Mais, quand il s’agit de Marie, il faut se rappeler 
que l'Eglise ne l’appelle pas seulement dévote, 
mais un Vase d'insigne dévotion, et que ce serait 
déshonorer la Mère de Dieu que de la comparer 
aux Anges, tandis qu’elle en est la Reine. Marie 
est unique dans sa dévotion, comme dans toutes 
ses autres perfections, et nul parmi les Saints, 
même les plus parfaits, ne peut soutenir un seul 
instant le parallèle avec elle. 

Par exemple, nous avons dit que le premier 
commandement que la dévotion intime à ceux qui 
veulent la suivre, est de rompre tout commerce 
volontaire avec le péché même véniel. Oi*, quel est 
le Saint qui puisse lutter avec la divine Marie sur 
cette pureté parfaite de conscience? Môme les 
Saints qui se sont élevés avec le plus de vigueur 
au-dessus de celte corruption qui nous environne 
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comme une atmosphère empestée, que de faiblc.-se 
n’avaient-ils pas encore à déplorer I Voyez les saint 
Charles Borroihôe, les saint Ignace de Loyola, les 
sainte Brigitte, les sainte Thérèse, et, dans les 
temps actuels, les l^éonard de Port-Maurice et tant 
d’autres, recourir chaque jour, et quelquefois plus 
souvent encore, au saint Tribunal de la Pénitence, 
afin de tenir leurs âmes purus aux yeux de Dieu! 
Mais Marie a-t-elle eu besoin d’un pareil secours? 
Non, jamais elle n’a commis la moindre faute ni 
volontaire ni involontaire. « Quand je traite du 
« péché, dit saint Augustin, je ne parie jamais de 
« la Vierge. » « L’enseignement de l’Eglise, dit à 
« son tour le saint Concile de Trente, est que la 
« bienheureuse Vierge n’a jamais commis de péché,/^ 
« môme véniel, par un privilège qui lui est tout 
« particulier. » Que dis-je? elle n’a pas mémo essuyé 
la plus légère tentation. « La gloire des autres 
« Saints, dit Richard de Saint-Victor, consiste à i)e 
« pas se laisser vaincre ; mais la gloire de Marie 
« consiste à n’avoir pas môme été attaquée. » 

Je sais que Dieu a fait éclater d’une manière 
tout à fait admirable sa miséricorde à l’égard de 
quelques-uns de ses serviteurs, afin de les élever 
au-dessus du monde comme des soleils de Sainteté. 
On en compte trois qu’il a prévenus de bénédictions 
si particulières, qu’il les a sanctiliés dès le sein 
de leurs mères, ne voulant pas môme attendre 
qu’ils vinssent à la lumière du jour pour se les unir 
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par dos liens du plus intime amour. Ce sont saint 
Joseph, l’Epoux de la Vierge Marie, saint Jean-Bap- 
tiste, le Précurseur de Jésus, et le Prophète Jéré- 
mie. N’est-ce pas Ik, ce semble, la dernière limite 
où l’Esprit du Seigneur puisse étendre les effets 
d’un amour tout à fait exceptionnel? Quelle gloire 
pour ces illustres personnages d’avoir commencé 
■ leur vie en ce monde dans la Sainteté? sans comp- 
ter qu’une pareille faveur suppose, ainsi que l’en- 
seigne saint Bonaventure, la confirmation en grâce, 
comme une conséquence en quelque sorte naturelle. 
Mais qu’est-ce qu’un tel privilège en comparaison 
de celui dont Dieu a gratifié Marie? Môme ces 
hommes admirables pouvaient et devaient dire avec 
le Prophète royal: « Ma mère m’a conçu dans l’ini- 
quité (1). » Et puis, qui nous assure qu’ils ne 
sont pas tombés dans quelques péchés véniels du- 
rant leur vie, puisqu’il est écrit que le Juste lui- 
même tombe sept fois (2)? A l’exception du glo- 
rieux saint Joseph, dont la dignité incomparable 
d’Epoux de la Mère de Dieu et de Père putatif 
de Dieu môme semble exiger une pureté absolu- 
ment parfaite, nous ne voyons rien dans les autres 
qui oblige à les exempter entièrement dos misères 
de notre humanité déchue, de sorte que saint Jean- 
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Baptiste, le plus grand des enfants des hommes, 
et Jérémie, une des plus frappantes figures de 
Notre-Seigneur persécuté et souffrant, pouvaient 
encore et devaient se dire pécheurs. Mais, grand 
Dieu ! sur quel trône élèverons-nous la sainteté 
de Marie? Elle seule peut dire: « Le Seigneur 
« m’a environnée de toute part de sa vertu, et 
« a rendu toutes mes voies sans tache (I). » D’elle 
seule l’Esprit- Saint a pu déclarer « qu’elle est 
« toute belle, qu’elle est son unique colombe, 

J»' son unique parfaite (2). » Qui jamais, parmi 
les mortels, a pu se glorifier d’avoir été conçu . 
sans péché? C’est là le privilège de Marie, privi- 
lège aussi incommunicable que celui de la mater- 
nité divine. . 

Et si, comme nous l’avons dit, c’est une des 
conditions de la dévotion de se donner promptement 
à Dieu, a-t-on jamais rien vu de semblable à la 
promptitude avec laquelle l’incomparable Vierge se 
consacre à Lui, puisqu’elle marque le premier irfs- 
tant de son existence par un acte d’amour qui, di- 
sent les auteurs, confondit les Séraphins et les Ché- 
rubins, tant il fut supérieur au leur. Que dis-je? 
le dévouement de Marie n’a, pour ainsi dire, pas 
eu do commencement, puisque Dieu s’est tellement 


(1) PS. XVII, 83 

(2) Cant., VI, 8. 
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complu en elle, qu’il en faisait ses délices mémo 
avant qu’elle fût créée, la contemplant et l’aimant 
dans ses décrets éternels. « J'ai été, dit-elle, de 
€ toute éternité, l’objet de l’attention divine (<). > 
O Marie, n’est-ce pas ici le lieu de s’écrier avec le 
Sage, € que le Seigneur, qui vous a créée dans le 
« Saint-Esprit, peut seul vous voir, vous comprendre 
« et vous mesurer (2) ? » 

Si la pauvreté volontaire est un autre caractère do 
la véritable dévotion, qu’on lise et qu’on médite 
les deux scènes suivantes racontées par saiat, 
Bonaventure. 

« On raconte, dit-il, de la très-sainte Vierge que, 

« pendant son séjour en Egypte, elle gagnait avec 
« le fuseau et l’aiguille ce qui était nécessaire pour 
« elle et pour son Fils ! Elle cousait, elle filait, la 
V Reine du monde, par amour pour la pauvreté I 
« L’un et l’autre demeurèrent fidèles à la pauvreté 
e jusqu’à la mort. Quand l’Enfant Jésus fut un peu 
« plus grand," il portait lui-méme l’ouvrage fait par 
« sa Mère, demandant en son nom le prix qui lui 
* en revenait. Marie n’avait point d’autre commis- 
« sionnaire. Croyez-vous que Jésus, le Fils du Très- 
« Haut, ne rougissait pas en remplissant un pareil 
« devoir ? Croyez-vous que sa Mère ne rougissait pas 
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«aussi, quand elle l’envoyait? Mais que devait-il 
« se passer, quand quelquefois l'Enfant rendait 
« Touvrage, demandait le salaire, et qu'une femme 
« orgueilleuse, d’humeur méchante et libre dans son 
« langage, répondait par des injures, recevait le 
«travail et ne voulait point donner le prix? Oh! 
« combien de cruelles injustices n’eurent pas à en- 
« durer les pauvres étrangers ! Mais le Seigneur 
« était venu pour les recevoir, et non pour les 
« fuir. Par exemple, quand il retournait à la 
« maison les mains vides, et qu’à la façon des 
« enfants il demandait du pain à sa Mère qui n’en 
« avait point à lui donner, quel déchirement d’en- 
« trailles ne devait-elle pas éprouver, cette Mère si 
«tendre? Elle consolait son Fils par de douces 
« paroles, comme elle le pouvait, et lui procurait ce 
« dont il avait besoin, autant qu’il dépendait,d’elle, 
« se l’arrachant môme de la bouche, s’il le fallait. > 
« Quand, plus tard, Marie et Joseph résolurent de 
« quitter l’Egypte, quelques femmes de bien, et aussi 
« quelques hommes honnêtes voulurent les accora- 
« pagner jusqu’à la porte de la ville. La douceur 
« et la sainteté de leur vie leur avaient fait des 
« amis. Joseph, accompagné des hommes, passa le 
« premier ; l’Enfant Jésus le suivait de loin dans la 
« compagnie de sa Mère et des femmes qui étaient 
« avec elle. Quand ils furent sortis de la porte de 
« la ville, Joseph ne voulut pas que ses amis 
« allassoni plus loin. Alors un homme riche de la 
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« société, plein de compassion pour le dénûment 
« des voyageurs, appela l’Enfant Jésus, et lui donna 
« quelqne argent pour fournir aux dépenses. L’En- 
« fant Jésus rougit de recevoir ainsi l’aumône, mais 
« son amour pour la pauvreté lui fit tendre la 
« main et recevoir timidement ce qu’on lui offrait. 
«Plusieurs autres imitèrent cet exemple. Lea dames 
< appelèrent aussi l’Enfant Jésus, et firent la même 
« chose. La Mère était anssi un peu confuse, 
« comme" son Fils ; mais elle remercia ces dames 
« avec une grâce que son humilité rendit encore 
« plus touchante. » 

Tel fut le détachement de la Vierge Marie. Elle 
a pratiqué la pauvreté jusqu’à recevoir l’aumône. 
Son Cœur pouvait-il être plus dégagé des biens 
de ce monde? Quand, plus tard, son Fils prêcha 
cette belle doctrine : • « Ramassez-vous des trésors 
« dans le Ciel, où ni la rouille, ni les vers ne 
« peuvent les dévorer, ni les voleurs les découvrir 
« et s’en emparer (1), » Marie n’eut rien à réformer 
dans "sa conduite : elle avait pratiqué l’Evangile 
avant de l’entendre. Jamais son noble Cœur n’a 
eu à se détacher de rien, parce qu’il n'a jamais été 
touché que de l’ampur des biens véritables. 

Elle était aussi indépendante de son corps que 
de tout le reste. Jamais personne n’a observé 
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une abstinence égale à la sienne, t On la voyait 
« chaque jour, dit saint Ambroise, augmenter ses 
« jeûnes; et quand elle devait prendre des ali- 
« ments, tes premiers venus lui suffisaient, et elle 
< en prenait si peu, qu'elle paraissait plutôt vou- 
« loir éloigner la mort que goûter le plaisir de 
« manger. » Saint Jérôme nous assure que Mario 
no faisait qu’un repas par jour, et qu’un Ange 
venait lui apporter ce qu’elle devait prendre, afin 
que la quantité des aliments ne fût ni abondante, 
ni insuffisante, et qu’elle y trouvât juste la force 
nécessaire pour se livrer avec toute la liberté 
d’esprit possible au doux travail de la contempla- 
•tion. 

« Quant au sommeil , dit saint Ambroise , elle' 
« ne s’y livrait jamais par plaisir, mais uniquement 
« pour céder à ta nécessilé. » Encore est-il cer- 
tain que cette divine Epouse du Seigneur n’inter- 
rompait nullement son oraison pendant le peu de 
temps qu’elle donnait au repos. Les saints Docteurs 
le disent expressément. D’ailleurs, qu’y a-t-il là do 
si élonnant pour la Mère de Dieu, puisque sainte 
Thérèse assure d’elle-môme qu’il a été un temps 
où le sommeil n’interrompait point sa contempla- 
tion. C’est au sommeil de Mario qu’on applique 
ces p.aroles dos Cantiques : « Je dors, mais mon 
« cœur veille (1); » de sorte que rien ne la dé- 
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toirnait de son Dieu, pas môme les songes de la 
uuill... 

Et son vêtement! L’historien Nicôpliore nous 
apprend que Marie n’usait que d’étolTes de couleur 
naturelle, ne voulant jamais que ses habits fussent 
teints de couleur étrangère. Il semble que cette 
incomparable Vierge eût regardé cet éclat artificiel 
comme je ne sais quoi de mensonger en opposition 
avec son amour pour la vérité. « Nous avons 
< encore, dit le môme historien, le voile qui 
« couvrait sa tôte, et il- est, en effet, d’une étoffe 
« simple. > Elle était si éloignée d’avoir de l’affec- 
tion pour dos vêlements qui auraient senti le luxe, 
que, d’après saint Bonaventure, elle n’aurait pas 
môme consenti à en faire, .si on lui en avait 
commandé. Elle connaissait trop de combien de 
dangers ces sortes de vêtements sont l’occasion, 
pour vouloir y consacrer son travail! 

O Marie, que vous êtes belle dans votre déta- 
chement dos biens terrestres! Dans la plénitude do 
la domination que vous exercez sur vous-même I 
Dans votre pureté intéiTeure qui vous rend si 
semblable à Dieu ! Ayez pitié do nos faiblesses, 
et aidez-nous à secouer enfin le poids des mille 
chaînes qui nous accablent. Amen. 
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III 


.D6tachom.on.t du. Saint Cœur de Mario iX)ur 
les consolations divines. 


Il ne viendra dans l’esprit de personne qu’une 
créature aussi divine que Marie ait pu un seul 
instant attacher quelque prix à l’estime du monde. 
D’ailleurs nous avons dit, en parlant de son humi- 
lité, combien était profond, je dirai presque infini, 
son mépris pour/elle-môme et pour toute gloire 
qui n’avait pas Dieu pour principe et pour fin. 

Mais cette âme, qui s’élevait si facilement de 
terre pour voler vers son Dieu, était-elle aussi 
détachée des consolations célestes que de celles 
de ce bas monde? Notre nature est ainsi faite, 
qu’elle ne peut demeurer longtemps privée de 
satisfactions sensibles, et quand celles de ce monde 
lui manquent, il lui faut celles du Ciel. Par là 
même donc que le Cœur de la Reine des Vierges 
ne touchait pas môme cette basse région que 
nous habitons, avec quelle impétuosité devait-il se 
précipiter vers son centre qui était Dieu! Mais 
alors comment aurait-elle pu supporter une absence 
do sou Bien-Aimé? Que dis-je? quel horrible mar- 
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tyre, si seulement un nuage lui avait un moment 
obscurci la face de l’unique objet de son. amour I 
Sans doute il ne pouvait y avoir d’autre peine 
qui méritât véritablement ce nom, pour l’incom- 
parable Cœur de Marie, que les délaissements de 
l’Ëpoux. Que lui importait tout le reste, quand 
elle possédait son unique trésor? Toutefois, quelle 
injure ferait-on à ce Cœur magnanime, si on met- 
tait quelque limite à sa générosité? Loin de nous 
de penser que la Reine des Epouses ait pu 
un moment rechercher les consolations de son 
Bien-Aimé, au lieu du Bien-Aimé lui-môme? Elle 
était donc détachée de ces joies pures que son 
âme pouvait seule goûter; et même bien des fois 
elle a dû en faire le sacrifice ^ au Seigneur; bien 
des fois, à l’exemple de l’Epoüse des Cantiques, 
elle s’est écriée avec l’accent d’une indicible, déso- 
lation: « Je l’ai cherché,' et ne l’ai point trouvé (t). » 
Mais ici il sera bon de nous arrêter un instant 
pour faire comprendre quelle pouvait être la cause 
de ces abandons si crucifiants pour la plus aimante 
des créatures. Cette privation de consolations spi- 
rituelles peut avoir trois principes bien . différents 
tes uns des autres ; je veux dire Dieu, le démon 
et nous-mêmes. Que de fois ces cruelles aridités 
de l’âme ne sont autre chose qu’un châtiment 
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bien mérité de nos infidélités I Tantôt c’est an 
.manque de ferveur qui déplaît à l’Esprit-Saint, 
et l’oblige à nous retirer pendant un temps ses 
faveurs, afin de nous contraindre à ouvrir les 
yeux sur notre lâcheté ; tantôt ce sont des péchés 
proprement dits, qui, pour être légers, ne lais- 
sent pas de contrister 1e divin amour, et de bles- 
ser sa juste délicatesse. Très-souvent c’est le 
défaut de simplicité qui blesse Celui qui est la 
simplicité infinie: « Vous ne voulez pas vous cora- 
« porter en enfants, dit l’aimable saint François 
< de Sales, vous n’en aurez pas la dragée. » 
Voilà pour nous-mêmes. Le démon, plus d’une 
fois, vient aussi troubler la douce harmonie des 
consolations infimes. Il est dans sa nature de por- 
ter la désolation partout où il va , comme il est 
de la nature de Dieu d’ôtre toujours suivi de 
l’abondance de la paix. Â peine Dieu jette-t-il 
un regard sur une âme, que toutes ses facultés 
tressaillent et s’épanouissent, comme nous voyonj 
les fleurs d’un jardin sourire, pour ainsi dire, au 
premier rayon du soleil. < Mais Satan, dit SainU 
« Thérèse, produit un effet tout contraire ; son 
« action ressemble à celle d’une grêle terrible qui. 
« dans un clin-d’œil, vous ravage et vous détrui 
€ un beau parterre. > 

Mais Dieu a coutume aussi de désoler l’âme, 
de la désoler d’autant plus profondément, qu’elU 
lui est plus dévouée. Celui-ci est le maître d« 
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jardin; il y entre, le parcourt, examine l’ensemble 
et les détails, et quand ce qu’il voit ne lui plaît 
pas, il taille, il coupe, il arrache, il plante; en 
un mot, il fait ce qu’il veut. Parfois, il est mé- 
content du jardin tout entier : la forme des carrés 
n'est pas à son goût, les fleurs ne sont pas assez 
belles, les fruits ne lui conviennent pas. Dans ce 
cas, comme il est tout puissant, il prononce une 
seule parole , et voilà que tout est changé. La 
terre môme du jardin disparaît et fait place à une 
meilleure et plus fertile. Terrible opération dont 
rien ne peut exprimer l’horreur, et qui ne peut 
s’accomplir qu'aux prix d’ineffables déchirements. 
Ces sortes de transformations sont, 'sans doute , 
toujours pour le mieux; mais qu’il est affreux de 
les ressentir 1 

Or, il est bien certain que Marie n’a jamais 

éprouvé d’aridités intérieures provenant soit d’elle- 

môme, soit du démon.«Sa ferveur parfaite et inal- 

* 

térable l’a mise à l’abri, des premières, et la 
frayeur que sa Sainteté inspirait à Satan en a 
éloigné les secondes. Mais comme elle a été tra- 
vaillée par les troisièmes! Peut-être rge direz- 
vous que celles-ci ne peuvent s’appeler délaisse- 
ments, puisque, étant opérées par Dieu lui-même, 
il n’est jamais plus présent que quand il les pro- 
duit. La réponse est facile. Comment une âme ne 
se croirait-elle pas abandonnée de Dieu, quand 
elle so sent ainsi soulevée, secouée, et puis en 
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qnclquo sorte anéantie ! Elle s’aperçoit bien plus 
tard qu’elle a été refaite; mais ce qu’elle com- 
mence par savoir, c’est qu’elle est détruite. On 
pourrait comparer cette pauvre âme, ainsi en 
proie à l’action toute-puissante de son Dieu, à 
ces métaux qu’on jette dans les grandes forges : le 
feu s’en empare, les pénètre, les met en fusion, 
les convertit en feu, pousse en haut les couches 
basses, attire en bas les couches les plus élevées, 
et les tourmente de la sorte jusqu’à ce qu’il les 
ait purifiées selon le degré de perfection que re- 
quiert l’usage qu’on en veut faire. Or, de Marie 
il fallait faire une Mère de Dieul qu’on juge donc 
du degré de pureté que le Tout-Puissant a dû lui 
donner, et, par conséquent, de l’horreur des pei- 
nes intérieures qu’il lui a fallu supporter I Vou- 
lez-vous voir à présent dans la réalité ce que je 
n’ai pu vous peindre qu’en figures? Voici comment 
saint Bonaventure adresse la parole à l’âme qui 
tend à l’union divine. Elevez par la pensée les 
douleurs dont vous allez voir le tableau à la 
hauteur de l’Epouse par excellence. 

« O profondeur des richesses de la sagesse 
et de la science de Dieu ! s’écrie le saint Doc- 
teur. Combien sont incompréhensibles ses juge- 
ments et ses voies impénétrables 1 Ecoutez, ô 
vous qui ôtes pleine d’amour, ou plutôt, qui 
étîs toute changée en amour, ce qui va vous 
arriver à l’endroit de votre Bien-.Vimé. 
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« Ce Bien-Aimé, dont votre amour ne peut 
se séparer un seul moment, va lui-même se 
dérober pour 'un peu de temps à votre cœur, 
et ce cœur commencera à s’agiter. Voyant que 
Celui ■ que vous aimez avec tant d’ardeur a dis- 
paru,' vous le chercherez de tous côtés avec un 
indicible empressement, pour essayer de le re- 
trouver; dans la désolation de votre amour, vous 
vous adresserez bientôt à toutes les créatures, 
leur demandant de vous dire, de vous indiquer 
où est votre Bien-Aimé, parce que l’amour vous 
fait défaillir. Comment vous exprimerai-je l’abon- 
dance des pleurs, la violence des cris, l’horreur 
des angoisses au milieu desquelles vous courez 
après luil Mais voici: par là môme que vous le 
poursuivez, vous le possédez, mais sans le savoir. 
Que fera donc votre Bien-Aimé, ô vous ■ qui .ne 
respirez qu’après lui? Pourra-t-il se cacher plus 
longtemps? Non I votre Epoux chéri s’offrira tout 
à coup à vos regards ; et vous qui l’aurez cher- 
ché avec tant d’empressement, en le voyant, vous 
volerez dans ses bras avec un amour extrême, 
modéré toutefois par le respect et la crainte. 
Quelle sera alors , votre consolation ? L’expérience 
vous le dira, si vous pouvez le comprendre. Mais 
écoutez, ô amante du Seigneur! Quand vous vous 
croirez sûre de le posséder, il vous échappera de 
nouveau ; et alors votre ardeur pour le chercher 
sera bien plus grande qu’auparavant. Faut-il voi s 
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-l’avouer? Il s’en ira, et il ‘s’en ira encore; en 
un mot, il multipliera ses absences jusqu’à ce 
que vous mettiez toute voti'e attention à le garder, 
que vous n’osiez" plus vous regarder comme sûre 
de le retenir, que vous vous défiiez dq, toutes 
choses, comme d’autant d’objets qui peuvent vous 
le ravir. » Terrible creuset que celui où le Dieu 
jiloux jette les âmes saintes, afin de les élever 
au degré de pureté qu’il a résolu de leur donner 1 


IV 


Le Saint Cœur de Marie est tout absorbé 
on. Dieu. 


Le saint Cœur de Marie est enfin parvenu, à 

travers les mille douleurs de l’épreuve intérieure, 

au dégagement parfait qui lui était nécessaire. Qui 

pourra dire à présent l’impétuosité de son élan 

vers son Dieu? Sainte 'Ihérèse nous raconte d’elle- 

méme qu’une fois qu’elle eut dit un adieu défi- 

nitif h toute créature, elle sentit en elle une 

telle tendance à s’élever vers le Ciel, môme dans 

son cûi'ps, qu’elle avait besoin de se surveiller 

continuellement, pour no pas prendre l’essor en 

12 
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puljlic ; et encore la lôgèrelô que lui donnait 1 a- 
mour rendit plus d’une fois toutes ses précau- 
tions inutiles. — Il y a à peine quelques années 
que Rome a été témoin d’un spectacle non moins 
merveilleux. Anna-Maria Taïgi ne pouvait s’aven- 
turer seule au milieu des rues de la Ville-Eter- 
nelle. Malgré tout le soin qu'elle prenait de se 
distraire de son Dieu, pour n’en être point ravie 
hors d’elle-méme, elle était saisie et transportée 
fréquemment. La vue du Ciel, l’éclat du soleil, 
que dis-je? le bruit du vent, la fraîcheur de la 
plus légère brise lui disait l'amour de son Dieu 
avec de tels charmes, que ses pieds devenaient 
immobiles, tout son corps était rendu insensible, 
et il fallait la secouer avec force pour arracher 

i 

son âme de la contemplation de la beauté souve- 
raine qui l’absorbait. Or, qu'èst-ce que l’impé- 
tuosité qui emportait les Thérèse, les Anna-Maria, 
en comparaison de la force avec laquelle toutes les 
puissances de Marie se précipitaient en Dieu? Ce 
n’était plus sur la terre qu’il fallait chercher cette 
Créature sublime: comment aurait-elle fait pour 
quitter le Ciel? Tout lui rappelait son Dieu, et 
tout la ravissait en lui. Le monde pour elle 
n’était qu’un miroir limpide qui lui réHétait par- 
tout les perfections de son Bien-Aimé. Rien n’in- 
terrompait son union avec lui, et tout la fortifiait. 
A chaque instant elle se fondait tout entière dans 
le centre unuiiie de ses affections. C’était surtout au 
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Temple et dans le Saint des Saints qu’elle se 
consumait bien mieux que le feu sacré qu’on 
tenait sans cesse allumé devant la face du Sei- 
gneur. Le moment solennel, pour elle, était l’heure 
des sacrifices. Comme elle se jetait volontiers en 
esprit sous la main et sous le couteau du Prêtre, 
pour mourir à tout avec la victime et s’anéantir 
en son Dieul Comme elle enviait saintement le 
sort de ces innocents agneaux qu’on immolait soir 
et matin en holocauste à l’unique Dieu! Mais 
qu’a-t-elle éprouvé plus tard, quand elle a été 

inondée de l’Esprit-Saint ; qu’elle a conçu dans 
son sein le Verbe de Dieu ; qu’elle a vécu trente 
ans avec lui? Qui le sait? Le raconte qui voudra, 

moi, je ne le puis ! Si donc nous avons 

comparé les âmes embrasées des saintes ardeurs 
de la dévotion aux Anges qui montaient et des- 

cendaient le long de l’échelle de Jacob, à quoi 
dirons-nous qu’est semblable la dévotion de Maii^? 
Je ne vois pas de figure qui puisse nous en don- 
ner une pâle idée, sinon le char que vit le Pro- 
phète Ezéchiel (1). 

Pendant que cet homme de Dieu était sur le 

neuve Chobar, il aperçut tout-â-coup, au milieu 
d’une nuée enflammée , un char mystérieux. Quatre 
roues intelligentes le portaient; il ôtait conduit 


(1) Ezcch., I, X. 
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par quaire Chéi’ubins. Au-dessus des Chérubins 
s’étendait un firmamenb qui ressemblait à une 
mer de cristal ; au-devant scintillait un brasier 
destiné à servir d’encensoir. Sur la mer de cristal, 
était debout un homme qui semblait incandescent, 
et dont la poitrine était embrasée comme une 
fournaise. Un vent impétueux poussait, avec une 
incomparable rapidité, ce char qui allait toujours 
droit, sans jamais revenir sur lui-même, sans s’é- 
carter de la route que lui traçait l’Esprit de Dieu. 
Voilà l'image de la dévotion de Marie. Le char est 
son divin Cœur, le nuage enflammé la Charité qui 
l’entoure et le pénètre ; les roues ses vertus , les 
Chérubins, la légion d’Anges qui veille à sa garde; 
le firmament en forme de mer de cristal l’océan 
de grâces dont elle est remplie, et l’encensoir qui 
brûle au-devant le foyer de son amour. Char ad- 
mirable, bien digne de porter le Fils de Dieu que 
ieprésente l’homme debout et tout embrasé de 
Charité! Ce char ne recule jamais, ne dévie 
jamais de sa route; il est poussé par un vent d’une 
extrême violence, c’est-à-dire par la toute-puissance 
de l’Esprit-Saint. 

O Marie, si la dévotion est la reine des vertus, 
vous ôtes la Reine de la dévotion elle-même! Que 
vous ôtes digne de devenir le char de Dieu! Sa 
Majesté pouvait-elle en trouver un autre plus en 
rapport avec elle 1 O char d’Israël , ô illustre con- 
ductrice des âmes dévouées à l’Epoux, de grâce, 
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00 dédaignez pas on pauyre pécheur ; diles-moi 
comment je pourrai méiiter votre faveur, et obtenir 
de monter dans ce char qui emporte si rapidement, 
dans le sein do Dieu. 


V 


Do rimitatioxi d.o la dévotion du. saint 
C3aour> do Marie. 

Voulons-nous que la divine Vierge nous donne la 
main, et nous soulève enûn de cette terre à la- 
quelle nous sommes si misérablement attachés? Pra- 
tiquons les dix choses suivantes, que je tire de 
saint Bonaventure, et qu’on peut regarder comme 
les dix commandements de la dévotion. 

« Premièrement , que celui qui veut sérieusement 
entrer dans la voie de la perfection et y faire de 
rapides progrès , se considère comme le plus vil 
des hommes , et se tienne pour indigne de recevoir 
le moindre bienfait de Dieu. Qu’il désire d’être 
traité, non comme un homme humble, mais comme 
vil et méprisable; ensuite que, du fond de cet 
abîme, il s’élève jusqu’à la souveraine clémence, 
et adm rj comment le Dieu de bonté a daigné 
prendre un 'être aussi dégradé, infidèle à toutes 
les grâces, n’ayant d’ardeur que pour offenser sa 

le* 
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divine Majesté, et en faire non-seulement son ser- 
vileur, ce qui serait déjà une si grande merveille 
de miséricorde , mais encore son Fils. Car il ne 
faut pas regarder comme chose de quelque valeur 
de nous consacrer au service de Dieu, mais tenir 
pour une condescendance bien étonnante que Dieu 
veuille agréer à son service quelqu’un aussi misé- 
rable et aussi incapable que nous le sommes. 

« Secondement , ne vous contristez .jamais de 
rien, si ce n'est du péché et de ce qui mène au 
péché, ou de ce qui pourrait vous empêcher de 
faire le bien. Quelles que soient les épreuves, où 
vous tombiez, de quelque injustice, de quelque 
aflliction que vous soyez atteint, réjouissez-vous-en 
do tout votre cœur. Aimez ceux qui vous persé- 
cutent, et ne manquez jamais de les recommander 
tout particulièrement à Dieu. Bien plus , remerciez 
Lieu pour vos peines; reconnaissez- vous vous-même 
incapable de lui rendre do dignes actions de 
grâces pour un pareil bienfait, puisqu’il est écrit 
« (pie Dieu corrige celui qu’il aime et le châ- 
tie (1). » D’ailleur.s les tribulations nous forcent 
de nous réfugier en Dieu ei de nous unir à lui. 

« Troisièmement, aimez la pauvreté et les privations 
de tout genre par amour pour Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Ne prenez des biens temporels que le strict 


« 


(1) Prov., III, 13. 
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nécessaire, et n’en désirez pas davantaiçtf; préférez 
vous rendre semblable à Jésus-Christ notre Chef- par 
la pauvreté et le denûment de tout ce qui n’a 
pour but que les aises du corps. Pensez souvent que 
le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs revêt 
le plus vil de ses esclaves de ses livrées et de ses 
vêtements royaux, quand il le marque du sceau de 
la misère, et transforme en sa divine ressemblance 
une boue infecte. Plus vous êtes riche et loin des 
atteintes des privations, plus vous devez vous con- 
trister dans le fond du cœur de voir quelle est 
votre opposition à Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

« Quatrièmement, dans les choses qui sont bonnes, 
ou môme ^ indifférentes, soumettez-vous de préfé- 
rence à la volonté des autres, et renoncez à la vôtre. 
Dans les choses extérieures, mettez un soin parti- 
culier à vous oublier vous-même et à deviner les 
désirs d’autrui pour vous y conformer. Et si* telle 
doit être votre soumission envers tous, à combien 
plus forte raison devez-vous obéir à vos Supérieurs, 
embrasser avec ardeur tout ce qu'ils vous comman- 
dent ou souhaitent que vous fassiez, mettant toute 
la joie de votre cœur à entrer dans leurs moindres 
désirs. S’ils vous donnent des ordres, n’oubliez rien 
de ce qui dépend de vous pour les exécuter selon 
leur souhait. 

« Cinquièmement, ne méprisez personne, quelque 
malheureux qu’on le puisse supposer; mais ayez 
pour tous la tendresse d’une mère; compalisscz aux 
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^misères de tous avec autant d’amour qu’en aurait 
une mère pour un fils unique. Appropriez-vous les 
misères de chacun de vos frères, et soulagez-les, 
autant que cela est possible, comme si elles vous 
regardaient vous-môme. Mais, tout en servant le 
prochain avec l’affection d’une mère, respectez-le 
comme votre père et votre maître. 

« Sixièmement, ne jugez jamais que quelqu’un ait 
péché, puisque vous ignorez ce que la grâce opère 
dans l’intérieur de l’âme. Mais, si quelqu’un pèche 
si ouvertement que vous ne puissiez révoquer en 
doute son iniquité, concevez de son péché plus de 
douleur que de mille blessures dont on aurait cou- 
vert votre corps. Pensez que cette âme, qui vient 
d’ôtre ainsi blessée, vaut mille fois plus que tous 
les corps de l’univers, tant du Ciel que de la terre. 
Comme donc je voudrais préserver mon corps de 
coups dangereux, ainsi, ou plutôt bien plus en- 
core, je dois mettre le plus grand soin à conserver 
et à défendre mon prochain, tâcher de le retirer 
du péché par mes prières, mes exhortations et mes 
exemples. 

' « Septièmement, aimez le bien de votre prochain 

comme celui qui vous est propre. De môme qu’une 
mère tressaille de joie quand il arrive quelque 
chose d’heureux à ses enfants, tressaillez aussi pour 
tous les biens qui arrivent à vos frères, et surtout 
quand ce sont des biens spirituels ou qui mènent aux 
spirituels- Procurcz-les-leur avec le même zèle que 
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VOUS voBS les procurez à vous-même i souhaite^ 
leur-en toujours de plus précieux. Ne croyez pas 
cependaut que vous vous deviez peu réjouir de leurs 
biens temporels. 

« Huitièmement , n’aimez absolument que Dieu 
seul; aimez-le purement pour lui; en tout ne cher- 
chez que lui et rien autre chose. Ne vous laissez 
gagner ni par la sainteté des personnes, ni par l’a- 
bondance de leurs bienfaits; n’aimez personne d’un 
amour particulier, mais aimez tous en général: je 
veux dire que la Charité vous faisant un devoir de 
considérer tous les hommes en Dieu, voi^s devez 
aimer davantage celui qui est meilleur. Ce n’est pas 
toutefois que vous ne puissiez répondre à des bien- 
faits par des bienfaits, et prier d’une manière spé- 
ciale pour vos bienfaiteurs, vos parents, et surtout 
pour vos père et mère, afin que Dieu leur procure 
la grâce du salut. 

« Neuvièmement, dans tout ce que vous faites, 
dans tout ce que vous entreprenez, quelque affaire 
que vous traitiez, ayez toujours la pensée actuelle 
de Dieu au fond de votre cœur. En toutes choses, 
ne cherchez que son honneur par une intention 
actuelle ou au moins virtuelle. Pour y arriver, re- 
présentez- vous-le aussi présent, comme il l’est en 
effet, que si vous le voyiez dans son essence; et 
que cette vue vous pénètre de respect et de crainte, 
vous remplisse d’un ardent amour, et vous procure 
le bonheur de jouir déjà dans l’exil de Celui qui 
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doit faire votre félicité dans la Patrie. Reposez-vous 
en lui, et non en qui que ce soit autre. 

« Dixièmement, si vous pouvez mettre en prati- 
que ce qui précède, ne manquez pas d’en rendre 
de grandes actions dp grâces à Dieu. Gardez-vous 
toutefois de vous montrer ingrats pour les antres 
bienfaits de Dien, et surtout de ce qu’il a bien 
voulu nous marquer du sceau de sa ressemblance, 
prendre notre nature, se livrer à la mort pour 
nous, se donner en nourriture ici-bas et en ré- 
compense dans la Gloire. Et en attendant que 
vous puissiez l’avoir en récompense dans la Gloire, 
considérez-le souvent sur le gibet de la Croix, et 
laissez-vous pénétrer pour lui d’un sentiment de 
compassion aussi vif, que si ses blessures étaient 
celles de votre cœur. Ce qui doit surtout vous 
désoler, c’est de voir que ce Dieu .d’amour est 
privé du ' fruit de ses souffrauces. Contemplez-le 
aussi sur nos Autels, sous la forme d’un pain et 
d’un vin qui contiennent tous les genres do 
suavité. 

« Ne’ vous laissez pas effrayer , ô bien-aimée do 
Dieu, de la hauteur de la perfection à laquelle 
vous ôtes appelée. Commencez seulement à gravir 
la montagne de la Sainteté, et ne vous arrêtez ja- 
mais. Pour peu que vous fassiez de progrès, 
bientôt vous serez étonnée vous-môme de la dis- 
tance que vous aurez franchie , si vous avez le 
courage de ne jamais vous reposer. Celui qui 
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gravit une montagne de ce monde est contraint 
de s’arrêter de temps à autre, et de s’asseoir, 
afin de reprendre des forces; et cela, parce que la 
chair est faible. Mais quand on gravit la mon- 
tagne de la perfection, c’est le contraire qui ar- 
rive; comme l’esprit est très-prompt et très-actif, 
il se repose en avançant, il se fatigue en se repo- 
sant. Celui qui ne s’arrête jamais fait plus de 
chemin en quelques mois qu’un autre en quarante 
ans, parce que le chemin qui conduit au sommet 
de la montagne de la dévotion est ainsi fait 
que, du moment qu’on ne monte plus, on descend 
jusque dans la plaine; de sorte que c’est toujours 
à recommencer. Or, comment celui qui recommen- 
cerait toujours la route pourrait-il arriver au terme 
de son voyage ? > 

O divine Marie, vous nous avez montré la route 
qui conduit jusqu’à vous; vous avez eu la bonté de 
la tracer avec vos bienheureux pieds, et nous n’a- 
vons, pour arriver au terme fortuné où nous aspi- 

* 

rons, qu’à considérer les empreintes précieuses que 
vous y avez laissées. Mais, hélas! nous sommes si 
faibles! Que de fois ne nous arrivera-t-il pas de 
sentir le poids de la fatigue durant un voyage que 
l’amour devrait nous rendre si délicieux. De grâce. 
Mère de toute bonté, ne vous indignez pas de 
notre lâcheté, mais ayez pitié de nous. Quand vous 
verrez que, languissants d’ennui, nous serons sur 
le point de nous asseoir sur celte roule, où il ne 
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faut chercher de repos que dans l’ardeur de la 
marche, inclinez-vous vers votre enfant, soutenez- 
le; s’il le faut, portez-le. N’est-ce pas là l’oflice 
d’une Mère? et n’ôtes-vous pas la plus tendre de 
toutes les mères? O douce Marie, exaucez-nous 1 
Amen 
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DE LA CONFt)RMIÏÉ DU SAINT-CŒUR DE MARIE 
AVEC LE SAINT-CŒUR DE JÉSUS- 


< Tu sAlueraa le Cœur de ma très- 

< sainte Mère comme 1e plus accom- 
« pli ; car elle a fait profit de toutes 

< les actions de mon enfance, do ma^ 
« jeunesse et de mon fige mûr. » 


I 


Le saint. Cœnr d,o Marie 
a été créé dans nno ræsoniblance iparffeiit© 
avec celui do Notro-Seienonr Jésus-Christ 

Pour bien comprendre la profondeur de cette 
nouvelle salutation , il §st nécessaire de sortir un 
moment des limites du temps, et de s’élever sur 
les ailes de la Foi jusque dans la divine Éternité. 
Le sens, en effet, des paroles du Sauveur, c’est 

que la très-sainte Vierge a tiré du mystère de l’In- 

- 13 
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carnation, c’est-à-dire de la conception, de la nais- 
sance, de la vie et de la mort de l’Homme-Dieu, 
tout le profit possible pour sa sanctiBcalion. Mais 
on ne se ferait pas une idée exacte de ce prodi-i 
gieux trésor amassé par la diligente Marie, si on 
ne considérait son aptitude admirable pour réussir 
dans ce sublime travail. Plus un instrument est 
parfait, plus la main habile qui le manie arrive à 
des résultats heureux. De môme, plus la divine 
Vierge aura reçu de la part du Créateur des dons 
propres à la rendre sympathique à Notre-Seigneur, 
à comprendre tous les détails de sa vie mortelle, à 
pénétrer tous ses enseignements , à s’assimiler 
toutes ses grâces, et plus aussi elle aura eu de fa- 
cilité à reproduire avec perfection son divin mo- 
dèle. Mais comment arriver jusqu’à cette racine 
secrète de la ressemblance de Marie avec son ado- 
rable Fils? C’est on étudiant cette incomparable créa- 
ture dans les décrets mêmes de Dieu. Et c’est ce 
que nous allons faire, en prenant jiour guide l’eU'' 
seignement des Pères et des Dooteurs de l’Eglise. 

Le foyer de toute la lumière qui doit éclairer le 
point dont nous traitons se trouve dans, cette vé- 
rité, que Marie n’a été créée qu’en vue de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et que si le Verbe de 
Dieu ne s’était pas fait chair, la très-sainte Vierge 
ne serait jamais non plus venue à l’existence. 
Pour mettre cette proposition capitale en évidence, 
il faut avant tout donner une brève explication. 
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Quoiqii’en Dieu il n’y ait, à proprement parler, 
ni passé ni avenir, mais que pour lui tout soit 
également présent, nous sommes cependant quel- 
quefois obligés de faire distinction de temps, quand 
nous parlons de ses desseins , notre faiblesse ne 
nous permettant pas de nous comprendre nous- 
mêmes ni de nous faire comprendre aux autres, si 
nous n’avons recours h cet expédient. Entrant donc 
dans les plans de la divine Sagesse à l’aide de 
notre langage humain, nous disons que le décret 
par lequel Dieu se détermina à créer le monde est 
antérieur au décret en vertu duquel il arrêta que 
ce monde déchu serait réparé. Par son premier 
dessein. Dieu résolut de sortir en quelque sorte 
de lui-même, de s’épancher au dehors, et de 
créer des êtres intelligents, capables de le con- 
naître et de l’aimer. Dans cette opération toute- 
puissante, Dieu n’écoutait que l’inspiration de sa 
bonté infinie. Souverainement heureux en lui- 
même, il ne pouvait recevoir un surcroît de féli- 
cité réelle de cette manifestation extérieure; mais 
il voulait déverser sa Béatitude sur une multitude 
d’autres êtres. Mais voilà que, par l’instigation de 
Satan, ce premier plan est renversé. A peine le 
premier homme et la première femme sont-ils 
créés,* qu’ils se laissent séduire par le serpent in- 
fernal, ils désobéissent, se séparent de Dieu par 
lejir péché, et provoquent une sentence de mort 
éternelle contre eux et le ^renre humain tout en- 
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lier. Que fera donc ce Dieu d’amour 7 Kenoncera- 
t-il à son dessein d’élever l’homme jusqu’au bon- 
heur de le contempler face à face? Non; loin de 
céder ainsi la victoire à son ennemi, il veut se 
venger en Dieu, et faire tourner à la confusion 
/ de Satan le triomphe qu’il vient de remporter par 
son astuce et sa malice. Il fait donc un second 
décret qui est celui de la Rédemption du monde. 
La très-sainte Trinité tenant un conseil bien plus 
imposant que quand elle dit : « Faisons l’homme 
« à notre finage et à notre ressemblance (I), » 
arrêta que la création^ serait prise en sous-œuvre, 
qu’il serait fait un autre Adam et une autre Eve 
qui fouleraient aux pieds le serpent séducteur et 
lui arracheraient l’empire de l’univers. L'Adam 
nouveau devait être le Fils môme de Dieu, et 
l’Eve nouvelle la très-sainte et très-auguste Vierge 
Marie. Miracle ineffable de la piété divine pour 
lequel ni le Ciel ni la terre n’auront jamais as- 
sez de dignes cantiques d’actions/ de grâces!... 
Ainsi Marie n’a été créée qu’en vue de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et n’a été faite que pour 
lui seul. Saluons-la donc avec l’humble Idiot, 
comme la créature choisie du Ciel pour nous re- 
lever de notre déplorable chute et remédier a 
loiîs nos maux. Ecrions-nous avec lui : 


(1) Gcu.. I, 2G. 
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« O irès-heureuse Vierge, vous ôle» le chef- 
4 d’œuvro du grand Ouvrier de l’univers, après 
4 celui qui a été admirablement uni à notre na- 
4 ture ; car vous avez été faite pour réparer le 
« premier ouvrage de ses mains qui s’était altéré 

< par sa faute. Au commencement, le grand Maître, 
4 désireux de le réparer, jeta premièrement les 
« yeux sur la nature angélique, et il vit qu’elle 
« était en partie déchue ; après il considéra la 

< nôtre, et il la trouva toute corrompue. Que 

< dis-je? le péché avait infecté même la nature 
« corporelle. Alors il prit la résolution de vous 
« créer, ô Vierge très-sainte, afin que, par le' 
4 moyen du fruit béni de vos entrailles, la na- 
4 ture angélique fût réparée, la nôtre renouvelée, 
« et celle qui était au-dessous de nous délivrée 
4 de la servitude où le péché l’avait i*éduite. » 

Mais voici, ô enfants de Marie, les conséquences 
ravissantes qui découleut de la vérité que nous 
venons d’établir. 

Premièrement, Dieu n’a créé Marie que pour 
Jésus I Donc il les a unis de toute éternité dans 
le môme dessein. Cela est si vrai, que l’Eglise 
met sur les lèvres de l’un et de l’autre ces pa- 
roles de la divine Sagesse : 4 Le Seigneur m’a 
4 possédée au commencement de ses voies ; avant 
4 qu’il créût autre chose, j’étais dès-lors. J’ai 
4 été établie dès l’Eternité et dès le commence- 
4 ment, avant môme que la terre fût créée. Les 
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4 abîmes n’étaient pas encore, que déjà j'étais conçue; 
« les fontaines n’avaient pas encore jailli de la terre, 
< la pesante masse des montagnes n’était pas encore. 
« J’étais enfantée avant les collines (1). » • 
Secondement, Marie est l’Eve nouvelle comme 
Jésus est l’Adam nouveau! Donc l’union qui a été 
décrétée entre eux a dCf être tellement étroite, 
qu’ensemble ils n’en ont fait pour ainsi dire qu’un. 
Et, en effet, nous voyons qu’ils ne sont jamais 
séparés. L’Ecriture parle-t-elle de Jésus, elle parle 
en même temps de Marie; les mômes prophéties 
qui nous annoncent l’un nous prédisent - l’autre ; 
Mes figures qui sy:nbolisent le Sauveur nous symbo- 
lisent aussi sa très-sainte Mère. Ainsi, quand Dieu 
révéla à Adam qu’il serait relevé de sa .chute par 
un Rédempteur, il lui fut dit aussi que ce bon- 
heur lui viendrait par l’intermédiaire de la fem- 
me (2) . Quand Isaïe prophétisa à l’impie Achaz la 
naissance de l’Emmanuel, il lui prédit qu'il ' naîtrait 
d’une Vierge (3). Mais à quoi bon continuer une 
énumération qui n’aurait pour ainsi dire pas 
de fin. < Tournez et retournez • les divines 
« Ecritures, dit saint Bernard, et vous verrez si, 
4 de la première à la dernière page, elles ne 


(1) Prov., VIII, 22 et suiv 
(^) Gén., III, 16. 

(3) Isaïe, VII, 11 . 
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1 sont pas remplies de Marie comme elles le sont 
« de Jésus. » 

Troisièmement, Marie est l’Eve ' nouvelle ! Do 
môme donc qu’Eve l’ancienne fut tirée du vieil 
Adam, et en devint en quelque sorte la fille, ainsi 
Marie est la fille du Verbe incarné, l’Adam nou- 
veau, et a paru au monde avec une inclination 
plus que filiale envers Celui qu’elle devait plus 
tard engendrer. Disons mieux : c’est le Verbe lui- 
méme qui l’a créée, et comme il ne l’a faite que 
pour lui, il lui a donné tout l’amour qu’il a dé- 
siré recevoir d’elle. 

Quatrièmement, .Marie est l’Eve nouvelle! donc 
elle est l’Epouse de son adorable Fils, le nouvel 
Adam. « Quelle merveille est celle-ci, s’écrie 
€ Hugues de Saint- Victor, que le Fils de la Mère 
« soit aussi l’Epoux de la Vierge, et que l’Auteur 
« de l’intégrité soit également le fruit de la fécon- 
« dité? Que dites-vous, divin Amant, que celle 
« qui vous a conçu comme Mère est aussi, votre 
« bien-aimée? Comment peuvent s’accorder ensem- 
« ble ces deux qualités? Je vois bien comment : 
« elle est votre bien-aimée par sa Virginité, et 
« votre Mère par sa fécondité; de sorte que, 
« comme Mèçe, elle vous a d’abord engendré; et 
« puis d’elle et de vous ensemble est née l’Eglise 
« qui se glorifie aussi d’ôtre en môme temps Mère 
« et Vierge. » 

Cinquièmement, Marie est donc de plus qu'Kvo 
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à l’égard d’Adam, la Mère de son divin Epoux! 
C’esl là un titre que la première femme ne devait 
point porter, môme en figure, parce qu’il est le 
titre particulier de Marie, le titre d’où découlent 
tous les autres, son titre tellement propre, qu’il 
sera à jamais incommunicable. Comme Mère du 
Verbe incarné, elle sera aussi sa nourrice, sa 
gouvernante, sa compagne inséparable. 

Sixièmement, ajoutez à toutes ces analogies 
intimes, et en quelque sorte éternelles, de Marie 
pour Jésus, une intelligence et une sagesse dont 
la pénétration et la sagesse de Salomon n’étaient 
qu’une pâle figure, et imaginez-vous, si vous le 
pouvez, combien fut prodigieuse l’aptitude de l’in- 
comparable Vierge à comprendre son divin Fils, h 
le pénétrer, à le deviner, et voyons comment elle 
l’a mise en pratique. 


II 


Con:im.ôn.t Marie m.et «à profit lo 3 actions 
de son divin Fils. 


Quoiqu’il soit absolument impossible d’exprimer 
tout le proQt que la divine Vierge tirait de cha- 
cune des circonstances de la vie de Notre- 
Seigneur, nous en donnerons toutefois quelques 
exemples qui pourront mettre les personnes d’orai- 
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son en état d’en apprendre davantage. Crainte do 
nous montrer téméraire en voulant pénétrer par 
nous-mêmes un sujet aussi relevé, nous puiserons 
tout ce que nous allons dire dans les écrits du 
séraphique saint Bonaventure. Personne parmi les 
Docteurs de l’Eglise, n'a mis plus de soin que co 
grand serviteur de Jésus et de Marie à recueil- 
lir les détails de leur e.\istence mortelle. Et puis, 
il parle avec une onction si divine, qu’on ne peut 
l’écouter sans être enflammé du feu céleste qui 
le dévore lui-môme. 

Commençons par le mystère de l’incarnation du*" 
Verbe. Le fruit principal qu’il en faut recueillir, 
au point de vue de la conduite, est l’humilité. 
L’Apôtre saint Paul nous l’enseigne par ces pa- 
roles qu’on ne méditera jamais assez: « Mettez- 
« vous dans les mômes sentiments qu’avait en lui 
« Notre-Seigneiir Jésus-Christ. Etant Dieu par sa 
« nature, il n’a pas pensé se rendre coupable 
« d’usurpation en se faisant l’égal de Dieu son 
« Père. Cependant il s’est anéanti au point de 
« prendre la nature et la forme d’un esclave et 
4 de se rendre semblable aux hommes en tout 
4 ce qui a paru au-dehors. Il s’est humilié, il 
4 s’est fait obéissant jusqu’à la mort, et à la 
4 mort de la Croix (1). » 


(1) Philip., II, J et suiv. 




Digitized by Google 



226 LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 

Or Marie, à peine s’esl-elle sentie Mère de 
son Dieu, que, tombant à genoux devant la très- 
sainte Trinité, elle lui demanda humblement de 
bien vouloir la guiJer dans les soins qu’elle au- 
rait à donner ii son adorable Fils. Du reste, imi- 
tant le silence et l’abaissement, du Verbe qui était 
venu s’humilier en elle et s’y unir à la nature 
humaine, sans brpit et dans le plus profond secret, 
elle ne parla à personne de l’insigne faveur dont 
elle venait d’étre l’objet, pas môme à son Epoux 
le glorieux saint Joseph, pour lequel , d’ailleurs, 
elle n’avait aucune pensée cachée. L’humilité lui 
devint dès lors si naturelle, qu’elle ne savait plus 
qu’en suivre les inspirations. C’est au point que, 
quand elle fut en présence de sainte Elisabeth, 
et que, son sublime cantique Magnificat étant 
terminé, il fallut s’asseoir, Marie choisit la dernière 
place comme celle qui lui revenait de droit, et se 
mit aux pieds de sa parente ainsi qu’iine pauvre 
servante. Elisabeth dut la relever et lui comman- 
der de prendre un siège semblable au sien. A 
cet ordre, l’humilité de Marie obéit. Durant tout 
le temps de son séjour chez sa sainte cousine, 
elle la servit avec le môme empressement et la 
môme simplicité qu’aurait fait une esclave. Sans 
doute, Marie était déjà parvenue à un degré ineffa- 
ble d’humilité, quand elle devint Mère de son Dieu, 
puisque saint Bernard dit qu’elle le conçut par 
son humilité; mais à présent elle agit en servante, 
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par une inspiration particulière de Jésus qui lui 
fait comprendre, par de suaves inspirations inté- 
rieures, qu’il n’est pas venu pour être servi, mais 
pour servir (1). 

Après l’Incarnation suit la Naissance du Sauveur. 
Le fruit de ce mysjtère est la pauvreté, comme 
nous l’apprenons de ces ravissantes paroles de 
saint Bernard : « La pauvreté abondait sur la 
« terre, mais l’homme n’en connaissait pas le prix. 
« Le Fils de Dieu, touché de sa beauté, descendit 
« du Ciel pour se l’approprier, et nous la faire 
« aimer à nous-mêmes par l’estime qu’il en a 
« faite. Parez donc votre couche d’humilité et de 
« pauvreté. L’Epoux se complaît dans ces sortes 
« d’élolTes, vous en avez pour garant la Vierge 
« Marie. Ces habits sont la soie dans laquelle il se 
« délecte; pour las abominations d’Egypte, sacri- 
« flez-les à votre Dieu. » 

Marie est tellement ravie de la beauté de la 
pauvreté, qu’elle' en fait la parure et la ri- 
chesse de son Fils. Pour langes elle lui donne 
le voile qui lui 'couvrait la tête; pour lit elle 
lui offre une crèche ; elle lui adoucit la dureté 
de cette couche avec un peu de foin, et relève 
sa tête divine à l’aide d’une pierre qu’elle couvre 
probablement d’un peu de paille. Puis, pour se 


(1) Malh , XX. 2R 
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liicn pôaôlrer de tout ce que se spectacle a de 
frappant, et s’imprégner jusque dans la moelle des 
os do la vertu de pauvreté, elle se met en con- 
templation. Mais ici, je veux traduire saint Bona- 
venture parole par parole, parce qu’il y a de ccs 
scènes d’une telle simplicité, qu’on ne permet 
qu’aux grands Saints de les poindre, « Joseph, 
€ dit cet incomparable Docteur, lit une sorte do 
« coussinet avec de la bourre qu’il plaça aux 
« pieds de la crèche. Marie s’assit dessus, et le 
« coude appuyé sur une pauvre selle qui était là, 
« elle tenait les yeux et le cœur fixés sur son 
« bien-aimô Fils 1 » Que ce spectacle est petit aux 
yeux des insensés du monde, mais qu’il est grand 
aux yeux bien autrement- pénétrants do la Foi 1 
Qu’apprenait Marie dans celte contemplation exta- 
tique? Sans doute mille -vertus à la fois; .mais 
elle apprenait surtout le prix de la pauvreté. Elle 
conçut pour cette ülle du Ciel un amour si ar- 
dent, qu’à partir de cette époque, elle ne put plus 
supporter le poids d’aucun bien temporel. Quand 
les rois Mages vinrent offrir leurs adorations au 
Roi suprême des nations et des siècles, ils éten- 
dirent aux pieds de la Vierge Mère un tapis (jiir 
lui servait de trône, et y versèrent, entre autres 
présents, une grande quantité d’or. Marie et Jésus 
se montrèrent reconnaissants pour une si grande 
générosité; mais à peine les nobles étrangers fu- 
rent-ils partis, que Jésuj et Mario détournèrent 
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les yeux de ces présents magnifiques, et la Mèro^ 
servant d’interprète à son Fils et suivant la pente 
de son propre cœur, fit incontinent distribuer ce 
trésor aux pauvres qui venaient les visiter. Ils se 
dépouillèrent de ces biens avec tant d’empresse- 
ment, qu’à peine leur resta-t-il quelques jours 
après de quoi payer les deux colombes exigées 
pour la cérémonie de la Purification, et fournir 
aux autres petits frais prescrit alors par la Loi. 

La Circoncision est un mystère Je douleur, 
puisque Notre-Seigneur commença à y répandre son 
Sang pour la Rédemption du monde. Marie a donc 
dû compatir à la souffrance de Jésus. Celte scène 
est trop louchante; laissons-la décrire à l’onctueuse, 
plume de notre saint Docteur : « L’Enfant pleurn 
« ce jour-là, à cause de la douleur qu’il ressen- 
« tait dans son corps ; car il avait reçu une chair 
<i passible comme le reste des hommes. Mais 
a croyez-vous que, pendant qu’il pleurait, sa Mère 
« pouvait retenir ses larmes? Non, elle pleurait 
« aussi, en voyant pleurer son Fils qu’elle tenait 
< sur son sein. L’enfant lui portait sa petite main 
« à la bouche' et an visage, afin de lui faire en- 
« tendre par là de ne pas pleurer. C’était trop 
a douloureux pour lui de voir pleurer Celle qu’il 
« aimait avec une si grande tendresse-. Mais la 
« douleur avait inondé le cœur et les entrailles 
« de la Mère, à la vue de la souffrance et des 
« larmes de son Fils ; et elle aussi tâchait de le 
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« consoler. Marie était si intelligente, que, quoique 
« .son Fils ne parlât pas, elle comprenait toutes 
<3: ses pensées. Elle lui disait : Mon Fils, si vous 
« voulez que je cesse de pleurer, ne pleurez plus 
« vous-même. Comment voulez-vous que je me re- 
« tienne en voyant couler vos larmes? Par com- 
« passion pour sa Mère, le Fils alors mettait fin 
<^ à ses sanglots, et la Mère essuyait ses yeux et 
« les yeux de l’enfant. » 

C’est ainsi que Marie s’identifiait tellement avec 
Jésus, qu’elle était l’écho fidèle de tous ses senti- 
ments. 

La Purification fut un mystère de Sacrifice. Tel 
était l’esprit de la Loi qui la prescrivait. « Quand 
« les jours de la Purification seront accom- 
« plis, avait écrit Moïse, la mère portera à l’en- 
« trée du Tabernacle du Témoignage un agneau 
« d’un an pour être offert en holocauste, et le 
« petit d’une colombe ou d’une tourlerelle qu’elle 
« donnera au Prêtre pour l’expiation du péché. 
« Que si elle est pauvre, elle offrira deux tourte- 
« relies ou deux petits de colombes. » C’était donc 
là le jour où Marie devait offrir son Fils à son 
Père céleste. Je traduis fidèlement le saint Doc- 
teur : « Quand tout, le cortège fut arrivé à l’Autel, 
« la Mère fléchit respectueusement les genoux et 
« offrit son bien-aimé Fils à Dieu son Père, en 
« disant : Recevez, 6 Père à jamais adorable, votre 
« Fils unique que je vous offre selon la prescrip- 
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< tion de la Loi, puisqu’il est le preraier-né de 
<t sa Mère. Mais, je vous en prie, ô Père saint, 
« rendez-le moi. > Elle se leva alors et déposa 
« l’Enfant sur l’Autel. L’Enfant Jésus était assis 
« sur l’Autel, comme un enfant ordinaire; il re- 
« gardait sa Mère d’un air d’intelligence prématu- 
« rée, il regardait aussi modestement les autres, 
« et il attendait ce qui devait se faire encore. 
« Alors vinrent les Prêtres, et on racheta l'En- 
« fant, comme on faisait pour les autres, an prix 
« de six sicles, que Joseph compta aux Prêtres. 
« La Mère reprit en ce moment son Fils avec une 
<t vive joie. Recevant aussi de Joseph les deux 

<i petits de colombes, Marie les tint à la main, 

« éleva ses yeux au Ciel, et dit, en les offrant à 

« Dieu : Recevez, ô Père plein de clémence, cette 
« offrande, ce petit présent, ce premier don que 

« vous fait votre Fils du trésor de sa pauvreté. 
« Alors l’Enfant Jésus porta la main aux petites 
« colombes, et quoiqu’il ne parlât pas, il les offrit 
« lui aussi, élevant les yeux au Ciel, en union 
« avec sa Mère. > O Dieu I quelle oblation I Jamais 
« on n’en a va de pareille, et on n’en verra 
€ jamais non plus! » Ici encore Marie fait ce 
que fait Jésus, et Jésus fait ce que fait Marie. 

La perte de Jésus et son recouvrement dans le 
Temple nous enseignent l’humilité et l’empressement 
avec lequel nous devons le chercher, quand nous 
avons eu le malheur de le perdre, soit par des 
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péchés graves, soit par des négligences qui l’ont 
porté à se retirer de nous, afin de nous en chi\- 
tier. Voyons l'exeraple de ces recherches précieuses 
dans la conduite de la divine Vierge ; c’est 
encore le saint Docteur qui va nous faire ce 
récit, 

« Quand la Mère et Joseph arrivèrent par des 
« chemins différents à l’endroit où ils devaient 
« passer la nuit, Marie, voyant que l’Enfant 
« qu’elle croyait retourné avec Joseph n’y était 
« pas, lui dit : Et l’Enfant, où est-il? Joseph ré- 
« pondit : Je ne sais pas ; il n’est pas venu avec 
« moi. Alois Mirie, le cœur transpercé de douleur, 
« dit en répandant un torrent de larmes : Je no 
« l’ai pas non plus avec moi. Je m’aperçois que 
€ je n’ai pas bien veillé sur mon Fils ; et à l’ins- 
« tant elle se mit à parcourir les maisons; elle 
c pénétra ce soir-là partout où les convenances le lui 
<i permettaient ; elle demandait à tous : N’avez-vous 
« pas vu mon Fils ? n’avez-vous pas vu mon Fils ? Sa 
« douleur était si grande et le désir qu’elle avait 
<t de retrouver Jésus était si ardent, qu’à peine 
<t elle se possédait. Joseph la suivait en pleurant. 
« Ne l’ayant pas trouvé, jugez quel repos ils 
<L durent prendre, la Mère surtout qui l’aimait 
« plus tendrement encore! Ses amis tâchaient bien 
« de la consoler, mais rien ne pouvait soulager 
« sa peine. En effet, quelle perte que celle de 
« Jésus! 'Jamais, depuis qu’elle était au monde. 
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<i la pauvre Mère n’avait éprouvé pareille angoisse. 
« Marie finit par s’enfermer dans sa chambre, afin 
« de se livrer aux larmes et à la prière. O Dieu, 
€ Père éternel, s’écriait-elle, qui, dans votre mi- 
< séricorde et votre bonté, m’avez donné votre Fils 
« unique, voilà qu’à présent je l’ai perdu, et j’i- 
« gnore où il est ! de grâce, rendez-le moi. Ayez 
« égard, ô Père, à la désolation de mon cœur, et 
« oubliez ma négligence. C’est vrai, j’ai été impru- 
« dente; mais je l’ai fait sans le vouloir. Au nom 
« de votre bonté, rendez-le moi ; sans lui, il m’est 
« impossible de vivre. O mon Fils, mon bien-aimé 
« Fils, où êtes-vous? Qu’ôles-vous devenu? Qui 
•« vous a donné asile? Ne seriez-vous pas retourné 
« à votre Père dans le Ciel? car, je le sais, vous 
« êtes Dieu et le Fils de Dieu. Mais comment 
« l’auriez-vüus fait sans m’en prévenir? Quelqu’un 
« vous aurait-il tendu quelque piège perfide? Car 
« je sais que vous êtes né de moi vrai homme, 
« et que j’ai dû autrefois vous emporter en Egypte 
« jxmr vous soustraire à Hérode. O mdn Fils I que 
« vôtre Père vous préserve de tout malheur! dites- 
« moi où vous êtes, ô mon Fils, et j’irai vous 
« trouver, ou bien revenez vers moi. Pardonnez- 
« moi pour cette fois ; il ne m’arrivera plus ja- 
« mais de manquer de vigilance envers vous. 
« Vous aurai-je par hasard offensé, ô mon Fils? 
« Pourquoi vous êtes-vous éloigné do moi? Je sais 
« que vous n’ignorez pas la , douleur où je me 
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< trouve. O mon Fils, ne tardez pas davantage ii 
f revenir. Jamais, depuis que vous ôtes né, je 
« n’ai, mangé ni dormi sans vous, si ce n’est ii 
€ présent. Maintenant me voilà privée de vous, 
c Comment cela s’est-il fait? Ne savez-vous pas 
« que vous ôtes mon espérance, ma vie, ei 
€ tout mon bien, et que sans vous je ne puis 
« vivre ? » 

C’est dans ces. sentiments, ces larmes et ces 
cris que Marie passa la nuit tout entière. A peine 
le jour commença-t-il à paraître, qu’elle parcourut 
les autres chemins par lesquels on pouvait revenir 
de Jérusalem, ainsi que les lieux d’alentour, de 
mandant son Fils à tons ceux de- sa connaissance 
qu’elle rencontrait. Mais hélas I la nuit était déjà 
arrivée, et son Fils, elle ne l'avait point vu. Cette 
fois, elle avait presque perdu toute espérance de 
le retrouver jamais. Qu’on juge de l’horreur de 
l’agonie de son âmel ËnGn, le troisième jour, ils 
revinrent à Jérusalem, et, entrant dans le Temple, 
ils virent Jésus au milieu des Docteurs. L’Enfant, 
apercevant sa Mère, courut se jeter dans ses bras. 
Celle-ci fut si heureuse de l’avoir de nouveau» 
qu’elle resta quelque temps sans parler. Ce ne fut 
qu’après qu’elle lui dit : « Mon Fils, pourquoi 
avez-vous agi ainsi avec nous? » 

Tendre Mère, quel modèle accompli de vertu 
vous nous offrez dans toutes ces circonstances de 
la vie de votre Fils Jésus I Aujourd’hui que vous 
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goûtoz les délices que le Seigneur donne en ré- 
compense à votre fidélité parfaite, obtenez-nous la 
grâce de mériter un jour d’en savourer au moins 
quelques gouttes , en nous aidant à mettre k 
profil et les exemples de Jésus et les vôtres. — 
Amen. 


in 


Mari© finit p>ar devenir tino cxjpie parfait© 
d.© J6s\x3. 

C’est ainsi que la divine Vierge avait mis à profit 
les exemples de Jésus Enfant. Par un bonheur dont 
elle était si digne, elle passa -avec son divin Fils 
tout ce temps de sa jeunesse pendant lequel il fut 
caché au reste des mortels. Trente ans de cohabita- 
tion avec l’Homme-Dieu I trente ans d’entretiens 
familiei’s et intimes avec la Sagesse éternelle ! 
trente ans dans un commerce ineffable de paroles 
et de caresses avec l’Auteur de toute Sainteté. Dieu I 
quelle facilité pour Marie d’étudier Jésus, de s’iden- 
tifier avec Lui I Un saint Père dit que, quand le 
divin Sauveur n’aurait eu à sanctifier que l’incom- 
parable Vierge sa Mère, il serait descendu du Ciel 
pour elle seule, tant il l'estimait et il l’aimait. 
Mais Notre - Seigneur n’a -t- il pas prouvé, par sa 
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conduite, que le saint Docteur avait deviné l’incli- 
nation de son Cœur? Voyez ! il demeure trente- 
trois ans sur la terre; il en cônsacre trois à l’ins- 
iiuction du monde, et trente à enseigner la vertu 
à la glorieuse Vierge I Qu’on se figure ce que dut 
.acquérir de perfections la divine Marie dans des 
relations si longues, si étroites avec Jésus, elle 
dont le Cœur était si propre à tirer profit do la 
plus petite grâce. Ou plutôt l’esprit se perd dans 
cette pensée. Sainte Thérèse nous dit qu’un seul 
moment passé avec Jésus dans la claire lumière 
de l’extase la transformait au point qu’elle no se 
.’oconnaissait plus elle-même, et qu’elle était ef- 
frayée d’un si prodigieux changement. Et Marie a 
vécu trente ans consécutifs dans une lumière bien 
plus vive que celle de l’e-xtase des plus grands 
Saints, et dans un commerce d’amour si privilégié, 
qu’on ne peut pas plus lui comparer celui des âmes 
les plus sublimes qu’on ne peut comparer le titre 
de mère avec celui de servante. 

Sans doute, quand môme Marie s’en serait tenue 
il ces rapports intimes, à ces leçons que nous pou- 
vons appeler privées et particulières de l’Homme- 
Dieu, son degré de sainleté serait déjà pour nous 
une énigme insoluble. Mais cette Vierge prudente 
pourrait-elle négliger une seule circonstance de pé- 
nétrer plus avant dans les abîmes de sagesse et de 
science que renferme son divin Fils! Quand l’heure 
est venue pour lui de sorlir de l’obscurité et de se 
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produire en public, de laisser le rôle de fils d’ar- 
lisan pour montrer qu'il est le Fils de Dieu , 
de cesser de travailler comme un simple ou- 
vrier pour opérer les plus grandes merveilles qu’on 
eiU vues dans Israël, sa sainte Mère devient son 
premier disciple, et s’attache à ses pas avec plus de 
constance que les Apôtres les plus fidèles. Elle veut 
tout voir, elle veut tout entendre. Jésus ne fait 
pas un seul miracle dont sa sainte Mère ne com- 
prenne le sens élevé; il ne dit pas une seule pa- 
role qu’elle ne dépose dans le fond de son Ckeur; 
comme un avare cache une nouvelle pièce d’or, 
Marie devient le trésor général de la science et de 
la sagesse de son Fils. Elle seule recueille tout, 
médite tout, pénètre tout avec son intelligence di- 
vine, s’assimile tout, et reproduit tout dans sa con- 
duite. Quand les Évangélistes voudront apprendre, 
avec l’exactitude la plus parfaite ce qu’a fait ou dit 
Jésus, ils n’auront qu’à aller trouver Marie, et elle 
leur découvrira tout. Quand les Apôtres et les 
premiers Chrétiens voudront connaître comment on 
doit pratiquer les Commandements, les conseils de 
Jésus , ce qu’il faut faire pour reproduire en 
action jusqu’aux désirs de Jésus, qu'ils aillent à 
Marie, qu’ils la considèrent et la contemplent : 
elle est l’Évangile vivant, comme elle est l’Évan- 
gile parlé et l’Évangile écrit. Elle est devenue un 
autre Jésus. Quand le temps marqué à celui-ci 
par son Père sera venu, que le Fils de Dion ro- 
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monte au Ciel dont il est descendu. Il est vrai 
que l’Église n’est encore que commencée, que les 
premiers Fidèles n’ont pas eu, pour ainsi dire, le 
loisir de contempler le divin modèle qu’ils doivent 
copier dans leur conduite, tant son passage a été 
rapide. Mais Marie demeure parmi eux, cela suHit; 
qui voit la Mère voit le Fils. Les saints Docteurs, 
ne pouvant faire comprendre comme ils le dési- 
raient cette ressemblance parfaite entre le Fils et là 
Mère, ont cherché à se faire mieux entendre 
par d’ingénieuses comparaisons. On assure que, 
quand deux luths sont en présence, si l’on louche 
une corde de l’un, l’autre rend à l’instant exacte- 
ment le même son : Tels sont, disent-ils, Jésus et 
Marie. Leurs deux Cœurs sont tellement à l’unis- 
son, qu’ils se correspondent parfaitement. Voyez- 
vous cette glace si pure et si polie, ajoutent-ils, 
comme l’image qu’elle produit est identique à l’o- 
riginal ! Le portrait qu’elle réfléchit est si Adèle, 
qu’on a de la peine à le distinguer de la personne 
vivante. Eh bien I Marie est ce miroir sans tache 
fait de la main de Dieu, afln de retracer l’image 
de son Fils. Mais, après tous ces efforts pour 
peindre cette ressemblance de Jésus et de Marie, 
ils sentent qu’ils n’ont encore rien dit, et afln 
d’exprimer comme ils peuvent cette sorte d’identité 
ineffable, ils quittent la terre et vont chercher un 
terme de comparaison moins imparfait dans un 
des phénomènes les plus merveilleux du firma- 
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ment. Il arrive parfois que , par suite d’une com- 
hinaisoD des éléments célestes que ta science ex- 
plique, le soleil se réfléchit 'dans un nuage hu- 
mide avec tant de perfection, qn’il s’y peint tout 
entier et dans tout son éclat; il semble alors que 
deux soleils éclairent le monde. Voilà! voilà, dit- 
on, ce qui se passe entre Jésus et Marie I Jésus 
est le Soleil de Justice, et il se reproduit si par 
faitement en Marie, qu’il semble que deux soleils 
se sont levés sur l’horizon de l’Église, et l’é- 
clairent en l'inondant d'une égale abondance de 
lumière. 

Cette correspondance est si évidente, que l’Eglise 
l'a consacrée en communiquant à Marie les titres 
les plus glorieux de Jésus. D’après son enseigne- 
ment infaillible, Jésus est notre Roi, et Marie 
notre Reine; Jésus est notre Docteur, et Marie la 
Maîtresse des Fidèles; Jésus est Notre-Seigneur, 
et Marie Notre-Dame; Jésus est notre Père, et 
Marie est notre Mère; Jésus est notre Avocat, cl 
Marie notre Avocate; Jésus est notre Médiateur, et 
•Marie notre Médiatrice; Jésus est notre espérance, 
notre secours, notre consolation, notre refuge, notre 
vie, et Marie notre espérance, le secours, la con 
solation, le refuge et la vie des Chrétiens; Jésus 
est la voie qui conduit au Ciel, et Marie en est 
la Porte; Jésus est notre guide et notre lumière 
en celle vie, et Marie est l’étoile qui nous dirige 
et nous conduit au Port do salut. Jésus est l’Au- 


Digitized by Google 



240 LES GLOinES DU SMNT COEUH DE MARIE 

leur (le la grâce, ei Marie la Mère de la divine 
grâce; Jésus est comparé au soleil pour la viva- 
cité des rayons de lumière dont il est la source 
et le foyer par nature, et Marie est semblable à 
la lune par la douceur -de sa clarté et les salu- 
taires influences qu’elle exerce «’-r l’Eglise. 

De la communication de.« titres l’Eglise a passé 
h Ja communication des Fêtes. A peine trouvera- 
t-on une seule solennité instituée en l’honneur de 
Jésus qui n’ait sa correspondante eri l'honneur de 
Marie. Si nous célébrons avec joie la Conception, 
du Sauveur opérée par l'action de i’Esprit-Saint, 
quel n’est pas notre bonheur quand nous solen- 
nisons la Conception immaculée de Marie! L’uni- 
vers tout entier tressaille d’allégresse à la Nais- 
sance de Jésus , et à la Naissance de Marie 
l’Eglise s’écrie : « Par votre Naissance, ô Mère de 
« Dieu, vous avez réjoui toute l'étendue de l’Uni- 
« vers. » Qu’on parcoure toute l’année liturgique, 
et l’on verra toujours aller de pair les Fêtes de 
Jésus et les Fêtes de Marie. 

Mais nous pouvons remonter plus haut encore, 
et trouver cette correspondance entre Tosus et 
Marie confirmée par des uiiracles inouis de la part 
du Père tout-puissant. Afin de montrer que ce 
culte si semblable pour son Fils et pour sa Fille 
n’était point l’effet d’un amour aveugle des Chré- 
tiens envers Marie, mais l'œuvre de l’Esprit-Saint, 
CO grand Dieu est venu lui aussi apporter so . lé- 
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rnoignago irréfragable, en ébranlant et en moilifiaiu 
tout le système des lois de la nature, et mémo de 
la gîâce. Voici donc les traits qu’il a imprimés 
lui-môme sur la personne de Marie pour achever 
‘sa ressemblance avec Jésus. Jésus est impeccable 
par- nature, et Marie est rendue impeccable par 
grâce. Jésus est exempt, par la dignité de sa per- 
sonne divine, de la tache originelle, et Marie est 
conçue sans péché, par un privilège qui ne sera 
accordé à nul autre. Jésus est Vierge, et Marie 
conserve sa Virginité tout en devenant Mère. Jésus 
demeure incorruptible dans le tombeau, et Mario 
jouit de la même faveur. Jésus ressuscite le troi- 
sième jour après sa sépulture, et Marie réprend 
son corps peu de temps après sa mort. Jésus 
monte au Ciel en corps et en âme, et Marie est 
portée par les Anges en corps et en âme près de 
son adorable Fils; Jésus est assis â la droite du 
Père, et Marie est assise à la droite du Fils; 
Jésus est établi le Maître de tous les biens, le 
Roi de l’Univers , le souverain Seigneur du Ciel 
et de la terre, Marie est déclarée la Maîtresse du 
monde, la Reine des Anges et des hommes, la 
dispensatrice de toutes les. grâces. Le Père a 
donné la toute-puissance au Fils, et le Fils l’a 
communiquée à la Mère. Tout fléchit le genou 
devant le Fils au Ciel, sur la terre et dans les 
enfers, et tout fléchit les genoux devant Marie, 
les Anges, les liommes et les démons. 

14 
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TV 


Jio rim.itQ.tion de Marie dans son 6t\ido do 
Jésus et sa transformation on lui. 


Comment se fait-il qne nous ne soyons pas 'on- 
tinuellement appliqués à étudier la Vie de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ? Pouvons-nous trouver ailleurs 
un maître plus habile pour nous enseigner la 
vertu? Si une fois nous entrions dans l’intelligence 
(le l’Horame-Dieu, de quelle sainte indignation ne 
nous animerions-nous pas contre nous-mêmes en 
voyant Combien de temps nous avons négligé de- 
puisser dans ce trésor où tout se trouv'e? 

Dans l’étude de la vie de Jésus, on apprend a 
connaître toutes les vertus. « C’est fort inutilement 
« dit saint Bernard, que vous vous efforcerez d’ac- 
« quérir les vertus, si vous espérez les obtenir 
« d’un autre que du Seigneur de.s vertus. Voilà 
« celui dont l’enseignement est une semence de 
€ prudence, dont la miséricorde opère des fruits 
« de Justice, dont la vie est un miroir de tempé- 
« rance, et la mort un prodige de force. » « Où, 
« trouverez-vous comme dans la vie de Jésus- 
« Christ, dit à son tour saint Bonaventure, des 
« o.'iemples d’une plus héroïque pauvreté, d’une 
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« plus profonde humilité, d’une plus sublime sa- 
« gesse, d’une oraison plus élevée, d’une douceur 
g plus parfaite, d’une obéissance plus accomplie, 

« d’une patience plus à l’épreuve, ainsi que do 
« toutes les autres vertus ! » En Jésus-Christ vous 
avez non-seulement la science spéculative des vertus, 
mais aussi la manière dont il faut les 'pratiquer. 
Avant d’enseigner son Evangile, le divin Sauveur a 
commencé par le mettre en action. C’est môme sa 
conduite que nous devons étudier plus encore que 
ses paroles. Le Père céleste ne nous dit pas autant 
de faire ce qui est écrit que de nous conformer 
au modèle qui nous a été montré (1). On peut 
s’égarer en lisant les livres, môme les divines 
Ecritures, comme le prouvent mille exemples dé- 
plorables, mais l’imitation pure et simple de Jésus 
ne nous peut faire tomber dans l’erreur. 

Dans l’étude de la vie de Jésus, on acquiert un 
courage invincible dans les tribulations et les 
épreuves. L’exemple des Martyrs est là pour lo 
démontrer. « D’où vient, dit saint Bernard, la 
constance dans le Martyre, si ce n’est de la 
«contemplation des blessures de Jésus-Christ et de 
« la demeure qu’on s’y fait en s’en entretenant dans 
« la pensée ! Le Martyr tressaille de joie dans ces 
« plaies adorables, et y goûte la douceur du triompiio ' 


(1) Exod.. XXV. 40. 
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t pendant qu’on lui déchire le corps et qu’on lui 
I ouvre les flancs avec le tranchant du fer. Où 
t croyez-vous que soit l’âme du Martyr pondant 
t l’horreur de ce supplice? Sans doute dans les plaies 
I de Jésus, dans ces plaies qui sont ouvertes pour 
I quiconque veut y entrer. S’il était dans ses pro- 
tpres blessures, n’est-il pas vrai qu’il sentirait le 
ifer quand il y entre? Mais alors il sentirait aussi 
I la douleur, et il succomberait, et il apostasierait. » 
Ce que saint Bernard dit des Martyrs, ne peut-on 
pas également l’appliquer aux Confesseurs ! Les 
épreuves ne forment pas une voie particulière; 
:'est la roule la plus battue pour aller au Ciel ; 
nous pouvons même dire qu’elle est l’unique 
qui y mène. « Le Ciel, dit Jésus, souffre vio- 
c lence, et il n’y a que ceux qui éprouvent cette 
«violence qui y pénètrent (t). > Or, où croyez-vous 
que l’on pourra mieux apprendre que dans l’élude 
de Jésus cette force nécessaire pour supporter tant 
de peines et de croix qui nous assaillent en celte 
vie comme Jes gouttes d’eau en temps d’orage? 
Où pensez-vous, dit saint Bonaventure, que saint 
François et sainte Claire ont puisé cet amour des 
souffrances qui les transportait de joie an milieu 
des infirmités et des contradictions les plus insup- 
portables à la nature? N’élait-ce pas la vue du 


(i; Uallb., XI, 12. 
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Crucifix qui, en leur inspirant un ilôsir héroïque 
de lui devenir semblables, leur faisait saluer les 
maux les plus cruels comme des dons précieux 
do la libéralité divine? Cette sainte passion de la 
souffrance n’a point été particulière à ces grands 
Saints. Quiconque fait de Jésus-Christ son livre 
habituel en est bientôt épris. « Comment avez- vous 
« pu supporter avec tant d’impassibilité une opéra- 
« tion si douloureuse, demandait un jour le chirur- 
« gien Dupuytren à un vertueux Prêtre qu’il venait 
« de découper jusque dans le vif? — « Voilà le 
mystère », répondit celui-ci en montrant un Crucifix 
qu’il tenait à la main! 

Dans l’étude de la vie de Jésus, on apprend la 
vanité des choses passagères, et on s’en dégoûte. 
Ce qui nous trompe au sujet des biens ou des 
plaisirs de ce monde, c’est l’apparence d’une valeur 
qu’ils n’ont _pas. Celte fascination est si puissante 
pour les partisans du siècle, que, quoiqu’ils s’a- 
perçoivent à chaque instant de leur illusion par 
les déceptions amères qu’ils éprouvent’ ils ne lais- 
sent pas d’en subir de nouveau l’influence, jusqu’à 
ce qu’enfin, d’erreur en erreur, ils finissent par 
tomber, sans s’en apercevoir, entre les mains redou- 
tables du Dieu vivant. Mais tâchez de faire apprécier 
ces vanités, ces biens d’un jour, ces plaisirs qui dé- 
vorent le cœur au lieu de le satisfaire, à une âme 
qui se plaît dans la compagnie et l’imitation de 
Jésus! Je vous assure que, si elle s’est un peu 
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familiarisée avec la lumière qui jaillit do co livre 
vivant, il faudra qu’elle fasse un effort sur elle- 
raôme pour ne pas rire du sérieux avec lequel vous 
lui vanterez vos jouissances mondaines. 

Dans l’étude de la vie de Jésus, on puise la 
force de pratiquer la vertu. Voilà ce qui est plus 
précieux encore, voilà ce qui fait la gloire de notre 
divin Maître. Les Docteurs n’ont jamais manqué 
pour enseigner la vertu. Dans le paganisme mémo, 
nous trouvons des hommes qui en ont parlé avec une 
justesse et une élévation qui nous étonnent. Et 
toutefois, où sont les disciples qu’ils ont formés ? 
La parole de ces hommes si éloquents et si doctos 
s’est envolée avec l’air qui devait la transmettre aux 
autres. Tout le succès qu’ils ont obtenu a été 
d’entendre dire qu’ils avaient bien parlé, et de faire 
inscrire leurs noms dans les annales de l’histoire, 
qui seule nous en a conservé le souvenir. .Mais 
qu’il en est autrement pour Jésus ! En méirie 
temps qu’il enseigne, il donne la grâce pour pra- 
tiquer. Quand il dit: Suivez-moi, il attire le cœur 
par une opération intérieure si délicieuse et si 
puissante, qu’on est tout surpris soi-môrae de la 
facilité avec laquelle on fait ce qui auparavant pa- 
raissait impossible. D’où vient que les actions des 
Saints sont si admirables? C’est parce que Jésus 
les a attirés après lui et les a élevés, par un effet 
de sa toute-puissance, à une hauteur à peine croya- 
ble. Et pourquoi ne nous sommes-nous pas attirés 
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nous-mêmes? Parce que nous ne nous familiarisons 
point avec Jésus-Clirist. « De la fréquente métlilaUon 
« de la' vie de Jésus, dit saint Bonaventure, râme 
« contracte une intimité, se pénètre d’un amour , 
« ardent, entre dans une confiance qui l’idenli- 
€ fient avec ce divin Sauveur, et lui font mé- 
< priser et fouler aux pieds tout ce qui n’est point 
« lui. * 

Dans l’étude de Jésus, on s’illumine et on 
acquiert une science sublime. Rien n’est plus vrai. 
Comment expliquerait-on autrement ce jugement si 
droit et si sain que les amis de Jésus portent sur 
la valeur réelle des choses? Un docteur aura 
quelquefois besoin de longues méditations pour 
se convaincre de la vanité des honneurs et des 
plaisirs de ce monde ; et encore la persuasion qu’il 
acquiert est tellement faible, que, s’il ne se tient 
pas continuellement en garde contre la séduction, 
il fera bien des chutes. Mais voyez l’âme qui s’est 
laissé pénétrer des rayons divins qui s’échappent 
de l’adorable personne de Jésus, comme elle est 
plus heureuse! Elle n’a besoin ni de raisonne- 
ments ni d’études pour voir ce que l’autre ne 
peut conclure qu’à la suite d’un long et pénible, 
travail; elle sent par instinct comment il faut 
penser et agir. Y a-t-il là rien d’étonnant? Notre- 
Seigneur n’a-t-il pas dit qu’ « il est la lumière, et 
que celui qui marche à sa suite no peut point s éga- 
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rer(1) ?» Il y a autant de différence entre un sa- 
vant ordinaire et une Ame illuminée par son 
union avec Jésus, qu’entre un aveugle qui' ne se 
serait rendu compte de la couleur des objets 
(}u’en interrogeant les autres et une personne 
douée d'une excellente vue qui les voit dans la 
clarté du grand jour. Un savant, à quelque de- 
gré do science qu’il soit arrivé, est toujours un 
ignorant en présence d'une âme éclairée de la 
divine lumière. 

Dans l’étude de la vie de Jésus, on s’élève au 
plus sublime degré d’oraison, « parce que, dit 
«; saint Bonaventure, Ik seulement se puise celte 
« onction de l’Esprit- Saint qui, purifiant peu à peu 
« l’âme, l’élève et lui révèle tous les mystères. » 
Il y a eu des maîtres de spiritualité qui ont osé 
dire qu’ariivô à l’oraison surnaturelle, le contem 
platif doit se retirer de tous les objets sensibles 
pour se renfermer uniquement en Dieu , se retirci 
mémo de la méditation de l’Humanité de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Sainte Thérèse nous apprend 
qu’à force de lire dans les livres un enseignement 
si pernicieux, elle avait fini par accepter Cette 
erreur. Mais il faut voir comme elle se dédom- 
mage ensuite de cette illusion d’un moment par 


(l) Saint Jean, VIII, 13. 
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fa vijînear avec laquelle elle la combat. « O Sei- 

< gncur (le mon âme et tout mon bien, s’écrie- 

€ t-elle, 6 Jésus crucifié ! je ne me souviens jamais 

€ sans douleur de cette opinion que j’ai eue. Je 
€ la considère comme une grande trahison dont 

€ je me suis rendue coupable envers ce bon Maî- 
4 tre ; et quoiqu’elle partit de mon ignorance, 
€ je ne saurais assez la pleurer. Ai-je bien pu, 
« Seigneur, avoir dans l’esprit, même pendant une 
« seule heure, cette pensée que vous pouviez 

€ m’étre un obstacle dans la voie d’un plus grand 

< bien? Et d’où me sont venus à moi tous les 
€ biens, si ce n’est de vous? ® En effet, Notro-Sei- 
gneur < est la voie, » comme il nous le dit lui- 
même; comment dès lors aller à Dieu, si ce n’est 
par lui? Mais aussi les âmes qui font de la vio 
de Jésus leur livre d’oraison, grand Dieul que 
leurs progrès sont admirables I on les voit mar- 
cher à vue d’œil ; ou plutôt, à peine peut-on sui- 
vre la rapidité de leur vol. Mais, pour franchir 
ainsi l’espace et aller comme d’un trait se reposer 
sur le sommet des saintes montagnes de la con- 
templation, il faut avoir secoué jusqu’à la pous- 
sière de ce monde qui s’est attachée à nos pieds. 
Mais Jésus est la voie : qu’on ne s’écarte pas de 
lui, et l’on est assuré de s’avancer vers le but, 
au moins à petits pas, si ce n’est point en cou- 
rant. Hors de Jésus, on ne trouvera que routes 
incertaines, conduisant peut-être' en face d’un roc 
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iaaccessible ou dans quelque précipice secret. 

Par l’étude de Jésus, on finit par s’identifier 
avec lui, par se perdre glorieusement en lui. 
C’est là qu’en était saint Paul quand "il disait: 
« Je vis; mais non, ce n’est pas moi qui vis, c’est 
4 Jésus-Christ qui vit en moi (1). » C’était là aussi 
qu’était parvenue sainte Thérèse, quand elle écri- 
vait à son Père spirituel : « Ce que je viens de 
« raconter, c’est ma vie, mais ce qui me reste à 
« vous dire est plutôt la vie de Dieu en moi quo 
« la mienne. » Heureux ceux qui savent par expé- 
rience ce que c’est que de ne plus vivre que do 
la vie de Jésus-Christ. Car ceux qui ne connais- 
sent la sublimité de cet "état que par oui dire ou 
par l’étude des livres qui en traitent en ont appris 
les effets, mais ils en ignorent la nature. Cetto 
perle en Noire-Seigneur est ordinairement cachée 
aux yeux des hommes; les âmes qui l’ont rencon- 
trée « sont ensevelies avec Jésus-Christ, comme 
« dit l’Apôtre, et elles ne paraîtront que quand 
« lui-même se manifestera dans la Gloire (2). > Si 
elles veulent avoir des signes de leur bonheur, 
je leur dirai qu’il y en a deux : l'un purement 
intérieur qui échappe à la parole humaine, à moins 
qu’on ne dise qu’il consiste dans une paix iiialté- 


■1) Galat., Il, 20. 

(1) Culos-, 111, 3 et 4. 


LES GLOiaES DU SAIMT CCEUll DE MARIE 231 

râble et constante; et l’autre est extérieur, au 
moins dans l’objet de son exercice: il consiste à 
recevoir tous les événements, bons ou mauvais, 
avec une égale soumission, avec une égale joie, 
comme étant l’expression de la volonté toujours 
tout aimable de notre Dieu. 

Quelquefois, pour notre instruction, le bon 
Maître rend celte identification ravissante, sensible 
môme à nos yeux charnels. Le vénérable Père 
Surin parle d’une personne qui était si unie h 
Noire-Seigneur, qu’elle s’était oubliée elle-même. 
Ainsi, quand on lui demandait do montrer ses 
mains, elle, ne comprenait pas ce qu’on lui voulait 
dire; mais si on lui disait de montrer les mains de 
Notre-Seigneur, elle présentait aussitôt les siennes. 
Sainte Catherine de Sienne racontait un jour au 
bienheureux Raymond de Capoue, son Confesseur, 
que Jésus-Christ s’était si parfaitement mêlé en 
elle, qu’elle ne savait plus se distinguer de lui. 
Comme le Confesseur ne comprenait* point ce lan- 
gage, et que d’ailleurs sa sainteté le rendait digne 
de celte faveur, il vit la figure du Sauveur n’en 
faisant qu’une avec la figure de la Sainte. La 
môme merveille s’était opérée en saint François 
d’Assise dans les dernières années de sa vie. 
Comme il donnait volontiers ses mains à baiser, un 
Frère en fut étonné : il lui semblait qu’il pouvait 
y avoir en cela quelque sentiment secret de vanité. 
Le Saint s’en étant aperçu lui dit : « Que vous ôtes 
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« simple I ne royez-vous pas que ce sont les mains 
« de Jésus-Christ? » 

Mais que cette union parfaite se fasse visiblement 
ou d’une manière toute secrète, elle est le signal 
du départ de cette vie et du moment d’entrer dans 
la Gloire. Nous ne sommes ici bas que pour nous 
rendre semblables à Jésus-Christ, nous unir it lui, 
nous perdre en lui ; quand ce terme est atteint, 
notre mission de Chrétien est finie, et les Anges 
entonnent le Cantique : « O Princes, qui présidez 
« aux portes du bienheureux séjour, ouvrez -les; 
« ouvrez-vous, portes . éternelles, et laissez entrer 
« le Roi de Gloire (1). » 

Que ce chant de triomphe accueille l’âme de votre 
enfant, 6 douce Marie. Mais comme il ne peut es- 
pérer le bonheur qu’en marchant à votre suite sur 
les traces du divin Jésus, tendez-lui une main 
puissante, ô Mère d’aràour, et souténez-le si effica- 
cement dans cette royale route, que vous lui fas- 
siez supporter ' toutes les fatigues, franchir tous les 
obstacles, et arriver jusqu’à vous, qui êtes la porto 
du salut. Amen. 


(1) Ps. XXIII, 7. 


t 


CHAPITRE VII 


DES DOÜLEÜ’IS T)ü SAINT CŒUR DE MARIE 


< Tu salueras le Coeur de ma tris- 

< sainte Mère comme le plus soigneux 
« car le soin qu'elle a eu de l'Eglise 
« naissante^ ne saurait 6tre apprécié 

< ni reconnu. » 


I 


Do la. grandeiar de l’amovir matorriol, 
et en particulier 
de celni do Marie ponr Jésu.s. 

t 

L’océan d’amertume dans lequel fut plongé le 
saint Cœur de Marie, pendant la douloureuse Pas- 
sion de Jésus, est tellement vaste, que son immen- 
sité échapperait à l’appréciation si bornée de notre 
pauvre intelligence, si nous n’avions recours à quel- 

15 
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que sage expédient, afin de mieux nous en rendre 
compte. Or, la première réflexion qui se présente 
à l’esprit de celui qui médite sur le mystère na- 
vrant de la Compassion de la Vierge, est qu’il s’a- 
git ici d’une Mère mise en face de la mort la plus 
cruelle et la plus infâme du meilleur des fils. Com- 
mençons donc par nous demander quelle est la 
grandeur de l’amour d’une mère pour son en- 
fant. 

Il semble que la nature, en général si puissante 
dans les moyens qu’elle emploie pour arriver à ses 
fins, s’est surpassée elle-même, quand elle a créé 
l’amour maternel. Rien n’est beau comme de con- 
templer la sublimité de ses efforts. Afin de rendre 
cet amour le plus doux, le plus innocent et le plus 
facile à exercer de tous ‘les autres amours, elle a 
identifié la mère avec l’enfant, autant que cela est 
possible entre deux êtres, sans qu’ils se confon- 
dent. 

Premièrement, le corps de l'enfant est créé du 
corps de la mère. C’est de sa chair que ses petits 
membres sont formés ; c’est à la source de son sang 
qu’il alimente ses petites veines; il ne possède pas 
une partie de ce qui constitue ses membres nais- 
sants qu’il ne la puise dans ce trésor; il n’acquiert 
pas un seul organe, depuis le plus intime, le plus 
vital, jusqu’au p4us matériel et au plus apparent, 
qu’il puisse tirer d'ailleurs. Dieu lui crée et lui in- 
fuse immédiatement l’âme; mais tout le reste, c’est 
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la mère qui le donne. Si donc l’homme, en voyant 
son épouse, a pu dire; « Voilà la chair de ma chair 
« et l’os de mes os (1), » cette parole est bien plus 
vraie encore quand la mère l'adresse à son en- 
fant. 

Secondement, là ne se borne pas cette identifica- 
tion de la mère avec l’enfant -qu’elle doit produire 
au monde. Durant neuf mois entiers, cette nouvelle 
créature est si étroitement unie au sein où elle a 
été conçue, qu’on ne peut pas l’en séparer; la vie 
de la mère et la vie de l’enfant n’en font qu’une; 
c’est de la mère que l’enfant se nourrit, c’est par 
elle qu’il respire, par elle qu’il accomplit toutes les 
fonctions nécessaires pour le maintien de son exis- 
tence. Que la mère éprouve une secousse, l’enfant 
en est ébranlé ; que la santé de la mère s’altère, 
celle de l’enfant est aussitôt en péril ; si la 
mère meurt, il est bien rare que l’enfant sur- 
vive. 

Troisièmement, cette identité merveilleuse ne 
cesse pas môme tout à fait par la séparation des 
deux êtres qu’opère la naissance. Après que l’en- 
fant a pris possession de son individualité propre, 
en prenant place parmi les habitants do ce monde, 
il doit encore avoir recours à sa mère, s’il veut 
continuer l’e.xistence qu’il en a reçue ; c’est encore 
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de la substance convertie en lait de celle-ci qu'il 
doit se nourrir et recevoir ses premiers dévelop- 
pements. Pendant de longs mois, la mère se donne 
encore à celui qui lui doit déjà tant de fois tout 
ce qu’il est. 

Que résulte-t-il de cette ingénieuse combinaison 
de la nature, ou plutôt de cette adorable disposi- 
tion de la divine Providence, qui enclôt ainsi la 
vie de l’enfant dans la vie de la mère? C’est que 
la mère ne fait, pour ainsi dire, pas de diffé- 
rence entre sa vie et celle de son enfant, veille 
sur lui comme sur elle-même, sent ses moindres 
joies comme ses propres joies, et ses douleurs comme 
ses propres douleurs. L’enfant et la mère sont 
deux êtres qui se correspondent l’un à l’autre avec 
tant de perfection, qu’on ne peut faire du bien 
à l’un sans que l’autre en éprouve du conten- 
tement, et qu’on ne peut offenser l’un sans que 
' tous les deux en souffrent. 

Ou plutôt je me trompe. Il semble, à voir le 
dévouement de la Mère pour son • Fils , qu’elle 
• sacrifierait sa vie propre pour lui sauver la sienne. 
Sans doute, l’énergie nécessaire pour une telle im- 
molation n’est pas uné suite naturelle de l’amour 
maternel : elle en constitue seulement l’héroïsme ; 
mais combien cet héroïsme est fréquent parmi les 
mères ! Combien n’en compte-t-on pas qui se sont 
exposées aux plus grands périls pour en retirer 
un enfant ? Ces traits sont teilemcnt communs. 
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qu’à peine excitent-ils l’étonnement. On peut môme 
dire que ce dévouement sublime n’est pas aussi 
étranger à la nature de la mère qu’il le semble- 
rait d’abord. La mère considère la vie de son en- 
fant comme la continuation de la sienne, et, dans 
ce sens, en se sacrifiant pour la lui sauver, elle 
se sauve elle-même. 

Telle est la grandeur que nous pouvons appeler 
naturelle et commune de l’amour maternel. Mais, 
outre ce sentiment ordinaire, il y a ensuite des 
cas particuliers où cet amour grandit extraordi- 
nairement et arrive à des proportions qu’on ose à 
peine mesurer, tant elles sont élevées. Et c’est pré- 
cisément ce qui a eu lieu pour la divine Marie. 

Premièrement, Marie est une créature parfaite; 
le péché n’a jamais troublé en elle l’ordre établi 
de -Dieu ; par conséquent , son amour de Mère est 
un amour sans défaut, sans imperfection ; il est le 
modèle e'i la merveille de l’amour maternel. 

Secondement, Marie est Vierge ; elle aime donc 
son Fils sans partage ; elle l’aime non-seulement 
avec cette énergie qu’éprouvent naturellement les 
autres mères pour ceux qu’elles ont donné au 
monde, mais encore avec cette délioatesse, avec 
cette simplicité angélique qui est propre à la Vir- 
ginité. Qu’on juge quelle tendresse une limpidité 
de cœur si parfaite doit naturellement produire. 

Troisièmement, Marie est Vierge; elle réunit donc 
à la fois l’ardeur de l’amour maternel et de l’a- 
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mour paternel , prérogative admirable, qui suffirait 
à elle seule pour relever son amour incomparable- 
ment au-dessus de tout autre. 

Quatrièmement, Marie est Vierge : par consé- 
quent, elle a conçu son Fils par le plus grand 
des miracles ; elle l’a mis au jour sans rien perdre 
de son intégrité, réunissant les joies si douces de la 
maternité aux joies bien autrement pures et célestes 
de la Virginité. Qui peut comprendre le torrent d’af- 
fections pour son Jésus qui s’échappait du saint 
Cœur de Marie, à cause de tant de bonheur 
réuni ? Abraham et Sara donnèrent à leur fils le 
nom d’Isaac, qui signifle enfant de ris et d'allé- 
gresse, parce qu’ils l'avaienj; eu dans leur vieil- 
lesse. Qui a mieux mérité que Jésus d’être appelé 
enfant de ris et d’allégresse pour sa divine 
Mère ? 

Cinquièmement, Marie est Vierge : par consé- 
quent, elle a conçu ce Fils de l’fisprit-Saint lui- 
même. Si Jacob aima tant Joseph et Benjamin, 
parce qu’ils lui avaient été donnés par Rachel, 
quelle aura été la tendresse de Marie pour Jésus 
qu’elle a reçu de l’Esprit d’amour. 

Sixièmement, l’amour maternel grandit et s’exalte 
jusqu’à un degré à peine croyable, en présence 
d’un enfant qui, par ses heureuses qualités, fait 
concevoir de grandes espérances. C’est ainsi que 
Bethsabée, en voyant le beau naturel de son fils, 
pouvait à peine contenir ses transports de joie; 
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elle l’appela Salomon, le pacifique, les délices du 
Seigneur ; elle ne pouvait le quitter d’un mo- 
ment, tant elle l’aimait; elle l’éleva avec un 
soin merveilleux, pour le mettre à la hauteur de 
ses destinées futures. Qu’étail-ce que Salomon en 
comparaison de Jésus? Peut-on mettre en parallèle 
un futur roi de la terre avec le Roi dos siècles, 
et l'héritier de David avec l’Héritier de l’éternité 
glorieuse? Ce que Salomon a eu de plus grand a 
été d’ôtre une des figures de Jésus. 

Que dis-je? le Fils de Marie est Dieu, et sa 
sainte Mère le sait!... Disparaissez, mères des 
mortels! vous n’étes pas môme des ombres de 
l’amour de Marie pour Jésus. Gardez-vous de 
vous comparer à elle,, môme pour mesurer la 
distance qui vous en sépare: vous ne pourriez le 
tenter sans vous rendre coupables d’une sacrilège 
audace. Quand Marie aime son Fils, elle aime 
en môme temps son Dieu ! Quand elle aime son 
Fils, elle l’aime avec l’amour que l’Esprit-.Saint a 
créé dans son Cœur en y créant l’Enfant-Dieu! 
Quand elle aime son Fils, elle l’aime conjointe- 
ment avec le Père céleste qui a bien voulu par- 
tager avec elle sa fécondité éternelle, lui permet- 
tre d’appeler son Fils, parce qu’il l’est en réalité. 
Celui qu’il engendre dans les splendeurs de son 
essence. 

Le Fils de Marie est encore son Epoux, l’Epoux 
parfait, et elle l’aime en épouse parfaite et unique!... 
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Que sais-je? le Fils de Marie est encore son 
Père ; c’est lui qui a créé sa Mère avant que sa 
Mère le conçût et l’enfantât I . . . 

Arrêtons-nous, ô mon âme ! ne creusons pas da- 
vantage la profondeur incommensurable de la ma- 
ternité de Marie, de crainte d’être opprimés par 
la Gloire. 

Mais, ô divine Vierge, comment ferez-vous pour 
supporter la passion, les souffrances, la mort d’un 
tel Fils ! Hélas 1 je n’ai qu’un coeur de pierre, 
et la seule pensée de ce que vous allez endurer 
me le bouleverse, me le déchire ! Je le sais, 
Mère de douleurs, tout ce que je comprendrai de 
voire martyre n’approchera jamais de la réalité. 
Nul mortel n’en pourrait supporter la connais- 
sance parfaite, et vous voulez nous cacher ce qui 
écraserait notre faiblesse. Toutefois, souffrez la 
prière d’un pécheur qui croit, malgré son indignité, 
avoir quelque peu d’amour pour vous. Décou vrez- 
moi assez de vos souffrances pour que j’en meure, 
ou, au moins, afin que j’en sois comme tout inondé 
le reste de mes jours, puisque c’est pour moi 
que vous avez subi un aussi horrible martyre, que 
je sache, que je sente ce que je vous ai coûté, 
afin que j’apprenne combien vous m’avez aimé, et, 
par conséquenti combien je suis obligé do vous 
aimer. Amen. 
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II 

Dg 3 3Gpt glaives ont transpercé le saint 
Coevar de Marie, 

Le Mystère des douleurs de Marie au pied do 
la Croix est- ordinairement représenté par sept 
glaives qui iui transpercèrent son tendre Cœur. 
Comme cet emblème saisissant est autorisé par 
l’Eglise et cher aux Fidèles, respectons-le, et cher- 
chons quels peuvent être ces glaives cruels. 

Le premier de tous ne serait-il pas l’offrande 
que la divine Marie fit de son bien-aimé Fils à 
réternelle Justice? Dieu du Ciel I que celte -démar- 
che dut coûter d’horribles déchirements k l’in- 
comparable Mère! Pour nous bien rendre compte 
de celle première douleur, il est nécessaire de 
savoir que le Père céleste exigea le consentement 
de Marie pour livrer Noire-Seigneur, leur com- 
mun Fils, aux mille tortures de la Passiorf. L’en- 
seignement des saints Docteurs est formel sur ce 
point. « Dieu, dit saint Bernard, ayant résolu de 
« sauver le monde, en mit le prix entre les 
« mains de la sacrée Vierge. > Saint Bonaven- 
ture regarde cette vérité comme tellement cer- 
taine, qu’il la considère comme hors de tout 
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doute. « Il est très certain, dit-il, que la sainte 
« Vierge a voulu livrer son Fils pour notre salut, 
« et qu’elle a en tout et partout conformé sa vo- 
€ lonté et son Cœur à la volonté et au bon plai-* 
« sir du Père et du Fils. » Et l’éloquent Arnaud 
de Chartres ne veut pas qu’on distingue les dis- 
positions du Fils d’avec celles de la Mère pendant 
cette horrible exécution, commandée par la Justice 
suprême. « Ce n’étaient ni deux volontés ni 
« deux sacrifices, dit-il, dans le Fils et dans 
« la Mère. C’était un môme holocauste qu’ils 
« présentaient à Dieu, l’un donnant le Sang 
« de ses veines, et l’autre le Sang de son Cœur. » 
Et, en effet, la vie que Notre-Seigneur allait 
offrir, et l’humanité qu’il était sur le point de 
livrer à tant de 'tortures, n’appartenaient-elles pas 
à Marie ? N était-il pas le Fils de la Vierge comme 
homme, de la môme manière qu’il était Fils du 
Père céleste comme Dieu? Si donc l’aimable Jésus 
ne pouvait disposer de sa personne sans le con- 
sentement de son Père, convenait-il qu’il le fît 
sans le consentement de sa Mère? Saint Bernard 
va môirft bien plus loin, et il regarde comme 
très-probable que non seulement Marie a consenti 
au sacrifice de son Fils, mais qu’elle l’a môme 
exhorté à généreusement l’accomplir. Et voici la 
raison qu’en donne l’éminent Docteur. La première 
femme avait engagé son époux dans la désobéis- 
sance. L’Eve nouvelle ne devait-elle pas laver 
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cette tache imprimée à son sexe en engageant le 
sien dans l’obéissance, et une obéissance qui allât 
jusqu’à la mort! 

Représentons-nous ina'intenant la Mère de Jésus, 
cette Mère si tendre, cette Mère tout amour pour 
son Fils, au moment où elle l’offre aux ignomi- 
nies et aux mille tourments de la Passion!... 
Quel coup mortel pour son Cœur, quand elle 
apprend que l’heure est venue de l’envoyer à la 
mort!... que le Père céleste lui demande, peut- 
être par le ministère de quelque Ange, de saint 
Gabriel, par exemple, si elle adhère à l’œuvre de 
la Rédemption des hommes par la voie de la 
Croix, et que Jésus lui-môrae, humblement à ge- 
noux aux pieds de sa douce Mère, lui demande 
de le bénir avant d'entreprendre ce dur travail 
de la réparation des péchés de ses frères. Quel 
moment terrible I Vous semble-t-il que le glaive 
est assez affilé, et -qu’il pénètre assez profondé- 
ment dans le sein de la Reine des Martyrs? Saint ' 
Bernard arrache des larmes quand il médite celle 
scène navrante. Un jour qu’il prêchait sur les 
deux colombes que la Vierge-Mère offrit au'xem- 
ple pour racheter son Fils, le jour de la Purifica- 
tion, tout-à-coup sa pensée l’emporta à cette autre 
solennité où elle devrait encore offrir son Jésus, 
mais, hélas 1 sans pouvoir le racheter, et scs lar- 
mes se mêlant aux accents de sa voix, il s’écria: 

« Que l’offrande d’aujourd’hui est facile, puisqu’il 
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« ne s’agit que de porter l’Enfant au Temple et 
« de le racheter avec deux oiseaux de vil prix ! 
« Mais attendons quelques jours encore; le temps 
a ne tardera pas d’arrivei* où il ne s’agira plus 
« pour cette Mère désolée de l’offrir au Temple, 
« dans les bras du saint vieillard Siméon; mais 
« son Fils sera conduit hors de la cité, pour être 
« immolé sur les bras de la Croix. Il est racheté 
« à prix d’argent, mais là il rachèterà les autres 
<? au prix de son Sang. Le premier sacrifice ne 
B fut que celui du matin, le second sera le san- 
« glant et le sacrifice du soir. » Et maintenant, 
c’est précisément cette heure qui est venue. Que 
ferez-vous, magnanime Vierge ? Aurez-vous 1e cou- 
rage de faire passer votre Fils bien-aimé de vos 
bras qui l’étreignent avec tant d’amour dans les 
bras d’une multitude de bourreaux qui, semblables 
à autant de bêtes féroces, vont se jeter sur - lui 
et le mettre tout en lambeaux? Oui, Marie y 
consent! elle veut notre salut, elle .veut la gloire 
de Dieu si indignement avilie par le péché; elle 
veut tout cela, et elle répond à son Fils : « Allez, 
« mon Fils! Allez! Gardons-nous de reculer devant 
« la volonté de notre Père qui est au Ciel. Sau- 
« vons les hommes, arrachons-les à une éternitié 
fi de peines. C’est vrai, mon Fils, des défections 
fi à jamais déplorables mettront le comble à votre 
« affliction ; mais votre Mère ne vous laissera 
« jamais ; partout où vous souffrirez, elle sera là 
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<i pour TOUS soutenir du regard, pour vous dé- 
« doramager des défections de l’amitié, de la tra- 
T hison de vos propres enfants, » A ces mots, 

Jésus s’incline et il va au-devant de la mort!... ^ 

Ici, le second glaive commence à pénétrer dans 
le sein de Marie, et à lui ouvrir une autre blessure. " 

Ce glaive, ce sont les tourments môme de la Passion 
de Jésus. 

La divine tierge, voulant an jour faire com- 
prendre h sa bien-aimée fille sainte Brigitte la 
.profondeur de la blessure que firent en elle les 
tourments qu’endura Jésus, ne trouva point d’ex- ’ 
pression dans le langage de ce monde pour le 
dire. Mais, à défaut de termes propres, elle em- 
ploya une comparaison qui peut admirablement 
nous aider à pénétrer dans cet abîme de douleurs. > 

« Figurez-vous, lui dit-elle, que quelqu’un a la 
moitié de son cœur hors du corps, et l’autre de- 
dans. « Quiconque blessera la partie qui est de- 
« hors causera par là môme une intolérable dou- 
« leur à celle qui est dedans ; ou plutôt la dou- 
<tleur serait la môme. Or, mon Fils unique était 
« comme mon Cœur au dehors de moi-môme : com- 
« ment aurais-je pu ne pas ressentir sa souffrance 

O au dedans? — Mon Fils me touchant de si 

« pi ès, ses douleurs s’imprimaient dans mon âme, 

« et pendant que son Sang coulait de ses veines, 

« der ruisseaux d’amertume inondaient mon Cœur. 

«Mon Fils, me voyant souffrir de la sorte. 
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« souffrait lui-même davantage à cause de ma dou- 
«leur; il sentait bien plus ma peiné que ses 
« propres tourments. Et moi, mon martyre n’était 
« rien en comparaison des tortures que me cau- 
« sait la vue des souffrances de mon Fils. » 
Maintenant qu’on parcoure en esprit toute la 
Passion du Sauveur, et qu’on pèse, si on le peut, 
dans le secret de l’oraison, l’horrible torture de Jé- 
sus et de Marie. t 

Et qu’on ne se figure pas qu’une seule douleur 
du Fils ait été épargnée à la Mère. Celle-ci a été 
•présente partout où celui -la a enduré un tour- 
ment. Voici comment nous le savons. La divine 
Vierge dit à sainte Brigitte, en lui racontant les 
détails de la Passion de Jésus, qu’elle était pré- 
sente quand le Corps innocent de cet Agneau du 
Ciel fut déchiré par les verges de. la flagellation. 
Or, le docte* Evêque Durand, qui a fait un com- 
mentaire admirable des révélations de sainte Bri- 

* 

gitte, dit qu’il serait absurde de supposer que 
Marie eût été présente de corps à 1a flagellation 
de son adorable Fils, attendu que ce supplice lui 
fut infligé dans l’intérieur du Palais de Pilate, au 
milieu d’une foule de soldats, parmi lesquels il 
n’était pas convenable que se trouvât la Vierge 
des Vierges. Il veut donc que Marie ait été pré- 
sente en esprit a cettô scène horrible, à peu près 
comme il arrive quelquefois aux Saints d’être pré- 
sents en esprit là où ils ne le sont point do 
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corps, et d’y voir tout ce qui s’y passe bien plus 
distinctement que s’ils y étaient corporellement. 
Quoi qu’il en soit, du reste, tous les saints Doc- 
teurs qui parlent des douleurs de Marie pendant la 
Passion de Jésus disent qu’elle en a ressenti 
toutes les tortures, sans en excepter celles qu’il en- 
dura loin des yeux du public. Marie était donc 
présente à l’agonie et à la sueur du sang et d’eau 
que versa son bien-aimé Fils! Elle fut témoin de 
sa désolation, du délaissement qu’il éprouva de la 
part de ses Disciples les plus chéris, de la trahi- 
son de Judas, de l’enchaînement de Jésus, de 
toutes les scènes de la nuit dn jeudi au ven- 
dredi, du reniement de saint Pierre, des soufflets, 
des crachats, dont les suppôts de l’enfer char- 
geaient le ^ visage de l’Homme-Dieu. Pour les 
tourments que l’aimable Sauveur endura pendant 
le jour, U est probable que Marie en fut témoin 
non-seulement d’esprit, mais encore de corps. La 
tradition ne nous laisse nul doute sur sa présence 
à côté de son Fils pendant qu’il montait au Cal- 
vaire sous le poids de la Croix et au milieu des 
vociférations du peuple. Que cette Vierge incompa- 
rable fôt debout aux pieds de la Croix pendant que 
Jésus expirait, c’est un Dogme de Foi clairement ex- 
primé dans les divines Ecritures. Mais comme c’est 
ici le grand moment, le moment solennel, les glaives 
se multiplient et ouvrent blessures sur blessures 
dans le saint et tendre Cœur de Marie. 


Digitized by Google 


\ 


2G8 LES GLOIRES DU SAINT C(KUR LE MaLIL 

Le troisième glaive consiste en ce que les dou 
leurs de cette douce Mère sont toutes intérieur «t. 
Que les douleurs intimes soient toutes incomparable- 
ment plus cruelles que les douleurs corporelles, c’est 
là une vérité incontestable. Mais autant elle est cer- 
taine, autant il est difficile de la faire comprendre à 
ceux qui n’en ont pas fait l’expérience. Toutefois, il 
me semble que cela n’est pas impossible en recou- 
' rant aux preuves de fait. Qu’on cherche, par 
exemple, la cause de tant de suicides, qui, aujour- 
d’hui surtout, déshonorent la société, et l’on verra 
qu’elle est à peu près toujours dans une douleur in- 
térieure qu’on trouve si intolérable, qu’elle change 
notre horreur naturelle pour la mort en attrait et 
en violent désir. D’où vient que, dans l’enfer, la 
peine du feu n’est presque rien en comparaison de 
celle que donne l’aversion de Dieu? C’est que celle- 
ci est intérieure et que l’autre est extérieure et ma- 
térielle. Comment se ferait-il que les douleurs do 
l’âme ne fussent pas incomparablement plus grandes 
que celles du corps, puisque, par sa nature, elle 
l’emporte si incomparablement sur la matière? Aussi 
une des sources les plus fécondes de douleurs en 
Marie vint précisément de ce que son âme fut le 
théâtre de son martyre. Je ne sais pas si on 
peut mieux exprimer cette vérité que ne l’a fait 
le grand saint Anselme. « Véritablement, sainte Darne, 
« s’écrie-t-il, un glaive de douleur a transpercé 
< votre âme et vous a causé des amertumes bien 
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« plus grandes que toutes les peines que votre 
« corps eût pu ressentir. Oui ! je le crois ferme- 
« ment, toute la rigueur des tourments des saints 

< Martyrs n’a rien été au prix de vos souffrances. 
« Elles ont pénétré si avant dans votre âme, elles 

< ont si bien rempli toute l’étendue de votre 

< Cœur, que jamais vous n’eussiez pu supporter la 

« pesanteur de cette croix sans mourir, si l’es- 
« prit de vie et de consolation, c’est-à-dire l’es- 
« prit de voue cher Fils, ne vous eût fortifiée, 

« en vous faisant connaître que celle épreuve inef- 

« fable passerait bientôt, et que l’appareil de cetlp 
« cruauté, serait changé en un triomphe do gloire.» 
L’âme séraphique de saint Bonaventure pousse des 
cris déchirants à la vue de cet océan de douleurs 
qui se creuse et s’étend dans l’intérieur de Marie. 
« Les blessures, s’écrie-t-il,, qui sont répandues 
« sur tout le Corps du Sauveur, les voilà toutes 

« réunies dans votre Cœur, ô sainte Mère! vous 

« ôtes tout entière dans les blessui-es do votre 

* « Fils, et tout votre Fils crucifié est dans les 
« blessures de votre Cœur 1 » Saint Bernard ajoute 
le dernier trait quand il dit : « Au moins, quand 
€ le coup de lance perça le côté du Sauveur, celui-ci 
« n’en ressentit aucune douleur, parce que déjà son 
« âme avait abandonné son corps ; mais cette bles- 
4 sure môme ne fut point épargnée à Marie, qui 
« ne pouvait -sôparor son âme du corps de son 
^ « Fils. » 
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Mais suspendons un moment celte méditation na- 
vrante" « Quoique nos cœurs soient de fer, dit 
« saint Bernard, ils ne peuvent résister à un spec- 
« lacle si déchirant. O Marie, que nous vous avons 
« coûté de douleurs ! Si vous avez engendré sans 
« souffrance Jésus, le fruit béni de vos entrailles, 
« il vous en a fallu supporter de cruelles pour en- 
€ fanler les pécheurs à la grâce. » 


III 


Suito de la méditation, dos Sept Glaives. 


Le quatrième glaive qui transperça *le tendre Cœur 
de Marie fut créé dans le Ciel môme, et plongé 
dans le sein de la Vierge-Mère par la main toute- 
puissante de Dieu. 

Le Père céleste voulut que Marie ne fût pas seu 
lement .spectatrice de l’horrible immolation du Cal- 
vaire, mais qu’elle y parût encore en qualité de 
Prêtre sacrificateur. Et rien ne paraît plus conforme 
à l’économie générale de la Rédemption du monde. 
Ève avait prévariqué la première; si l’homme était 
tombé, c’était à la suite de ses funestes instiga- 
tions. N’était-il donc pas raisonnable que l’Ève 
nouvelle contribuât pour sa part k la réhabilitation 
du genre humain? Mais comment une simple créa 
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lure pouvait-elle s’élever jusqu’à la dignité de Ré- 
demptrice, qui, de sa nature, ne peut convenir 
[u’à une personne divine? Ce ne pouvait être cer- 
lainement qu’en s’unissant au Père et au Fils, et 
en immolant avec eux le Fils de Dieu, le Rédemp- 
teur véritable. Ici, on le voit, le rôle de Marie, 'déjà 
si douloureux, se transforme en un autre qui 
est infiniment plus déchirant. Jusqù’à présent on 
ne loi avait demandé que son consentement à la 
mort de son Fils; à cette heure, on exige de plus 
qu’elle saisisse elle-même le glaive et qu’elle frappe 
aussi la Victime. Mais, me direz-vous, où est ce 
glaive, où est cet Autel où Marie a dû lever la 
main sur son propre Fils? Saint Anselme vous ré- 
pond que toute cette immolation s’est passée dans 
le secret de son Cœur, et que seuls, elle et Dieu, 
en ont été les témoins. Et puis il ajoute, pour 
vous enlever toute ombre de doute sur la magna- 
nimité de la Mère de Jésus : « Si telle avait été 
« la volonté de Dieu, si cela eût été nécessaire 
« pour accomplir les ordres du Ciel, Marie aurait 
€ elle-même attaché son propre Fils à la Croix^; 
« elle-même l’eût immolé. Peut-on supposer, en 
« effet, que son obéissance fût moindre que celle 
« d’ Abraham ? > Horrible spectacle I où à-t-on ja- 
mais vu une Mère mise à une épreuve si cruelle? 

Mais il est encore une autre raison qui a dé- 
terminé le Père céleste à créer une douleur di- 
vine et surnaturelle dans le saint Cœur de Marie, 
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et la voici : Jésus était le Fils de Dieu ; il conve- 
nait donc que sa mort fût accompagnée d’un deuil 
à la hauteur de sa souveraine dignité. Le Père, en 
effet, l’ordonne ainsi, et, afin d’y contribuer selon 
son pouvoir tout-puissant, il communique je ne sais 
quelle sensibilité mystérieuse aux êtres mêmes qui 
en sont naturellement privés : alors tout frémit, tout 
s’ébranle dans le monde ; le soleil retire ses rayons, 
et ne veut plus éclairer une terre qui a laissé 
mettre à mort son propre Créateur; la terre, à son 
tour, est comme épouvantée en se voyant couverte 
du Sang du Fils de Dieu, et s’agite avec tant de 
violence, que ses rochers se fendent, ses montagnes 
s’affaissent et rejettent môme les morts des tom- 
beaux qui les ^abritaient. Les Anges qui président 
au Temple le secouent jusque dans ses fondements, 
et déchirent le voile qui sépare le Saint des Saints. 
Les spectateurs d’un bouleversement si étrange et si 
universel croient que le monde est près de finir; ils 
retournent à Jérusalem en gémissant et en se frap- 
pant la poitrine. Voilà sans doute un appareil fu- 
nèbre digne du Dieu du monde. C’est là le deuil 
par lequel le Père céleste honore les funérailles do 
son Fils hden-aimé. Mais sa douleur, ou est-elle? 
Le Père est impassible; jamais riea n’a pu et ne 
pourra troubler un seul instant le bonheur infini 
que lui donne sa nature divine. Cependant qu’est- 
ce qu’un deuil sans douleur? Toute la pompe lugubre 
qu’on déploie à l’extérieur est-elle autre chose qu'un 
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éclatant mensonge, quand elle n’est pas l’expression 
de la désolation de l’àrae? Or, le Dieu de vérité 
pourra-t-il supporter un deuil illusoire en l’honneur 
de son Fils ? Il faut donc que la douleur accompagne 
toutes ces manifestations lugubres. Comment ferez- 
vous, ô Père de Jésus, pour éprouver une tristesse 
dont vous n’êtes pas capable ? Ah 1 je le vois ; vous 
avez partagé l’honneur de votre fécondité avec la 
Vierge Marie ; elle vous représente donc aux pieds 
4e la Croix. C’est dans son Cœur que vous allez 
créer la douleur que vous ne pouvez ressentir vous- 
même. Dieu I que ce glaive est terrible I qui peut 
se figurer l’immensité d’une douleur qui doit être 
assez grande pour représenter la douleur d’un Dieu f 
h la mort de son Fils unique ! 

Mais, ô divine Vierge! ce glaive an moins ne 
sera-t-il pas le dernier? Y a-t-il encore place pour 
quelque autre dans votre Cœur déjà tant de fois 
déchiré? Et sans doute. Le cinquième n’est autre 
que de ne pouvoir mourir au milieu de tant de 
mai lyres réunis. 4 Oh! qu’elîe eût volontiers versé 
c lü sang de ses veines, dit le pieux Arnaud do 
« Chartres, aussi bien que celui de son Cœur, 

5 avec son Fils, et offert avec lui le sacrifice du 
<r soir, les mains étendues sur la même Croix et 
« percées avec les mêm^s clous, pour accomplir 
c ainsi le mystère de notre salut 1 Mais c’était là 

4 * 

« le privilège du grand-Prôtre, à qui seul il 
« appartenait d entrer dans le Sanctuaire avec son 
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« Sang, sans que nul autre pût prétendre à cette 
« prérogative, fût-^1 Ange, ou homme, ou autre 
« créature quelconque I . . . » Cette torture était si 
extrême, que, au dire de saint Bonaventure, Noire- 
Seigneur en eut l’âme inondée d’amertume, et 
qu’il se mit à prier sur la Croix, pour obtenir 
de son Père quelques soulagements en faveur de 
sa Mère. « Mon Père, lui dit-il, vous voyez com- 
« bien est extrême la douleur de ma Mère! C’est 
« moi qui dois être cruciQé, et non elle, et voilà 
« qu’elle est avec moi sur la Croix! Mon cruci- 
« fiement suffit; c'est moi qui porte les péchés 
« de tout le peuple; mais elle! méritc-t-elle rien 
« de pareil? Voyez la grandéur do sa désolation; 
« son amertume la lue à tous les moments de ce 
« terrible jour. Je vous la recommande, Père 
« saint 1 rendez ses douleurs supportables. » ‘ 

Quelle douleur pour Mario de voir transpercer 
le Cœur de son Fils d’un coup de lance, et de 
ne point mourir! « Quand elle vit arriver les 
« soldats qui avaient ordre d’achever les con- 
« damnés, dit saint Bonaventure, Marie se jeta à 
« leurs pieds, les bras étendus en forme de sup- 
« pliante, et leur dit d’une voix qu’étouffaient les 
« sanglots : Mes frères, je vous en supplie, au 
« nom du Dieu Très-H^yit, ne me torturez pas 
« davantage dans la personne de mon bien-aimé 
« Fils. Je suis sa Mère! voyez ma douleur I Vous 
« le savez, je ne vous ai jamais offensés, jamais 
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<î je ne vous ai fait ni tort ni injure quelconque. 

« Si mon Fils a paru vous être contraire, main- 

« tenant vous l’avez mis à mort. Et moi, sa Mère, 

« je vous promets de vous pardonner tout le mal 

« que vous m’avez fait, de vous pardonner môme 

d la mort de mon Fils ! Mais accordez-moi la grâce 

« de ne pas rompre les. jambes à mon Fils, afin 

« que je puisse au moins confier son Corps entier 

a au tombeau. A quoi servirait d’ailleurs cet acte 

« barbare 1 No voyez-vous pas qu’il n’est plus? Il 

« y a déjà une heure que son âme l’a quitté. » 

» 

•Mais Longin méprise ces paroles et ces larmes, 
et de loin il plonge sa lanc» dans la poitrine de 
Jésus I . . . 

Quelle douleur pour Marie d’être contrainte de 
laisser ensevelir son Jésus, sans s’ensevelir à ses 
cûlés dans le même sépulcre! Mais laissons encore 
raconter cette incomparable scène à saint Bona- 
vonlure. « O mon Fils, lui disait-elle en tenant sa 
« tête et ses épaules sur son sein, pendant qu’on 
« l’enveloppait du suaire et qu’on le préparait 
« pour le déposer dans le tombeau ; ô mon Fils ! 

« qu’elle est dure et cruelle, cette rédemption du 
« monde, dont je me réjouis cependant à cause du 
<t salut des hommes. Mais mon âme éprouve des dou-. 
« leurs inexprimables à la vue de votre mort. Je 
« sais que vous n’avez jamais péché, et que c’est 
« sans l’avoir mérité que vous avez été condamné 
« à une mort si ignominieuse. Voilà donc notre 
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« société rompue ; le moment est venu de nous 
« séparer. Moi-môme, ô mon Filsl je vous ense- 
« velirai; moi, votre Mère désolée. Mais ensuite 
« où irai-je ? où demeurerai-je, ô mon Fils I Com- 
« ment vivrai-je sans vous? Ohl que volontiers 
« je m’ensevelirais avec vous, afin d’être partout 
« où vous êtes I Mais, au moins, je m’ensevelirai 
« en esprit avec vous ; mon Ame reposera dans 
« le même tombeau que votre Corps. Je vous 
« l’abandonne, mon âme ! ô mon Fils, (luelle lior- 
« rible séparation!.... » Oui, Vierge de douleurs, 
nous le comprenons, la mort au milieu de tant* 
de souffrances aurait -été pour vous un doux rafraî- 
chissement. Vos amertumes ont été si grandes ! 
Le Prophète, qui les avait entrevues dans la lu- 
mière divine, disait qu’elles étaient aussi vastes 
que l’Océan. Saint Bernardin de Sienne, un de 
vos enl'ants les plus chéris, nous assure « que vos 
« douleurs furent si prodigieuses, que, si on les 
« partageait entre toutes les créatures, elles y trou- 
« veraient toutes aussitôt la mort. » 

Quelle devrait être la compassion de vos enfants 
pour vous, ô Mère, Reine des Martyrs, surtout 
quand ils pensent que ces souffrances n’ont pas 
duré moins de trente-ti-ois ans!... Et c’est là le 
sixième glaive de votre Cœur, la longueur de votre 
supplice. 

Il ne faudrait pas nous figurer que Marie n’eût 
souffert que pendant les quelques heures do la 
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Passion. Douée de l’espril de Propliôlie, elle sut, 
aussitôt qu’elle fut Mère, ce qui devait arriver à 
son adorable Fils. « Quand je considérais , disait- 
« elle un jour à sainte Brigitte, les mains et les 
< pieds de mon Enfant, et que je pensais que ces 
« membres si beaux seraient percés par des clous 
« et attachés à une Croix, mon âme en mourait 
« de douleur. Mais mon Fils me venait en aide 
« et me consolait. » 

Dans une apparition, Notrc-Seigneur dit à sainte 
Thérèse : « Garde-toi de croire, ma fille, quand tu 
« contemples ma Mère me tenant dans les bras, 
« que des joies si douces fussent exemptes d’un 
« cruel martyre : dès qu’elle eut entendu les paroles 
« de Siméon, mon Père l’éclaira pour lui faire 
« comprendre tout ce que j’aurais à souffrir. » La 
douleur de Marie ne fiait pas môme avec la Ré- 
surrection du Sauveur. La Tradition nous apprend 
qu’après l’Ascension de Jésus, cette tendre Mère 
, montait souvent au Calvaire, afin de renouveler 
toutes les plaies de son Cœur par la vue des 
lieux où son Fils avait enduré quelque tourment. 
El quand elle fut loin do Jérusalem, son esprit 
ne pouvait-il pas facilement s’y transporter, afin de 
continuer à se nourrir du pair, de la plus cruelle 
amerlume? Ainsi toute la vie de Marie qui, à 
ce qu’on croit, a été de soixante et douze ans, 
n’a été qu’une cruelle agonie à partir de sa quin- 
zième tranée, qui fut colle où elle mit Jésus au 

10 
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monde. Voilà donc un glaive qui semble ouvrir à 
lui seul autant de blessures que tous les autres 
réunis ensemble. 

Le septième a-t-il été moins douloureux? Il con- 
siste dans la prévision qu’eut la tendre Marie que 
tant de peines, tant de la part de Jésus que de la 
sienne, seraient inutiles pour la plupart des hommes. 
Sacrifier son Fils pour le salut du genre humain, 
et voir la multitude oublier un tel bienfait, cnurir 
à sa perte, voilà, on peut le dire, la douleur des 
douleurs. Si, en immolant son Jésus, elle nous avait , 
tous sauvés, quelle consolation 1 Mais perdre à la 
fois son Jésus et nous perdre nous-mêmes, c’est là 
un abîme d’amertume tellement profond, qu’il est 
impossible d’en concevoir la mesure. 

Tout cet ensemble de souffrances avait plongé la 
Mère du Sauveur dans un océan si incommensu- 
rable de douleurs, que Notre- Seigneur lui-mémo 
eut de la peine à l’en retirer. C’est lui-méme qui 
l’a révélé à sainte Thérèse en ces termes : « Dès 
« le premier instant de ma Résurrection, je me ' 
« montrai à ma sainte Mère. Sans cette visite, elle 
« n’aurait pas tardé de' succomber à son martyre. La 
« douleur avait tellement transpercé son âme, qu’elle 
« eut besoin de temps pour revenir à elle et goûter 
« la joie de ma présence. Je restai longtemps auprès 
« d’elle, parce que cela était nécessaire. » 

L’insensibilité mémo des Chrétiens qui se disent 
fidèles était un poignard aigu dans le Cœur de 
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Marie, Qui est-ce qui apprécie, comme ilie devrait, 
la PassKm du Fils et ta Compassion de la Mère? Or, 
on le sait, l’ingratitude a des amertumes inexpri- 
mables pour les cœurs nobles et généreux qui sont 
condamnés à en être l’objet. Et quel cœur plus 
tendre et plus sensible que le Cœur de la Vierge 
Marie? Mettons enfin un terme à notre criminelle 
froideur, et consolons notre auguste Mère par tous 
les moyens qui sont en noire pouvoir. 


IV 


Senti monts de Cornj^assion do saint Bona- 
vontaro envers la Mère de doalOars. 


Que ferai-je, ô ma tendre Mère, pour adoucir l’a- 
mertume qui inonde votre Cœur ? Ah ! je te sais, ce 
que je ferai. Saint Paul nous dit de pleurer avec 
ceux qui pleurent, afin de soulager leur douleur en 
la partageant. Eli bieni je pleurerai avec vous, ô Mère 
de Jésus, et je prendrai une part des souffrances qui 
vous accablent. Laissez-moi, à la suite du séraphique 
saint Bonaventure, m’abandonner à tous les flots de 
tristesse qu’amoncèle autour de mon cœur le spec- 
tacle navrant que me présente le Calvaire. 

A Marie, Mère de Jésus, nous dit le saint Évangile, 
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« élail (leboiil au pied de 1^ Croix (1). » O ma Mère, 
où élio7,-vous? Pourquoi vous tenir si près de la 
Croix? Mais que dis-je? N’éliez-vous pas sur la Croix 
elle-même avec votre Jésus? Eh ! oui. La seule diffé- 
rence que j’y vois, c’est que lui y était de corps, et 
que vous y étiez de cœur. Toutes les bhssures ré- 
pandues sur son Corps , vous les concentriez dans 
votre Cœur. Là, votre amour était percé du coup de 
lance, couronné d’épines, moqué, bafoué, couvert 
d’ignominies, abreuvé de fiel et de vinaigre. O Mère, 
pourquoi êtes-vous allée vous immoler pour nous ? La 
Passion de votre Fils ne suffisait-elle pas pour notre 
salut? Fallait-il encore crucifier la Mère? O Cœui 
tout d’amour, comment vous êtes-vous changé en 
Cœur tout de douleur ? Je cherche le Cœur de ma 
Mère, et je ne le trouve plus : je ne vois plus à 
sa place que myrrhe, absinthe et 'fiel. Je cherche 
la Mère de mon Dieu, et je ne trouve plus que cra- 
chats, verges et blessures! Vous voilà toute changèo 
en ces horribles choses 1 ô Vierge pleine d’amer- 
tume; qu’avez-vous fait? Comment se fait-il qu’un 
vase de Sainteté soit devenu un vase de châti- 
ments I ô ma Souveraine, pourquoi n’ètes-vous pas 
en ce moment dans la solitude de votre demeure? 
Pourquoi être venue au Calvaire? Ce n’est point 
dans vos habitudes, ô douce Dame, de vous rendre 
à do pareils spectacles. Eh quoi ! rien no vous a 

(1) Saint Jean. XIX. 25. 
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retenue, ni la crainte naturelle à la femme, ni 
l’horreur du crime, ni la timidité qui accompagne 
partout la Vierge? Vous ne vous êtes laissé émou- 
voir ni par l’ignominie du lieu, ni par la multi- 
tude de la foule, ni par votre aversion pour le 
mal ! Vous avez passé par dessus et la violence 
des cris, et la fureur des forcenés, et une effroya- 
ble assemblée d’hommes possédés par les démons! 
Vous n’avez fait attention à rien, parce que votre 
Cœur n’était plus en vous ; il avait passé tout en- 
tier dans la douleur de votre Fils, dans les bles- 
sures de l’unique objet de votre amour, dans la 
mort de votre Bien-Aimé 1 Votre Cœur ne voyait 
point la foule, mais les blessures; il oubliait ses 
angoisses en présence des déchirures de Jésus ; la 
vue de ses meurtrissures le rendait sourd aux voci- 
férations ; le spectacle de tant de douleurs lui déro- 
bait celui de tant d'horreur. Revenez, rentrez dans 
votre demeure, ô incomparable Mère, de peur que, 
pendant que le Pasteur est frappé, nous ne vous 
perdions aussi, et qu’ainsi nous ne soyons privés 
• d’un seul coup de la conduite de l’un et de l’autre. 
Ce n’est pas- dans les usages que les femmes soient 
condamnées à ce genre de supplice, et la sentence 
n’est pas non plus portée contre vous. Mais, je le 
vois bien, vous ne prenez pas garde à mes paroles ; 
votre Cœur est tout entier plongé dans la Passion 
de voli’e Fils. O prodige inouï ! vous êtes tout en- 
tière dans les plaies de Jésus, et Jésus crucifié est 

16* 
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à VOS tortures I car qu’y a-t-il aujourd'hui de plus 
précieux que de vous être uni de cœur, et de s’unir 
au Corps tout en lambeaux de votre Fils I N’est-ce 
pas vrai que votre Cœur est rempli de la grâce de 
Jésus? Et si voire Cœur s’ouvre, la grâce ne s’épan- 
chera-l-elle pas dans le Cœur qui lui sera uni? Et 
si votre Fils est la gloire des Bienheureux, comment 
de son Corps ouvert ne coulera point la douceur 
de la gloire dans le cœur qui. s’y sera attaché? Pour 
moi, je ne comprends pas qu’il en puisse être autre- 
ment. Mais, hélas 1 je crains bien que souvent, pen- 
dant que nous nous croyons près de vous, nous en 
soyons réellement’ bien loin. O douce Reine, pour- 
quoi ne m’accordez-vous pas ce que j'e vous de- 
mande? Si je vous ai oITensée, au nom de la Justice, 
blessez mon cœur; si je vous ai rendu quelque 
service, je l’exige comme salaire, donnez-moi des 
blessures. O Reine si bonne, qu’est deAœnue votre 
miséricorde? Où est cette clémence autrefois si 
grande? Pourquoi êtes-vous devenue tout-à-coup si 
dure envers moi, vous qui étiez si bonne? Eh quoi! 
vous seriez- vous changée en amertume, vous qui 
étiez si douce et si compatissante? Vous étiez si li- 
bérale et si magnifique, seriez- vous devenue avare? 
Mère tendre! faites 'donc "attention que je ne vous 
demande ni le soleil, ni les astres du firmament, 
mais seulement des blessures. Quoi donc ! seriez- 
vous avare de blessures? Oh! de grâce, ou délivrez- 
raoi de cette vie corporelle, ou blessez-moi le cœur. 
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Il est trop honteux et trop humiliant pour moi de 
voir mon Seigneur Jésus couvert de plaies, et vous, ' 
ma Souveraine, blessée comme lui, et puis moi, qui 
ne suis que votre vit esclave, m’en aller sain et sauf. 
Mais je sais ce que je ferai. Je me jetterai à vos pieds, 
et là je ne cesserai de vous prier, de vous conjurer 
par des cris et des larmes, et je' me rendrai tellement 
importun, que vous ne pourrez refuser de m’exaucer. ‘ 
Si vous me frappez pour m’obliger à me retirer, je 
resterai tout de môme, je supporterai vos coups jus- 
qu’à ce que j’en sois tout meurtri, et alors je serai 
content, puisque je n’ambitionne que des plaies. Si, au 
lieu de me frapper, vous me caressez, je demeurerai 
toujours près de vous, je recevrai vos caresses, et les 
caresses môme me donneront ce que je souhaite : 
elles me feront des blessures d’amour. Si vous ne 
voulez absolument rien me dire, mon cœur en sera 
tout pénétré de douleur et de tristesse, et ainsi je ne 
serai pas sans souffrance. 


V 


De l’imitation, de la patience de Mario. 


Mais je le sais, divine Mère, quoique la compas- 
sion et les larmes de vos enfants répandent quelque 
baume sur vos mille blessures, elles sont loin de 
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VOUS procurer la môme consolation quel’imitation de 
votre héroïque patience. C’est afin de nous servir do 
modèle dans la conduite, plus encore que de sujet 
d’attendrissement, que vous êtes montée sur le Cal- 
vaire pour y être crucifiée avec votre adorable Fils. 
Voilà ce dont nous ne pouvons douter, ce que nous 
savons avec une certitude parfaite, et voilà cp que 
notr» tiédeur et notre lâcheté ne veulent point com- 
prendre. Celui qui aura beaucoup pleuré sur vos 
douleurs, et qui n’aura pas embrassé la Croix, ne 
vous inspirera jamais qu’un profond dégoût ; et ce- 
lui qui, tout en demeurant les yeux secs en présence 
des glaives cruels qui vous déchirent le sein, aura 
souffert de bon cœur pour vous plaire et vous de- 
venir semblable, celui-là, vous le regarderez comme 
un enfant digne de vous, et vous ne croirez pas 
pouvoir le combler de trop de faveurs. Les larmes 
sont bonnes et saintes, mais à 1a condition qu’elles 
nous enflamment du désir efficace de suivre les 
traces de notre Dieu souffrant et de notre Mère si 
cruellement désolée. Que leur importe, à l’un et à 
l’autre, une compassion stérile, quelque profonde 
d’ailleurs qu’on la suppose? Jésus et Marie s’unissent 
ensemble pour dire à ces âmes qui se fondent on 
pleurs sans rien donner aux œuvres : « Ne pleurez 
« pas sur nous, mais plutôt pleurez sur vous- 
« mômes. » Reconnaître que les douleurs de Jésus 
et de Marie méritent une compassion sans limites, 
et ne pas leur accorder l’unique soulagement qu’ils 
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demandent, c’est-à-dire le progrès effectif dans la 
•venu, ü’est-ce pas ajouter en quelque sorte un sur- 
croît à leurs tourments? Un jour que sainte Thérèse 
contemplait les cicatrices des blessures qu’avaient 
faites à la tôte du Sauveur les pointes de la Cou- 
ronne d’épines, et qu’elle frissonnait de tous ses 
membres en pensant à ce que cet adorable Maître 
avait dû souffrir durant cet horrible supplice, Notre- 
Seigneur lui dit: < Ce ne sont pas ces blessures qui 
« doivent t’affliger, mais celles que l’on me fait pré 
« sentement en si grand nombre. » Et n’est-ce pas 
une blessure cruelle que nous ouvrons dans les 
saints Cœurs de Jésus et de Marie, si nous les aban- 
dmnons en action, pendant que nous leur compatis- 
sons en paroles ? Les hommes se contentent souvent 
de discours de condoléance dans leurs maux, parce 
que, ne voyant pas le fond du cœur, ils s’imaginent 
que ce qu’on leur dit est l’expression de ce qu’on 
sent à leur endroit ; mais il n’en saurait être ainsi 
de Dieu. Pendant que nous arrosons un .Crucifix de 
larmes, si nous ne sommes pas dans la disposition 
sincère de souffrir, Jésus nous dit du haut de la 
Croix : Retire-toi I ta douleur n’est qu’une vanité 
inutile 1 11 faut donc se résoudre à mettre enfin le 
pied sur la voie du Calvaire. C’est une nécessité ; ce 
n’est qu’en entrant dans cette route teinte du Sang 
du Sauveur, et toute humide des larmes de Marie, 
que nous commençons à assurer notre salut et à 
donner une marque de véritable amour à Marie et 
à Jésus. 
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Mais comment m’y prendrai-je, ô âme qui me 
lisez, pour vous déterminer à passer par-dessus les 
répugnances si grandes de la nature et à saisir avec 
une énergie vraiment chrétienne la Croix et tous 
les appareils de mort dont elle est chargée? Ah ! je 
le sais ce que je ferai. Puisque des méditations 
aussi sérieuses que celtes que ce livre contient vous 
attachent et yous plaisent, ■ la Foi est vive en vous 
et la charité de votre cœur est loin d’ôlre éteinte. 
Je vais donc me taire moi-raéme, et vous faire 
parler par l’Esprit de Dieu. Comment feriez-vous 
pour résister à une parole que vous saurez sûre- 
ment venir du Ciel? Ecoutez donc ce qu; vous 
dit le Dieu que vous aimez, et d’avance inclinez 
votre volonté devant une autorité si imposante et 
si aimable. 

« Courons par la patience, vous dit-il d’abord par 
« saint Paul, dans cette carrière qui nous est ou- 
« verte. Tenons nos yeux Axés sur Jésus, l’auteur 
« et le consommateur de notre Foi. Dans la vue do 
« la joie éternelle qui lui était proposée, au lieu 
« de la vie heureuse et tranquille dont il pouvait 
« j juir, il a choisi le supplice de la Croix, mépri- 
« sant la honte et l’ignominie qui y étaient alla- 
c chées,; et maintenant, pour la récompense de ses 
« travaux et de ses humiliations passées, il est 
« assis à la droite du Trône de Dieu. Pensez donc 
« en vous-môines à Celui qui a souffert une si 

grande persécution de la part des péclmurs qui 
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« se sont élevés contre lui. Que cette vue vous 
« donne du courage et répande de la vigueur dans 
« vos âmes ! Les maux que vous avez à souffrir 
« n’approchent pas de ceux de Jésus. Vous n’avez 
« pas encore résisté jusqu’à l’effusion de votre sang ; 
« vous n’avez pas combattu jusqu’à la mort. Peut- 
« être pensez-vous que Dieu vous a oublié, parce que 
« vous êtes dans l’affliction. Eh quoi ! auriez-vous 
« oublié cette parole qu’il vous a adresée comme à ses 
« enfants bien-aimés. Mon fils, recevez avec amour le 
« châtiment dont le Seigneur se sert pour vous cor- 
« riger, et gardez-vous de vous laisser abattre pendant 
« qu’il vous reprend. Le Seigneur châtie celui qu’il 
« aime, et il frappe de verges tous ceux qu’il met au 
« nombre de ses enfants. Ne vous lassez donc point 
« de suuffrir ; Dieu vous traite comme ses enfants 
« en vous éprouvant. Quel est l’enfant qui h’est 
« point châtié par son père? Si vous n’êtes point 
« châtié, tous les autres l’ayant été, vous n’ôtes donc 
« point des enfants légitimes (1). > Tout ce long dis- 
cours est de saint Paul. Voyez combien le Seigneui 
vous aime, puisqu’il vous instruit si longuement par 
son Apôti'e I 

Mais le voici lui-méme en personne : « Penses-tu, 
« ma fille, disait-il un jour à sainte Thérèse,* que le 
« mérite consiste à jouir? Mais non, il consiste à 
« travailfer, à souffrir, à aimer. Tu n’as vu nulle 

(1) IL'b., XTI, 1 ot suiv. 
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« part que saint Paul ait goûté plus d’une fois les 
t délices du Ciel, tandis qu’il a eu très-souvent à 
K souffrir. Considère encore ma*vie: elle n’a été que 
s souffrances; tu n’y trouves qu’une heure de bon- 
« heur, celle du Thabor. Garde-toi de croire, quand 
« lu contemples ma Mère me tenant dans ses bras, 
1 que des joies si douces fussent exemptes d’un cruel 
s martyre : dès qu’elle eût entendu les paroles de 
« Siméon, mon Père l’éclaira pour lui montrer tout 
« ce que j’aurais à souffrir. Ces grands Saints qui 
« passèrent leur vie dans le désert, conduits qu’ils 
« étaient par l’Esprit de Dieu, se livraient à de très- 
« austères pénitences. En outre, ils soutenaient de 
« grands combats contre le démon, contre eux- 
« mêmes, et se voyaient quelquefois bien longtemps 
« sans consolation spirituelle. Crois-le, ma fille, les 
« ûmes les plus chéries de mon Père sont celles à 
« qui il envoie le plus d’épreuves, et la grandeur de 
« ces épreuves est la mesure de son amour. En quoi 
« le puis-je mieux montrer le mien, qu’en choisis- 
« sant pour toi ce que j’ai choisi pour moi-méme ? 
« Piegarde ces plaies : jamais tes douleurs n’arrive- 
« ront jusque-là. Voilà le chemin de la vérité. 
« Quand tu l’auras bien compris, tu m’aideras à 
« pleurer la perte de ces esclaves du monde, dont 
« tous les désirs, tous les soucis, toutes les pensées 
« ne tendent qu’à un terme contraire. » Voyez, enfant 
de Marie, tout ce que vous dit l’aimable Sauveur I 
Car, eu parlant à sainte Tliéièse, il parlait pour 

17 
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VOUS. Il savait quo ses paroles vous arriveraient un 
jour; et c’est afin que vous eussiez le bonheur de' 
les lire qu’il les a fait écrire par sa séraphi([ue fille. 
Combien seriez-vous insensible, si de telles attentions, 
si des faveurs si glorieuses de la part de Jésus ne 
vous touchaient point le cœur ! Vivo donc la Croix ! 
Désormais, nous voulons la graver sur notre poitrine 
comme un sceau d’amour, et l’imprimer sur notre 
bras, afin de ne plus la perdre de vue dans les actions 
de la vie. Faisons de la patience notre vertu de tous 
les jours, puisque c’est par elle que nous serons 
attachés à la Croix avec Jésus et Marie. Pour nous 
assurer que nous avançons dans cette voie qui nous 
doit conduire à un si heureux terme, lisons souvent 
la formule d’or que nous a faite saint Bonavenlure : 
c’est en nous examinant souvent sur cette règle 
divine que nous finirons par crucifier entièrement 
en nous le monde et ses viles convoitises. Ecoutons 
le saint Docteur : 

« C’est un haut degré de patience de supporter 
la perle des biens, comme Job ; un plus haut degré 
de supporter tranquillement la perte de l’honneur, 
comme David quand il était outragé par Sémei. 
Mais le degré le plus élevé est de souffrir la perte 
des membres ou de la vie. corporelle. Notre-Sei- 
gneur a pratiqué ce degré de patience quand il a 
donné sa vie pour nous. 

« C’est encore un haut degré de patience de 
souffrir l’épreuve en vue de ce qu’on l’a méritée 
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par ses péchés ; un plus haut de souffrir une 
épreuve sans l’avoir méritée, par amour pour la 
justice, ce qui a fait dire à Notre-Seigneur : 
« Bienheureux ceux qui souffrent pour la jus- 
tice (1). » Mais le degré le plus élevé est de dé- 
sirer ardemment la souffrance; Ainsi l’a fait le 
divin Sauveur. 

«r C’est encore un haut degré de patience de ne 
pas se venger d’une injure par des faits ; un plus 
haut de ne pas même se venger par des paroles. 
Mais le degré le plus élevé est de bannir jusqu’au 
désir de la vengeance. 

« C’est encore un haut degré de patience de no 
point éclater en impatience par des paroles ; un 
plus haut de ne pas môme la laisser voir sur le 
visage. Mais le degré le plus élevé est de n’avoir 
pas môme le cœur ému d’impatience. 

« C’esf déjà un haut degré de patience de ne 
pas se venger, môme en faisant quelque sacrifice 
pour cela; c’est un degré plus élevé de ne pas 
se venger quand on le peut sans qu’il en coûte 
rien ; mais le degré sublime est de rendre grâces 
pour les épreuves, à l’exemple de Tobie qui dit: 
« Je vous rends grâces. Seigneur, de ce que vous 
« m’avez châtié, et ensuite rendu la vie (2). » 


(1) Saint Matth., XV, 10 

(2) Tob., XI, 17. 
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< C’est encore un haut degré de patience de 
souffrir les épreuves afin de s’y purifier de ses 
péchés, selon ce mot de l’Ecriture: « L’argent 
s’épure dans le creuset (1) ; » un plus haut quand 
c’est en vue de la récompense du Ciel. Mais le 
degré le plus élevé est quand on souffre dans 
l’intention de payer Notre-Seigneur d’un juste re- 
tour, selon ces paroles de saint Jérôme: « Bien- 
« heureuse l’âme qui voudrait souffrir pour l’amour 
« de Jésus-Christ tout ce qu’il a souffert lui-même 
« pour elle. » 

« C’est encore un haut degré de patience de ne 
jamais se plaindre des torts qu’on nous fait ; un 
plus haut de les excuser; mais le degré le plus 
élevé est de n’en jamais faire part à personne, de 
crainte d'en conserver le souvenir. » 

Tel est le miroir sublime que vous présente lo 
séi’aphique saint Bonaventure, pour vous y regarder 
à loisir et y découvrir les taches de ^votre cons- 
cience. J’ajoute cependant un trait à ce tableau si 
achevé. Vous ne pouvez rien faire de mieux, en 
fait d’épreuves, que de vous abandonner pleine- 
ment à Notre-Seigneur, afin qu’ir choisisse lui-même 
celles qui sont les plus propres à opérer votre sanc- 
tification particulière. Combien les paroles suivantes 
du divin Sauveur nous conviennent-elles moins qu’à 


(1) Prov., XXVII, SI. 
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sainte Thérèse, à qui elles ont été dites ! « Tu dé- 
« sires sans cesse des souffrances, et, d’un autre 
« côté, tu les refuses; pour moi, je dispose les 
« choses conformément à ce que je connais de ta 
« bonne volonté, et non d’après les goûts de la 
« nature, ni d’après ta faiblesse ! » 

O aimable Jésus ! Sauvez-moi malgré moi-môme. 
Et, puisque je ne puis aller au Ciel que par les 
souffrances, veuillez déterminer la mesure qui me 
convient. Mais, de grèces, pendant que vous me 
présenterez le calice, souvenez-vous que je suis le 
plus faible des mortels, et donnez-moi le courage 
que vous exigerez de moi pour le boire. Que Marie, 
la Mère de douleurs, me soit en aide auprès de 
Jésus crucifié ! Amm I 




CHAPITRE \lll 


DE LA FIDÉLITÉ DU SAINT CŒUR DE MARIE 


« Tu salueras lo Cœur <Io nia trAs- 
« sainte Mère comme le |)lus fidèle; 
O car elle eut bien le courage de pré- 
< sonter ma vio pour la Kèdomption 
« du monde. 




I 


Do la fîclélitô on. généml. 


La fulôli'tô dont il s’agit ici n’est pas aulre choSff 
que la constance dans la pratique de l’amour que 
nous devons à Dieu, au prochain et à nous- 
mêmes. 

< 

Si on peut dire en général de toutes les vertus 
qu’elles semblent avoir abandonné lo monde où 
nous vivons, tant elles y sont rares, de quels ter- 
mes devons-nous nous servir pour exprimer la 
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rareté bien plus déplorable encore de la fidélité?* 
Celle vertu, dont les charmes sont si divins, ne de- 
vrait, ce semble, n’avoir qu’à se montrer pour ravir 
tous les cœurs I Que peut-on se figurer à la fois de 
plus noble et de plus aimable qu’un cœur fidèle? 
La constance dans l’attachement est le complément et 
comme le sceau authentique et glorieux d’une âme 
parfaite. Cette beauté surhumaine de la fidélité 
brille d’un éclat plus merveilleux encore, quand on 
la met en face de son odieuse rivale, l’infidélité. Ce 
vice hideux apparaît alors avec des traits d’igno- • 
minie si marqués et si saillants, que chacun en dé- 
tourne la vue avec une irrésistible horreur. Tout le 
monde s’accorde si bien à le déclarer infâme, qu’on 
ne veut pas même en entendre le nom : dire de 
quelqu’un qu’il est infidèle, c’est le flétrir d’une des 
qualifications les plus injurieuses qui soient connues 
dans toutes les langues. Et cependant, voyez comme 
les hommes sont insensés 1 A peine s’en trouve-il 
quelques-uns qui veuillent donner asile à la fidélité 
qui est louée de tous, et l’infidélité, qui est l’objet 
“ie l’exécration universelle, compte presque autant 
de partisans que la terre d’habitants. Qui est-ce qui 
est fidèle aujourd’hui? Si la fidélité doit régner de 
plein droit quelque part, c’est sans doute entre les 
amis. Et cependant, combien de fois cet empire, 
même déjà si restreint, ne lui est-il pas contesté, ne 
lui est-il pas honteusement ravi? Cette injustice est 
si fréquente, que l’Esprit-Saint a assuré qu’ « un ami 
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fidèle est plus précieux que l’or (t). » Que signifie 
cette parole divine, sinon qu’un ami fidèle est plus 
rare parmi les hommes que l’or parmi les métaux? 
« Tel est ami, continue l’Esprit de Vérité, qui ne 
« l’est que tant qu’il y trouve son intérêt, et il cesse 
« de l’être au jour de l’affliction. Tel est ami qui 
« ne l’est que pour la table, et qui ne le sera plus 
« au jour de l’épreuve (2). > C'est dans l’épreuve 
qu’on connaît l’ami fidèle, « on ne peut le découvrir 
durant la prospérité (3). > Eh ! grand Dieu I qu’elles 
sont nombreuses les défections qu’éprouve celui qui 
passe de la prospérité à l'adversité I N’avez-vous 
jamais été témoin de l’effet d’une tempête sur 
l’Océan? Il arrive assez souvent que, quand la mer 
a joui quelque temps du calme et de la paix, tout-à- 
coap des vents furieux se déchaînent contre elle, et 
la bouleversent jusqu’au centre de ses abîmes. Ses 
eaux sont tourmentées ; tantôt elles sont jetées, avec 
une violenoe extrême, loin de ses bords accoutumés : 
tantôt elles semblent lancées par une main toute- 
puissante jusque vers les régions voisines du Ciel ; 
d’autres fois des gouffres d’une incommensurable 
proToudeur s'ouvrent subitement, et ces flots qui ont 
volé dans les airs tombent et disparaissent dans ces 
abîmes sans fond. Eh bien 1 c’est là l’image d'un 


(1) Bccl., VI, 15. 

(2) Ecci., VI. 9 et 10. 

&) Id., XII, 8. 

ir 
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homme livré aux vicissitudes effrayantes de l’épreuve, 
et ce n’est que dans ces revers prodigieux de for- 
tune qu’il peut démêler les vrais amis de ceux qui 
n’en ont que le nom. Les amis fidèles sont sembla- 
bles à ces flots de l’Océan qui, bien que poussés 
de ça et de là, ne se détachent jamais de la masse 
de ses eaux, c’est-à-dire qu’ils sont inébranlables ; ils 
montrent même plus de dévouement dans ces temps 
de douloureuse désolation que dans tout autre. Ceux 
qui ne sont amis que selon les circonstances res- 
semblent à cette écume que les flots jetés sur 
la grève du rivage y laissent en se retirant. Une 
grande partie de celte écume rentre dans la mer 
quand celle-ci a retrouvé son lit habituel ; et le 
reste, manquant de l’humidité nécessaire pour re- 
tourner au lieu de son origine, s’attache aux cail- 
loux et au sable, et s’y dessèche. Si la personne 
éprouvée revient à la fortune, beaucoup de ses 
anciens amis fugitifs s’empressent de nouveau autour 
d’elle ; d’autres n’ont pas môme conservé assez 
d’afiTection pour faire un pas si facile, et ne reparais- 
sent plus. - 

Voilà la conduite des hommes envers leurs amis I 
Voilà la puissance de la fidélité dans le royaume si 
limité où on loi permet à peu près uniquement 
d’exercer son empire. Et remarquez bien que , 
quoique ses droits soient si peu respectés, môme 
dans le domaine de l’amitié, on y a cependant 
encore quelque égard ; on les a môme, je ne sais 
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pour quelle raison, déclarés sacrés. Mais, vis-à-vis 
(le Dieu, qu’est devomie la fulélilô des Cliréliens? 
Ici nous ne pouvons pas môme coaslaler l’existence 
d’un hommage en simples paroles. Manquer aux de- 
voirs de l’amitié humaine est une chose honte ise, 
dont on ne voudrait pas en -ourir la tache aux yeux 
de la société. Aussi on déguise, on colore le mieux 
qu’on peut la défection. Mais violer les lois les plus 
saintes de notre amitié pour Dieu ! qui est-ce qui y 
fait seulement attention? Pense-t-on qu’il y ait une 
honte dans l’inconstance la plus manifeste, dans la 
violation des promesses les plus formelles et les 
plus sérieuses? Ceux qui ont conservé quelque déli- 
catesse de conscience appelleront ces infidélités des 
faiblgsses, et ils croiront, en consentant à avoiiei 
qu’ils en ont, se justifier sullisamment. Mon Dieu 1 
que notre aveuglement est grand ! De quel effroi ne 
serons-nous pas saisis, quand nous verrons l’in- ‘ 
convenance d’une telle conduite dans la lumière de 
votre vérité ! 

Bien entendu qu’en parlant de la sorte, je ne pré- 
tends pas qualifier le crime de ces pécheurs qui se 
font comme un jeu de l’amitié qu’ils contractent 
avec Dieu, se réconciliant aujourd’hui, et retournant 
demain à leurs abominations, pensant mettre leur 
conscience en sûreté en accusant dans le Sacrement 
de Pénitence des péchés graves qu’ils recommencent 
incontinent à commettre. Ceux-là ne sont pas des 
infidèles, mais des perfides, que la miséricorde de 
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Dieu ne supporte que parce qu’elle est infinie. Je 
n’ai rien à déméler ici avec ces âmes si noires : 
si ce livre tombait entre les mains de quelqu’une 
d’entre elles, je les supplierais, au nom de tout 
ce qu’il y a de plus sacré, et surtout au nom de 
leur salut, de mettre fin à un commerce d’ini- 
quités qui pourrait aboutir à un redoutable châ- 
timent. Qu’elles lisent les lignes suivantes de 
Bossuet, et apprennent à trembler d’une ' crainte 
salutaire: « On propose au pécheur de corriger 
« sa vie déréglée, de renoncer à ses amours cri- 
« minelles, à ses intelligences avec l’ennemi; il 
« promet, il accepte tout : faites la loi , j’obéis. 

« Vous l’avez fait, mes frères, souvenez-vous 
« en, ou jamais vous n’avez fait pénitence, ou 
« votre Confession a été sacrilège. Vous avez fait 
« quelque chose de plus : vous avez donné Jésus- , 
« Christ pour caution de votre parole ; car, étant 
« le Médiateur, il est aussi le dépositaire des 
« paroles des deux parties. Il est caution de 
« celle de Dieu, par laquelle il vous? promet de 
« vous pardonner ; il est caution de la vôtre, par 
« laquelle vous promettez de vous amender. Voilà 
« le traité qui a été fait ; et, pour plus grande 

« confirmation, vous avez pris son Corps et son 

« Sang, qui a scellé la réconciliation à la sainte 
« Table ; et, après la grâce obtenue, vous cassez 
fi un acte aussi solennel. Vous vous ôtes repenti 

« de vos péchés, et vous vous repentez de votre * 
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« pénitence ; vous aviez donné des larmes à 
« Dieu, vous les relirez de ses mains; vous désa- 
« vouez vos promesses, et Jésus-Christ qui en 
« est garant, et son Corps, et son Sang, mystère 
« sacré et terrible, lequel, certes, ne devait pas 
« être employé en vain, et, après avoir manqué 
« tant de fois à cette seconde alliance si ferme, 
« si authentique, si inviolable, vous allez encore. 
« la tête levée I Ah ! mon frère, j’ai pitié de 
« vous, vous ne sentez pas votre malheur, ni le 
« terrible redoublement de vengeance qui vous 
« attend en la vie future. » 

En vérité, ne croirait-on pas, en écoutant une pa- 
role si resplendissante de lumière divine, assister 
par avance à la sentence qui sera prononcée au der- 
nier jour contre tant de Chrétiens dont la vie n’est 
qu’une interminable série de criminelles rechutes ? 

Mais vous, âme chrétienne pour qui j’écris, pensez- 
vous être innocente aux yeux de Dieu , en vivant 
comme vous le faites, au milieu de continuelles alter- 
natives de ferveur et de lâcheté, de propos pleins de 
générosité et d’oublis qui les suivent de si près, de 
promesses brûlantes d’amour et qui demeurent pres- 
que toujours sans effets ? Dites- moi, supporteriez-vous, 
de la part d’un ami prétendu, des contradictions si 
fatigantes? Pourquoi donc voulez-vous que Dieu se 
contente de votre part de ce qui ne vous inspirerait 
que dégoût de la part d’un autre? Faites aussi atten- 
tion que le Seigneur ne traite pas avec vous comme 
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avec un simple serviteur, mais qu’il vous comble des 
marques les plus délicates de son affection de Père f 
et môme d’Epoux. Comment voulez-vous donc de^- 
meurer en paix avec vous-même, si vous ne corres- 
pondez à une bonté particulière par un retour de 
fidélité parfaite? 

Ainsi, il est certain que la fidélité est rare; qu’elle 
n’exisle pas même là où elle semble le mieux accré- 
ditée. Venez, ô divine Marie, et permeltez-nous de 
contempler en vous cette vertu si belle que nous ne 
savons plus où trouver ! Quelle joie pour vos enfants 
de savoir ‘que vous l’avez abritée dans votre Cœur, 
afin de nous la montrer dans tous ses attraits quand 
nous vous le demanderions; et môme de nous la 
donner, comme un des plus précieux gages de votre 
amour pour nous, quand nous le désirerions I 


II 


Fid.élit6 dxz saint Coonr d.e Mario clans la 
praticjne des vertns. 


Quel sujet de consolation pour nous de pouvoir 
reposer le regard de notre âme attristée par le spec- 
tacle d’une défection si générale, sur un Cœur par- 
faitement fidèle ! 

Marie a été fidèle dans la fermeté de la Foi. Tl a 
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été un moment où cette vertu, fondement de toutes 
les autres, n’a plus trouvé d’asile qu’en Marie. 
Quand les Apôtres et les Disciples virent que les 
ennemis de Jésus avaient fini par triompher de lui 
en le mettant à mort et en scellant son Corps dans 
la profondeur d’un tombeau, ils furent tous décon- 
certés. En vain le Sauveur avait-il prédit de la ma- 
nière la plus formelle qu’il ressusciterait le troisième 
jour, aucun d’eux n’a conservé môme 1e souvenir 
d’une promesse si précise. Il n’est pas jusqu’à la 
fidèle Madeleine dont la Foi ne fasse défaut, au mo- 
ment où elle aurait dû s’attendre à voir Jésus-Christ 
ressuscité , selon la parole qu’il en avait si souvent 
donnée : elle va au tombeau, accompagnée des autres 
femmes pieuses, pour achever l’œuvre de la sépul- 
ture, de son divin Maître en embaumant son Corps!... 
Mais telle n’est pas Marie. Au lien de suivre ses 
amies au sépulcre, elle prie dans la solitude d’un 
appartement retiré, et attend avec une confiance par- 
faite que le Père céleste lui rende vivant Celui que 
les autres vont chercher parmi les morts. « C’est 
« pour honorer cette fidélité inébranlable dans la foi 
« aux paroles dé ;son Fils, dit saint 6onaventui*e, 
« qu’on a consacré à Marie la samedi de chaque 
«c semaine de l’année. » 

La fidélité de Marie à persévérer dans la vertu 
d’espérance n’est pas moins entière. L’Apôtre saint 
Paul a trouvé une parole bien admirable pour faire 
l’éloge de la vertu d’espérance dans Abraham : pou- 
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vait-il porter plus haut la gloire de la confiance en 
Dieu du saint Patriarche qu’en disant qu’il avait es- 
péré contre toute espérance (1)? Que dirons-nous de 
l’héroïsme de l’espérance de Marie? A-t-elle un ins- 
tant douté que son divin Fils ne sauvât le monde et 
ne le régénérât? Et toutefois, quelle apparence res- 
tait-il que Jésus opérât ce renouvellement? La Croix 
ne semblait-elle pas l’anéantissement de cette œuvre 
de salut ? Quel étrange tableau se présentait à son 
regard le vendredi et le samedi avant la Résurrection ! 
Les Apôtres s’élaient enfuis ; son Fils était mort et 
enseveli; le genre de son supplice était une folie 
pour les gentils et un scandale pour les juifs 1 Voilà 
les fondements sur lesquels l’incomparable Vierge 
doit asseoir une espérance invincible ! Et cependant 
cette vertu n’a jamais fait défaut en elle; jamais elle 
n’a été un instant affaiblie. O fidélité sublime ! O 
Marie, n’est-ce pas élever bien haut la fermeté de 
l’espérance des saints Patriarches, et d’ Abraham lui- 
méme, de dire qu’elle a été la figure de la vôtre 1 
Mais que dii'ons-nous de sa fidélité à aimer? 
L’amour divin embrasse deux objets. Dieu et le pro- 
chain. Qui jamais aurait assez • de témérité pour 
douter de la fidélité de Marie à aimer son Dieu ? 
Pour aller directement à ce qui l’élève au dessus du 
reste des mortels au sujet de sa parfaite Charité 


(i) Rom . IV. IR. 
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ilisons qu’elle a été la seule créature humaine vrai- 
ment fidèle dans son amour pour Dieu. Quel est 
celui dés Saints qui n’a pas vécu au moins quehiue 
temps dans l’inimitié de Dieu? Jean, l’Ange du désert, 
et Jérémie, le plus privilégié des Prophètes, ont 
été, il est vrai, sanctifiés dans le sein de leurs mères; 
mais, par là même qu’ils ont été ainsi sanctifiés, nous 
'savons qu’ils ont été conçus dans l’iniquité. L’Evan- 
gile nous apprend que saint Jean-Baptiste n’a été 
purifié de la souillure originelle que six mois,, après 
avoir reçu le bienfait de l’existence ; pendant six mois 
donc il a été séparé de Dieu, il est demeuré un en- 
fant de malédiction et de colère. Pendant six mois il 
a vécu sous le joug de Satan et privé de tout titre à 
l’héritage du Ciel. Mais pour Marie I qui assignera 
un jour, une heure, un seul instant où elle n’ait fait 
les plus chères délices de la très-sainte Trinité tout 
entière. 

Et puis, ce n’est point tout encore ! Ces Saints 
môme sanctifiés dès avant leur naissance ont péché 
pendant leur vie. La grâce singulière dontjls ont 
été l’objet a diminué en eux la faiblesse commune 
à tous les enfants d’Adam; mais, comme le fait re- 
marquer saint Bonaventure, ils n’ont pas été impec- 
cables. Leur ferveur, quelque grande qu’on la sup- 
pose, a donc eu ses moments de légère défaillance; 
le jour de leur Sainteté n’a pas été absolument sans 
nuage. Mais dans Marie découvrez la faute la plus 
légère. Loin de là ! yoyez-vous, pendant un jour d’une 
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sérénité parfaite, le soleil se lever majestueux sur 
l’horizon, et monter tranquillement vers son midi, 
sans jamais se détourner ni k droite, ni à gauche, 
répandant sa lumière et sa chaleur sur la nature, 
avec une abondance qui croît exactement dans la pro- 
portion de son élévation ? Eh bien ! Voilà l’image de 
la Charité de la Vierge fidèle. Elle n’a jamais rien 
perdu de sa ferveur, et elle n’a jamais cessé d’en 
augmenter les divines ardeurs. Ici encore elle est 
unique, et nul ami de Dieu ne peut lui être com- 
paré sans impiété. 

11 en est de môme de son amour pour le prochain. 
Depuis qu’elle nous a été donnée pour avocate 
auprès de son Fils, y a-t-il un seul pécheur qui ait 
recouru à sa bonté sans en avoir été immédiatement 
secouru? Il y a déjà bien des siècles que saint Ber- 
nard a défié les générations de trouver un seul cas 
où la Mère de miséricorde ait paru se lasser d’être 
bonne; et ce cas unique ne s’est pas encore présenté. 
Ne semble-t-il pas que l’incomparable pureté de 
celte Reine des Vierges devrait lui inspirer de l’hor- 
reur pour nos souillures, et au moins l’empôcher de 
nous approcher de trop près? Et cependant, voyez 
comme elle se comporte ! Il n’y a pas d’être si hi- 
deux dont elle n’entreprenne la défense, du moment 
qu’il fait appel à sa Charité ; il n’y a pas de lépreux 
si dégoûtant dans l’ordre' des vices qu’elle n’abrite 
sous son manteau pour le dérober à la colère de 
Dieu et à l’indignation des Anges. En vain un pé- 
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cheur est-il obstiné dans sa malice, elle ne l’aban- 
donne jamais; elle se tient à ses côtés, par les 
douces influences de la grâce qu’elle lui obtient 
jusqu’au dernier souffle de là vie, ne cessant de faire 
des efforts pour le ramener au salut. 

Et ce sont là ses enn^emis ! que fera-t-elle donc 
avec ses amisi Lisez la vie des Saints, et vous le 
verrez I Mais peut-être môme qu’en le voyant vous 
aurez de la peine à croire à une fidélité si délicate, 
et qui descend dans les détails les plus humbles et 
les plus minutieux. 

Marie est si bonne à l’égard de ses véritables en- 
fants, qu’on ose à peine le dire tout haut. Peut-on, 
par exemple, raconter à d’autres qu’à ceux qui ont 
médité sur sa fidélité ineffable dans l’amitié, qu’on 
l’a vue aux pieds du lit de saint Jean-de-Dieu, pen- 
dant qu’il était moribond, lui essuyer elle-même la 
sueur *do la mort avec un linge qu’elle tenait dans 
ses mains virginales ? Douce Mère I que de traits ne 
raconte-t-on pas de votre bonté extrême envers vos 
amis, qui ne le cèdent nullement à celui-ci? Et en- 
core, tout n’est pas écrit ! Le monde, qui ne peut 
soupçonner jusqu’où va l’amour de la plus tendre 
des mères, ou plutôt de la Mère unique qui existe, 
ne pourrait en supporter le spectacle, trop sublime 
pour ses yeux si grossiers. Heureux celui qui a 
goûté les délices d’une amitié si douce et si suave I 
Comme il se console sans peine des défections de 
l’amitié humaine ! 
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Au reste, parcourez toutes les autres vertus, et 
vous verrez qu’il n’en est aucune à laquelle la Vierge 
Marie n’ait étO Adèle jusqu’à la On. 

Sa Adélité n’a pas été moins inébranlable dans les 
résolutions qu’elle prenait pour s’avancer dans lo 
service de son Dieu. L’Evangile ne nous a conservé 
le souvenir que d’un seul de ces propos qu’elle faisait 
pour lui plaire. Mais la manière dont elle y a été 
Adèle suffît pour nous apprendre comment elle gar- 
dait tous les autres. Je veux parler de sa résolution 
de demeurer Vierge. Pour ne rien enlever à la beauté 
de la scène que nous raconte saint Luc, je la laisse 
décrire par la plume de Bossuet lui-même. « C’est 
« peu dire que la Virginité de Marie était à l’épreuve 
« de toutes les promesses des hommes : j’ose encore 
fi avancer qu’elle était à l’épreuve des promesses do 
fi Dieu. Cela vous parait étrange, sans doute; mais 
fi il n’y a qu’à regarder l’histoire de l’Evangile. <3a- 
« briel aborde Marie, et lui annonce qu’elle concevra 
« dans ses entrailles le Fils du Ti'ès-Haut, le Roi et 
« le Restaurateur d’Israël : voilà d'admirables pro- 
« messes. Qui pourrait s’imaginer qu’une femme dût 
« être troublée d’une si heureuse nouvelle, et quelle 
« Vierge n’oublierait pas le soin de sa pureté dans 
fi une si belle espérance? Il n’en est pas ainsi de 
« Marie : au contraire, elle y forme des diffîcnltôs, » 
« Comment peut-il se faire, dit-elle, que je conçoive 
fi ce Fils dont vous me parlez, moi qui al résolu 
« de ne connaître aucun homme ?» fi Gomme si 


I 

. /. 

y 

^ -oQgk 



LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 309 

« elle eût dit : Ce m’est beaucoup d’honneur à la 
« vérité d'élre Mère du Messie, mais si je la suis, 
« que deviendra ma Virginité? Ainsi on lui fait les 
« plus magnifiques promesses qui puissent jamais 
« être faites à une créature, et c’est un Ange qui les 
« lui fait de la part de Dieu. Remarquez toutes ces 
« circonstances ; elle craint toutefois, elle hésite, elle 
« est prête à dire que la chose ne peut se faire, 
« parce qu’il lui semble que sa Virginité est intô- 
« ressée dans cette proposition. > Telle était la fidé- 
lité de Marie à garder les promesses faites à son 
Dieu. C’est pour honorer cette fidélité incomparable 
de la Reine des belles âmes à plaider en faveur de 
sa Virginité, même en présence de la dignité suprême 
de Mère de Dieu, que l’Eglise a attaché le titre de 
fidèle â celui de Vierge, et qu’elle l'appelle dans 
ses prières publiques : Virgo fidelü. Vierge fidèle. 

Mais il y a un fait dans la vie de Marie qui met 
au grand jour toute la sublimité de sa fidélité 
envisagée dans tons ses rapports â la fois. Ce fait 
est trop grave pour n’ôtre considéré qu’en passant.; 
faisons-en l’objet d’une méditation spéciale. 
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III 


Fid6lit6 dont lo saint Coeur do IVEario ■ ait 
preuve sur le Calvaiixî. 


Dieu tente ses serviteurs, c’est-à-dire qu’il les 
éprouve. Quand il voit de la magnanimité dans un 
coeur, il semble jaloux d’en révéler toute l’étendue 
aux hommes et aux Anges. C’est ainsi que, pour se 
glorifier de la fidélité de Job, il le livra à Satan, afin 
de voir si ce grand bourreau des corps et des âmes 
paiTiendrait à l’ébranler. L’Ecriture nous raconte la 
joie de Dieu en présence du triomphe de son servi- 
teur et de son ami. Abraham aimait son Seigneur 
avec encore plus d’ardeur ; son épreuve devait donc 
être encore plus délicate et plus terrible. Que fera son 
Dieu pour mettre le Père des Croyants en butte à une 
tentation qui fasse ressortir le prodige de son obéis- 
sance? Celui-ci est un géant parmi les grandes âmes : 
il ne confiera donc point son épi'euve à Satan. Cet 
esprit de malice, quelque puissant qu’il. soit pour 
inventer des maux et produire d’effrayantes douleurs, 
est trop inférieur au courage du saint Patriarche 
pour lutter dignement avec lui. Dieu se réserve lui- 
même do sonder toute la profondeur de' la fidélité de 
son ami par oxcelloace, et voici comment il s’y 
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prend. Abraham n’a qu’an fils ; ce üls fait toutes ses 
délices, il l’a même nommé Isaac, c’est-à-dire enfant ' 
de joie, afin de marquer combien son cœur se 
délecte en lui. Isaac est encore l’héritier des pro- 
messes que le Seigneur a bien voulu faire à son 
glorieux père pour le temps et pour rEternilé; il est 
l’espérance de toutes les générations futures. Comme 
ce fils a été conçu par miracle, il est hé avec des 
qualités si aimables et si heureuses, qu’il porte 
visiblement l’empreinte de l’action divine. Abraham 
vit donc plus en son fils qu’en lui-mème ; Isaac, on 
peut le dire, lui est plus cher et plus intime que 
son propre cœur. Eh bien I voilà l’endroit par 
lequel le Seigneur va l’éprouver. Il lui apparaît au 
milieu de la tranquillité de la nuit, et lui dit : 

« Abraham, prends ton fils, et va me le sacrifier 
« sur la montagne que je le montrerai (1). » Dieu du 
Ciel! Qu’on reconnaît à ce coup le poids de votre 
main toute-puissante I Que sont-elles les épreuves 
du démon en comparaison de celles que vous créez 
vous-même? Satan n’a su que faire périr les 
enfants de Job, et celui-ci n’a eu qu’à se résigner 
à des maux (ju’il n’a pu éviter ; mais ici, c’est au 
père lui-même que vous ordonnez do prendre le 
glaive et d’immoler son fils unique 1 Mais voici le 
prodige. Abraham se lève, prend l’enfant, ie conduit 


U) Gen., XXII, 2. 
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sur ia montagne qui lui est montrée, le lie sur 
le bûcher, lève la main et le glaive I C’est assez I 
Dieu voit qu’il le frapperait sans hésiter, sans fré- 
mir, et il le retient. Il le bénit, il fait alliance 
avec lui ; on dirait qu’il ne sait pas comment recon- 
naître une fidélité si parfaite, tant il multiplie en 
sa faveur les promesses et les grûces. 

Mais voici venir la divine Marie, celle dont la 
vertu est si élevée, que celle d’Abraham en est h 
peine une figure. Voici celte Vierge incomparable 
que l'Archange Gabriel a saluée pleine de grâces, au 
nom de la très-sainte Trinité. Voici la Fille du Père, 
la Mère du Fils, l’Epouse du Saint-Esprit. Il faudra 
donc soumettre celte créature sans égale à une 
épreuve sans pareille. Mais où en trouver la matière? 
Ce ne peut être, pour elle aussi, que dans l’immola- 
tion de son adorable Fils. Le Cœur de Marie n’est 
en quelque sorte accessible que par là. Nous l’avons 
déjà dit. Marie aime Jésus non-seulement comme le 
plus beau des enfans des hommes, mais elle l’aime 
encore comme son Dieu. Et puis, elle l’aime en 
créature parfaite, en Vierge, en Vierge-Mère, en 
Mère de Dieu. Ainsi elle ne vit qu’en Jésus, et 
elle y vit tout entière. 

Maintenant quelles sont les dispositions les plus 
parfaites que Dieu puisse désirer d’une âme qu’il 
éprouve? C’est quelle offre son sacrifice volontai- 
rement, tranquillement et avec joie. Assurément il 
no peut rien exiger au-delà. Voyons donc dans 
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quels degrés ces dispositions se trouvent en Marie. 

Que Marie ait offert son Fils librement et volon- 
tairement, c’est ce que' nous avons prouvé ailleurs. 
Il ne nous reste donc à établir que ces deux points : 
qu’elle a fait son sacrifice avec tranquillité, et môme 
avec une extrême joie. Que l’Esprit-Saint nous 
éclaire ! parce que ces vérités sont aussi difficiles à 
prouver qu’elles sont incontestables. 

Oui, Marie a immolé son Fils au milieu d’une 
paix profonde. Et comment en aurait-il été autre- 
ment ? Son amour pour Dieu et le prochain aurait-il 
été parfait, si elle avait éprouvé le moindre trouble 
en faisant ce qu’il exigeait. Sans doute, sa douleur 
était inexprimable ; mais une grande âme domine la 
douleur avec plus de facilité qu’un roi maîtrise le 
dernier de ses sujets. Un jour, dit le saint Evangile, 
la mer était en fureur. Les Disciples tremblaient, 
môme étant [ rjlégés par la barque qui les portait ; 
et voilà que Notre-Seigneur, loin de s’effrayer du 
tumulte et des menaces des vagues, venait à eux 
marchant tranquillement sur les eaux. C’est là l’image 
de ce qui se passait en Marie sur le Calvaire : « Que 
<! ses douleurs s’élèvent, pour ainsi dire, jusqu’à 
« l’inlini, s’écrie Bossuet, il est juste de les laisser 
« croître; le Saint-Esprit ne permettra pas ni que son 
« Temple soit ébranlé : il en a posé les fondements 
» sur le haut des saintes montagnes, les flots n’arri- 
« veront pas jusque-là; ni que cette fontaine si pure 
« qu’il a conservée avec tant de soin des ordures de 

la 
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« la convoitise, devienne trouble et mêlée par le 
« torrent des afflictions. Celte haute partie de l’âmo 
« en laquelle il a mis son siège gardera toujours sa 
€ sérénité, malgré les tempêtes qui grondent au- 
« dessous. 

« Mais, me direz-vous, Marie ne pleurait-elle pas? 
« Elle pleurait avec tant d’amour et de douleur, 
« vous répond saint Bernardin de Sienne, que qui- 
« conque la voyait ne pouvait retenir ses larmes. » 
Comment pouvait-elle pleurer sans se troubler? « Il 
« n’y avait rien de désordonné dans ses meuve- 
nt ments, rien qui ne fût conforme à la décence, rien 
« qui dérogeât à la plus sévère vertu, » nous dit un 
célèbre écrivain. D’ailleurs, sa seule attitude d’être 
debout au pied de la Croix ne nous peint-elle pas la 
paix de son âme? Est-ce là la situation d’une âme 
qui se laisse dominer par la douleur? 

Mais voici une raison sublime de cette tranquillité 
de Marie que nous fournit saint Jean Chrysoslôme : 
«Les tourments, dit-il, ne sont plus rien pour 
« Jésus. Il s’entretient avec le bon Larron d’un sens 
« rassis et sans s’émouvoir; il considère disiincte- 
« ment ceux des siens qui sont auprès de la Croix, 
« il leur parle -et il les console. Ensuite, il lit dans 
« les Piophètes qu’on lui prépare encore un breu- 
« vage amer; il élève la voix pour le demander, il 
« le goûte avec tranquillité ; il rend aussitôt son 
c âme à son Père, et le fait avec une action si 
« libre, si paisible, si préméditée, qu’il est bien aisé 
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« de juger que personne ne la lui ravit, mais qu’il 
« la donne 'de lui-môme. » Saint Augustin achève la 
beauté de ce tableau par ces paroles : « Il meurt 
« plus doucement que nous n'avons coutume de 
« nous endormir. » « Qu’est-ce à dire ceci, s’écrio 
« Bossuet C’est répond-il, que Jésus est ici 
« dans l’action même de son Sacrifice, et qu’aucune 
< action ne doit être faite avec un esprit plus Iran- 
« quille ! » Voilà la raison de la tranquillité de 
Marie, fidèle copie de Jésds ; elle est plus que tran- 
quille au pied de la Croix : comme elle assiste au 
grand sacrifice qui répare l’honneur de Dieu et 
sauve le genre humain, ses yeux peuvent bien verser 
des larmes, mais son cœur est en paix, elle est 
môme recueillie! « O Dieu, s’écrie-l-elle, toujours 
« d’après Bossuet, il est à vous !.... Achevez, ô Père 
« éternel : ne faut-il que mon consenlemeni pour 
« livrer mon Fils à la mort? Je le donne, je souscris 
« à tout : mon action vous fait voir que je suis 

prête; déchargez sur lui toute votre colère : ne 
« vous contentez pas de frapper sur lui, prenez votre 
« glaive pour percer mon âme, déchirez toutes mes 
« entrailles , arrachez-moi le Cœur en m’étant ce 
« Fils bien-aimé. » 

Mais à quoi sert de nous arrêter si longtemps à 
parler de la tranquillité de Marie dans l’immolation 
de son Fils, puisque nous devons établir qu'ello lo 
sacrifiait avec une extrême joie. Mais, me direz-vous 
peut-être, peut-on accorder la joie et la douleur? 
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« 

Une douleur tranquille est déjà une merveille que 
notre intelligence comprend à peine ; comment con- 
cevrons-nous une douleur joyeuse ? Ce n’est point 
par des raisonnements que je répondrai d’abord à 
'cette diiïiculté plus apparente que sérieuse, mais par 
un exemple frappant. C’est de la vie de sainte Thé- 
• rèse que je l’emprunte. « J’ai été quelquefois rô- 
« duite, dit- elle, à une telle extrémité, que j’avais 
« presque entièrement perdu le pouls ; de plus, mes 
« os se séparent alors, et demeurent déboîtés ; mes 
« mains sont si raides, que je ne puis les joindre. 
« Il m’en reste jusqu’au jour suivant, dans les ar- 
« tères et dans tous les membres, une douleur aussi 
« vive que si tout mon corps était disloqué. » Voilà 
le tableau d’une horrible torture. Ajoutez à ces si- 
gnes de tourments indicibles dans le corps des dou- 
leurs dans l’âme dont les autres ne sont qu’un faible 
retentissement. Eh bien ! voici le bonheur dont la 
Sainte jouissait au milieu d’un semblable supplice. 
« 11 y a, ajoute-t-elle, dans l’agonie de celte souf- 
« france un si grand bonheur, que je ne sais à quoi 
« le comparer : c’est un martyre ineffable à la fois 
« de douleur et de délices.... Quand je m’y trouve, 
i je voudrais y passer le reste de ma vie. » Ainsi la 
douleur et la joie ne sont nullement incompatibles. 
Et croyez-vous, d’ailleurs, que la joie de Jésus n’é- 
tait pas en quelque sorte infinie sur l’Autel de la 
Croix, quand il voyait que, par son Sacrifice, son 
Père était glorifié, le Ciel ouvert aux Elus, le démon 
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vaincu, les pécheurs justifiés, l’enfer fermé, le monde 
renouvelé, et les créatures corporelles elles-mêmes 
en quelque sorte purifiées par là vertu de son Sang. 
Celte joie de Jésus-Christ était si grande, que, pour 
se la. procurer, rien ne lui paraissait pénible. La 
perspective de ce moment bienheureux avait pour 
son Cœur des attraits si doux, qu’il ne pouvait en 
parler sans éprouver des tressaillements inusités. 
« Je dois être, disait-il, baptisé d’un baptême de 
« sang, et que mon âme est dans l’angoisse jusqu’à 
« ce que je le reçoive (1) !» Un jour que Pierre, son 
« Disciple privilégié, lui dit : A Dieu ne plaise que 
« vous soyez mis à mort comme vous nous l’an- 
« noncez (2) I » le doux Sauveur en fut si indigné, 
qu’il le repoussa en le qualifiant* de Satan !... Dé- 
tourner le Sauveur de boire le calice de ses douleurs, 
c’était essayer de lui »ravir toute 'sa félicité de ce 
monde. Pourquoi est-il venu du Ciel, si cé n’est pour 
le bonheur de monter au Calvaire? 

C’est là aussi le seciet de la joie, et de la joie 
extrême de Marie. Voulez-vous savoir pourquoi son 
Cœur bondit d’allégresse pendant qu’elle voit son 
adorable. Fils sur la Croix, c’est-à-dire en proie à 
toutes les douleurs et à toutes les ignominies? Elle 
tressaille de bonheur, parce qu’elle voit dans les 


;i) uic, XII, r,o. 

1-2) XVI, 

18* 
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plaies (le son Fils le bon plaisir du Père céleste, le 
contenlement de Jésus lui-même, et le salut du genre 
humain. Voilà ce qui lui inspire tant de courage et 
d’ineffables jouissances. Aussi elle ne fait attention 
à rien autre chose. Que la terre tremble, (jue le 
soleil s’obscurcisse, que les rochers se fendent, que 
les morts sortent des tombeaux et épouvantent les 
autres dans des apparitions effrayantes : qu’est-ce 
que tout cela lui importe? Gloire est rendue à Dieu, 
la paix est faite entre la terre et le Ciel, c’est là tout 
ce qu’elle veut, tout ce qui l’intéresse, le péché est 
détruit et l’homme sauvé, elle est heureuse ; que 
dis-je, elle goûte par avance les délices du Ciel. Le 
pieux et éloquent Gerson a trouvé le mot pour expri- 
mer l’allégresse de Marie au Calvaire, quand il dit 
qu’elle a alors entonné un Cantique qu’on peut ap- 
peler Chantc-Cœur. Oui, le Calvaire est véritable- 
ment le fchéàti-e de la joie la plus pure de Marie, en 
même temps que* celui du plus horrible supplice. 
Ceux qui ne savent que chanter le Slabat Mater do- 
lorosa, en pensant à Marie au pied de la Croix, ne 
connai-ssent qu’une face de son Cœur : il en est une 
autre toute contraire; mais elle est si belle, qu’elle 
est réservée pour les Fêtes du Paradis. 

Voilà jusqu’où va la fidélité de Marie I Etes-vous 
satisfaite, ô Trinité adorable, du spectacle do fermeté, 
de constance, de joyeuse immolation que vous offre 
votre Fille bien-aimée? Etes-vous contents, ô mortels, 
de voir le bonheur avec lequel votre Mère du Ciel 
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sacrifie ce qu’elle a de plus cher, pour tous con- 
quérir à son amour et à l’amour de son Dieu ? Oh I 
oui, ô Marie, le Ciel et la terre sont également saisis 
des plus doux transports en présence de votre inal- 
.térable et incompréhensible fidélité. Le Ciel vous 
dit : Régnez à côté de Jésus, parce que vous vous 
êtes montrée digne de lui au grand jour de la Ré- 
demption, et la terre vous dit : Régnez sur nous, 
parce que vôus nous avez sauvés avec une incom- 
parable magnanimité. 


IV 


Do l’imitation d.o la fidélité d\i saint Cœar 
de Mario. « 


Si quelque chose était capable de troubler le repos 
presque infini que la divine Marie goûte au sein des 
délices éternelles, ce serait sans doute la vue de nos 
tristes infidélités. Nous sommes si mobiles dans nos 
projets et nos résolutions, qu’on pourrait dire, sans 
t^op faire violence à la vérité, que nous ne sommes 
constants que dans notre inconstance. La lune ne 
change pas plus souvent de forme que nous de con- 
duite. Il est môme rare qu’une journée entière s’é- 
coule sans que nous soyons autres le soir que nous 
n’avons été le matin. D’où vient donc un changement 



320 LES OLOIRES DU SAINT OÜEUR DE MARIE 

si déplorable et si indigne de vrais enfants de Marie? 
A coup sûr, la cause n'en est, point en Dieu. Dieu 
est toujours le même ; il est toujours vrai qu’il nous 
a créés, qu’il nous a rachetés au prix de son Sang 
adorable ; il est toujours vrai que nous nous devons 
à lui tout entiers, que c’est de lui que nous venons, 
et que c’est à lui que nous allons comme à notre fin 
suprême et dernière. Il est toujours vrai que nous 
sommes inondés de grâces, comblés de marques de 
bonté, forliûés par toute sorte de secours. Gomment 
se fait-il donc que, pendant que le but où nous 
tendons est toujours le même, le Dieu que nous 
servons nécessairement immuable, nos intérêts du 
temps et de l’Eternité invariablement attachés à une 
parfaite persévérance, nous paraissions toujours in- 
décis sur le parti que nous devons embrasser, 
comme si la roule que nous avons à suivre n’était 
pas unique, et que nous eussions à choisir entre 
plusieurs? Disons-le à notre confusion, c’est là un 
des mystères de notre faiblesse, les plus capables de 
nous humilier et de nous faire monter la rougeur 
au front. Que doivent penser les Anges en nous 
voyant mettre sans cesse en question si nous servi- 
rons Dieu ou le monde? Que n’aurions-nous pas à 
redouter de Dieu lui-même, s’il n’était infiniment 
patient, à cause de nos coupables tergiversations ? 
Eh quoi ! lui qui ne nous doit rien, qui n’attend rien 
de nous, se montre à notre égard d’une inénaliôi-able 
fidélité; et nous qui lui devons tout et qui ne pou- 
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yofls rien attendre que de lui seul, nous nous 
jouons en quelque sorte de son amitié, lui faisant 
des promesses la veille que nous rétractons le len- 
demain, entrant généreusement le matin dans la 
voie de la perfection pour en sortir le soir du même 
jour, protestant dans un moment de feiTeur sensible 
que nous le préférons h toutes les créatures, et nous 
arrachant de son sein, quand le sentiment de l’at- 
trait est passé, pour courir dans les bras de son 
ennemi ! Oui I il ne faut pas moins que la longa- 
nimité ineffable de notre divin Maître pour sup- 
porter le poids d’une vie qui n’est qu’un tissu de 
promesses et de rétractations, de résolutions ar- 
dentes et de manquements injurieux, de témoi- 
gnages chaleureux d’amour en paroles et de trahisons 
flagrantes dans la conduite. 

Et pour Marie ! quel sujet de honte ne lui don- 
nons-nous pas par notre versatilité désespérante? 
Elle qui a été si heureuse de sacrifler son Fils sur 
le Calvaire pour nous fixer à jamais dans le sentier 
du bien, quel immense dégoût ne concevrait-elle pas 
pour des enfants ’si légers et si ingrats, si Dieu ne 
lui avait fait des entrailles si profondément mater- 
nelles, que rien ne la pût détacher de nous, tant 
que nous conservons un souffle de vie! 

Mais si Dieu est bon, si Marie est l’image fidèle 
de «a miséricorde, ce n’est sans doute pas pour nous 
une raison de demeurer mauvais et méchauts. Qui 
oserait se servir de l’amour extrême de son Dieu, 
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de la tendresse sans bornes du saint Cœur de Marie, 
comme d’un sujet d’encouragement à persévérer 
dans le mal? Ne serait-ce .pas là tomber dans ce 
péché contre le Saint-Esprit dont parle l’Evangile, 
et qui n’est remis ni en ce monde ni en l’autre? Si 
nous convertissons la patience de Dieu et la bonté 
de Marie en motifs d’inûdélité, où trouverons-nous 
des remèdes contre une perversité qui change en 
poison le remède le plus efficace de tous? Oui! en- 
fants de Marie, il est temps d’ouvrir enfin les yeux 
sur le danger où notre inconstance nous expose à 
tous les moments de la vie? il est temps de cesser 
d’être un spectacle d’indignation pour les Anges, 
un sujet de dégoût pour Dieu, et une source de dé- 
plaisirs amers pour la meilleure des Mères. L’Ecri- 
ture nous dit : « Souvenez-vous des gémissements 
« de votre Mère (i). » Souvenez-vous des douleurs 
sans nombre et d’une incompréhensible intensité, 
de Marie sur le Calvaire ; et jetez-vous sans retour 
dans ses bras pour lui montrer combien vous avez 
à cœur de la consoler. Quand un sentiment de 
tristesse viendra vous assaillir à la pensée des Va- 
nités auxquelles vous avez dit adieu, ou de ces 
plaisirs frivoles que vous aurez sacrifiés, souvenez- 
vous des larmes de Marie au jour à jamais lamen- 
table où elle vous enfanta aux pieds de la Croix, 


(1) Eccii., vu, 29 
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et vous verrez comme tous ces fantômes de séduc- 
tion disparaîtront aussitôt. Eh quoi ! on vous a tiré 
des entrailles de Marie en les ouvrant, en les déchi- 
rant avec les mômes fers qui ont servi au crucifie- 
ment de Jésus, et l’on voudrait vous disputer à son 
amour! Quels droits seront donc sacrés et invio- 
lables, si ceux de Marie ne le sont point? 

Souvenez-vous aussi de la joie inexprimable avec 
laquelle votre Mère du Calvaire a enduré son hor- 
rible martyre pour vous donner le jour de la grâce. 
Car sa joie n’est pas moins capable de vous attirer 
et de vous lier à elle avec des chaînes d’amour que 
l’horreur de ses tourmenis. Si elle a été si heureuse 
on immolant tout ce qu’elle avait de plus cher sur ' 
la terre et au Ciel, c’est parce que, à l’aide de ce sa- 
crifice, elle vous sauvait. O Calvaire ! que vous êtes 
devenu une école éloquente pour ceux qui vous fré- 
quentent et vous comprennent ! Malheur, mille fois 
malheur à ces âmes stupides qui vous voient et ne 
sentent rien 1 Au jour des grandes lumières, ils 
entendront votre langage; mais, hélas! qu’il sera 
terrible ! La voix des tonnerres les plus éclatants no 
sera pas si formidable. Que diront les insensés, 
quand ils vous verront teint du Sang de Jésus et 

sa 

trempé des larmes de Marie 1 Leurs cris seront hor- 
ribles et désespérés. Ils diront : « Puisque nous n’a- 
« vous pas voulu nous rendre quand il en était 
« temps, maintenant, ô montagnes I tombez sur 
« nous et écrasez-nous ! » Hâtons-nous donc de nous 
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rendre aux raille invitations qui nous sont faites, et 
devenons une fois constamment fidèles à notre Dieu 
et à notre Mère. 

Ne croyez pas, toutefois, enfants de Marie, que 
cette Mère de bonté exige de vous une fidélité 
constante dans ce sentiment de ioie qui est si 
fréquent dans les cœurs qui la servent. Non, une 
telle douceur est un don gratuit, et ne saurait 
être permanent. Rien n’est plus consolant au sujet 
de ces alternatives d’abondance et d’aridité que ce 
que nous lisons dans sainte Thérèse : 

« Etant un jour, dit-elle, dans une inquiétude 
« et un trouble extrême, loin de pouvoir me re- 
« cueillir et de sentir en moi ce détachement par- 
« fait qui m’est ordinaire, je voyais mon imagina- 
« tion m’entraîner malgré moi à mille- pensées 

« vaines ; je souffrais un véritable combat et comme 

* 

« un déchirement intérieur, et, pour comble d’è- 
« preuve, mon âme était obscurcie par d’épaisses 
« ténèbres. La vue de cet excès de misère me fit 
« appréhender que les grâces dont j’avais été 
« comblée ne fussent des illusions. Lorsque j’étais 
« en cette peine, Notre-Seignehr, daignant m’adresser 
« la parole, me dit « de ne me point affliger; qu’en 
« me voyant de la sorte, je devais compren'dre 
« dans quelle misère je tomberais s’il s’éloignait 
«de moi.» Il * m’éclaira en ce moment sur les 
« avantages et le mérite de cette guerre et de ces 
« combats^ intérieurs auxquels il réserve une si 
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• « belle récompense. » Ainsi, vous le voyez, sainte 
Thérèse elle-même n’était pas exempte de ces vi- 
cissitudes de* lumière et de ténèbres, de chaleur 
et de froideur, de consolation et de tristesse; et 
celte inconstance du sentiment nous est très-utile, 
bien loin de nous être nuisible. 

On n’exige pas de vous non plus que vous 
commenciez par entreprendre de grandes choses, 
mais seulement ‘ que vous soyez fidèle dans les 
petites choses que vous croirez à la portée de 
voire faiblesse, t Je ne vous demande pas de 
« grandes choses, disait saint Liguori à ses en- 
« fants spirituels, mais que vous soyez constants 
« dans les petites. » 

Mais je ne crois pas qu’on puisse exprimer 
cette vérité pratique si importante avec une grâce 
plus touchante et plus aimable que saint François 
de .Sales. « Vous voyez, dit-il, que la montagne de 
« la perfection chrétienne est extrêmement haute : 
« eh I mon Dieu, dites-vous, comment pourrai-je 
* « y monter? Courage I Quand les petits des abeilles 

« commencent â se former, on les appelle nymphes, 
« et ils ne sauraient encore voler sur les fleurs, 
« ni sur les monts, ni sur les collines voisines 
« pour amasser le miel: mais, petit à petit, se 
« nourrissant du miel que leurs nyères ont fait, 
« ces petites nymphes prennent des ailes et se 
« fortifient, en sorte qu’ensuite ils volent â la 
. « quête par ’ tout le paysage. Il “est vrai, nous 

10 
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« sommes encore de petites nymphes en la déro- 
« tion; nous ne saurions monter selon notre dessein, 

« qui n’est rien moins que d’atteindre à la ctme 
« de la perfection chrétienne; mais si nous com- 
« mençons à nous former par nos désirs et nos 
« résolutions, les ailes commencent à nous sortir: 

« il faut donc espérer qu’un jour nous serons des 
« abeilles spirituelles, et que nous volerons. Eu 
« attendant, vivons du miel de tant d’enseigne- 
« ments que les Saints nous ont laissés, et prions 
« Dieu qu’il nous donne des plumes comme à la 
« colombe, afin' que non seulement nous puissions 
« voler au temps' de la vie présente, mais aussi 
« nous reposer en l’éternité de la future. > 

Parmi les Saints qui nous' ont préparé un uaicl 
délicieux pour nous nourrir et nous fortifier de 
manière à devenir des abeilles spirituelles capables 
de voler à l’aide de leurs propres ailes, il faot 
mettre au premier rang saint Bonaventure. Que 
ce séraphique Docteur, que le gracieux Evêque de 
Genève étudiait avec tant de bonheur, mette camme 
,1e sceau t tout ce qui vient d’être dit par une 
leçon admirable sur les -degrés de la vertu de 
fidélité. 

« C’est un haut degré de fidélité, dit-il, que 
d’étre tellement uni à Dieu, que, semblables h 
'Tobie et à Mathathias, nous ne puissions être 
ni portés à commettre le mal qui déplaît à Dieu, 
ni détournés du bien qui lui plaît, par la perte 
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des biens temporels; un plus haut 'de lui demeurer 
uni au sacrifice des membres de notre corps. Mais 
le degré le plus élevé consiste à mépriser pour 
Dieu la vio elle-même, à l’exemple de saint Paul, 
qui disait : « Je suis prêt, non-seulement à me 
€ laisser charger des chaînes, mais môme à 
^ « mourir pour le nom de Notre- Seigneur Jésus- 

< Christ (1). » 

< C’est encore un haut degré de fidélité que do 
ne point abandonner Dieu dans la prospérité, 
comme David ; un plus haut de ne point s’en 
éloigner dans la contradiction qui nous vient de 
la part de nos ennemis, comme saint Etienne. 
Mais le degré le plus élevé consiste à lui demeu- 
rer attaché dans la contradiction qui nous vient de 
la part de nos amis, comme le saint homme Job 
qui disait aux siens: « Je ne cesserai pas de 
« marcher dans la voie de perfection dans laquelle 
« je suis entré (2). » 

« C’est encore nn haut degré de fidélité que 
de résister aux tentations charnelles, quoiqu’on 
en souffre ; un plus haut de résister sans même 
en souffrir. Mais le degré le plus élevé consiste à 
repousser généreusement loin de soi-même les occa- 
sions do tout péché, tant de la chair que de l’es- 


(1) Actes, XXI, 13 

( 2 ) Job, XXVll, 0 . 
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prit. C’est ce dernier degré qu’a pratiqué Jésus- 
Christ. 

« C’est encore un haut degré de fldélité que de 
ne renoncer ni à une sainte vie, ni à une bonne 
œuvre, ni à une bonne résolution par crainte de la 
dérision et du mépris : un plus haut de mépriser la 
louange et la flatteiie des histrions et des méchants. 
Mais le degré le plus élevé consiste à ne se pas 
même laisser ébranler par les louanges des bons. 

La roule qui doit nous conduire à vous, ô Vierge 
Adèle, est tracée, et nous y voilii engagés I Par les 
douleurs que vous avez endurées sur le Calvaire et 
les joies divines que vous avez goûtées en donnant 
à Dieu votre Jésus qui vous était mille fois plus 
cher que la vie, ayez pitié de nous, et soutenez-nous 
de votre assistance maternelle. Amen. 


i 
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CHAPITRE IX 


DE IA SOLLIGITDDE DU SAINT-CŒUR DE MARIE 
POUR L’ÉGLISE. 


« Tu salueras le Cœur de ma trhs 

< sainte Mère comme le plus soi;;nuux ', 

< car le soin qu’elle a eu de l'Eglise 

< naissante^ ne saurait être apprécié 

< ni reconnu, » 


1 

L’Egligo rLa.i3sa.xvte est confiée èi Marie. 

L’Apôtre saint Paul compare l’Eglise à une riche 
et grande maison remplie de toute sorte de trésors, 
dont l’administration n’exige pas moins qu’une sa- 
gesse divine (1). Or, Notre-Seigneur, qui était l’ar- 
chitecte en môme temps que le maître de cet opu- 


(1) Il Timoth., Il, 20. 
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lent édifice, fut rappelé par son Père dans le Ciel 
d’où il était descendu. A qui devail-il en confier la 
direction souveraine en son absence, si ce n’est à sa 
très-sainte Mère, qui était aussi son Epouse bien- 
aimée? Sans doute, il avait établi Simon, fils de 
Jonas, pierre fondamentale et angulaire de cette 
construction divine, et lui avait donné les Apôtres, 
fortifiés, illuminés par l’Esprit-Saint, comme autant 
de colonnes inébranlables. Toutefois, il entrait dans 
les plans de l’éternelle Sagesse de consoler les Apô- 
tres eux-mêmes, en plaçant au milieu d’eux comme 
une Arche d’alliance d’où elle rendît ses oracles et 
présidât d'une manière visible â ces commencements 
de la nouvelle Eglise qui devait rencontrer tant et 
de si puissants obstacles. Ce propitiatoire, du haut 
duquel le Seigneur devait parler, fut la divine 
Marie. C’est elle qui fut choisie pour enseigner les 
Docteurs eux-mômes, et diriger l’entreprise sublime 
do la conversion du mondow Les Pères de l’Eglise 
sont unanimes sur cette mission souveraine de la 
Mère de Jésus au début du Catholicisme. Rien de 
plus touchant que l’entretien dans lequel Notre-Sei- 
gneur confia à l’humble Vierge le soin do l’Eglise 
naissante. Voici en quels termes saint Bonaventure 
l’a transmis à la postérité. 

« Les Disciples, dit-il, étaient réunis dans le 
Cénacle sur le mont Sion, quand Notre-Seigneur 
vint les visiter, afin de les prévenir de son pro- 
chain départ de ce monde ; il voulut môme prendre 
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im repas avec eux en signe d’amitié et de joie. Ce 
fut là qu’il leur apprit et son Ascension dans le Ciel 
et que bientôt ils seraient remplis de la vertu 
d’En-Haut par la descente de l’Esprit-Sainl. Les 
Disciples furent profondément attristés, quand ils 
surent que leur Maître était sur le point de les 
quitter. Iis l’aimaient avec tant de tendresse, qu’ils 
ne pouvaient supporter la pensée de la séparation. 

« Mais que vous dirai-je de ce que ressentit sa 
sainte Mère, qui était assise à côté de Jésus, elle 
dont l’amour pour son Fils ne peut se comparer à 
l’amour de nul autre? « Ah I mon Fils, lui dit-elle 
« en se penchant sur son cœur, si vous vous en 
« allez, conduisez-moi avec vous. »* — Jésus tâcha 
do la consoler: « Ma Mère, lui répondit-il, je vous 
« en supplie, ne vous laissez point attrister par mon 
« départ, parce que je vais vers mon Père. Pour 
« vous, il est nécessaire que vous demeuriez encore 
« quelque temps sur la terre pour l’utilité des 
« Fidèles. Je viendrai ensuite et je vous associerai à 
« ma gloire. » — « O mon Fils, dit ’ Marie, que 
« votre volonté soit faite 1 — je suis prête, non- 
« seulement à prolonger mon séjour ici-bas , 
« mais encore à mourir pour les âmes que vous 
« avez rachetées au prix de votre vie. » 

Voilà donc la divine Vierge constituée la gar- 
dienne et la directrice de l’Eglise en l’absence de 
Jésus. Cette dignité ineffable suffirait à elle seule 
pour nous faire comprendre les dons prodigieux que 
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l’Esprit-Saint avait, pour ainsi dire, accumulés en 
elle. On ne peut se défendre d'un sentiment de 
stupéfaction, quand on lit ces paroles du Seigneur à 
Moïse: Assemblez- moi soixante-dix hommes des 
« Anciens d’Israël, que vous saurez être les plus 
« expérimentés et les plus propres à gouverner, 
« et menez-les à l’entrée du Tabernacle de l'Al- 
V liance, où vous les ferez demeurer avec vous. Je 
« descendrai là pour vous parler : je prendrai de 
« l’esprit qui est en vous et je leur en donnerai, 
« afin qu’ils soutiennent avec vous le fardeau de 
« ce peuple, et que vous ne soyez point sur- 
« chargé (1). » De quelle prodigieuse abondance 
de sagesse ce grand Législateur des Juifs ne devait- 
il pas être rempli, pour que le Seigneur en prît 
assez afin d’en combler soixante-dix Juges, sans 
qu’il cessât d’en être comme une intarissable source? 
Que dirons-nouS donc de la . plénitude de sagesse 
qui a été versée en Marie, puisqu’elle doit en en- 
richir, non soixante-dix Anciens, qui n’auront 
qu’à juger un peuple particulier, mais les Chefs de 
l’Eglise universelle, par l’intermédiaire des Apôtres 
de son Fils 1 Car, à partir du jour où l’Esprit-Saint 
étant descendu du Ciel, les envoyés du Sauveur 
eurent jeté les fondements de la Société chrétienne 
par la conversion de cinq raille Israélites, Marie est 


(1) Num., XI, 16. 
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le contre de toutes les opérations apostoliques. Elle 
est l’oracle vivant que saint Pierre consulte dans les 
principales difficultés, l’étoile que saint Paul ne 
cesse de regarder pour se diriger dans ses nom- 
breuses et périlleuses navigations : rien ne se fait 
que d’après son conseil et sa direction. C’est vérita- 
blement alors qu’elle remplit la signification de 
son nom symbolique, qui, d’après saint Bona- 
\v3nlure, peut se traduire par ces mots: « Illu- 
« minée d’En-Haut et répandant de toute part la 
« lumière. > Si les Evangélistes veulent recueillir 
les principaux faits de la vie de Jésus et ses ensei- 
gnements plus importants, afin de nous les trans- 
mettre dans des écrits authentiques, ils ont re- 
cours à Marie. C’est à elle qu’ils demandent les 
éclaircissements nécessaires sur l’Incarnation, l’En- 
fance -et la Jeunesse de l’Homme-Dieu, ainsi que la 
manière parfaite, d’exprimer les Dogmes qu’il a 
apportés du Ciel. « Car, dit le Cardinal Ugon, elle a 
« fait de son Cœur le trésor des paroles et des actions 
« de son Fils, afin de les communiquer ensuite aux 
« écrivains sacrés. > Quoique les Apôtres eussent reçu 
le Saint-Esprit, leurs lumières n’approchaient pas do 
celles de Marie : « Nulle créature, dit saint Anto- 
< nin,' n’a jamais possédé une connaissance des 
« choses divines et de ce qui a rapport au 
« salut égale à celle de la Vierge bénie. Elle 
« a mérité d’ôtre .la Maîtresse des Apôtres, et 

19 ’ 
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« c’est elle qui a appris aux Evangélistes les 
« mystères de la vie de| Jésus-Christ. » « Les 
« autres, il est vrai, dit l’Abbé Rupert, peuvent 
« être appelés Docteurs, mais Marie est la Maî- 
« tresse des Docteurs. » 

S’élève-t-il une hérésie dans l'Eglise naissante? 
A l’instant toute l’assemblée des Saints lève les 
yeux vers Marie pour apprendre d'elle de quel 
anathème il faut la frapper. C’est là ce qui a 
fait dire dans la Liturgie ecclésiastique : Vous 
« seule, ô divine Vierge, avez détruit toutes les 
« hérésies qui ont paru dans le monde. » Saint 
Jacques, Evêque de Jérusalem, n’entreprend rien 
dans cette Eglise, qui doit servir de modèle à 
toutes celles de l’univers, sans prendre l’avis de 
Marie. L’autre saint Jacques, Apôtre de l’Espagne, 
déconcerté par la stérilité de ses efforts, est-il près 
d’abandonner le pays qui refuse de l’écouter : à 
l’instant Marie vole à son secours, se transporte 
miraculeusement auprès de lui, le console et l’encou- 
rage à continuer de jeter une semence qui ne 
doit fructifler que plus tard. L’Esprit-Saint corn- 
mônce-t-il à répandre cette douce odeur qui attire 
les Vierges, les détache du monde et de la chair, 
afln d’en faire les amies particulières de l’Agneau : 
Marie ouvre, dit-on, dans Jérusalem môme un 
asile où deux cents d’entre elles vont apprendre 
sous sa direction quelle est. cette vie nouvelle 
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qu on n’avait point encore connue, et commenr il 
faut la pratiquer pour avoir droit aux inolTables 
privilèges qui y sont attachés. 

Mais voici une nouvelle qui éclate avec le bruit du 
tonnerre, et remplit de terreur cette tendre généra- 
tion de Saints qui n’est encore que d’hier. Etienne 
est arrêté par les Juifs; il est jugé, il est traîné hors 
de la ville, comme un blasphémateur, afin d’y être 
lapidé. Marie court aussitôt au-devant do l’héroique 

Diacre, afin de le soutenir dans le combat et de lui 

« 

procurer la première palme du Martyre. Ou montre 
encore la pierre sur laquelle la Vierge Marie priait à 
deux genoux, pendant que 1e divin athlète, se- 
couru par la présence et l’aide de la Reine des 
Martyrs, livrait avec tant de joie sa vie pour Jésus, 
qui naguère avait donné la sienne pour lui. L’ère des 
persécutions tant prédite par le Sauveur venait do 
.s’ouvrir : Marie fortifie les Fidèles avec un si mer- 
veilleux succès, qu’au lieu de redouter les tour- 
ments, ils les envieront à ceux qui en seront favo- 
risés. 

Un tel prodige de sagesse ne devait pas être 
uniquement concentré dans Jérusalem : il était 
juste que plusieurs Eglises eussent le bonheur 
d’en jouir. C’est à quoi pourvut la divine Pro- 
vidence. Une des conséquences de la persécution 
qui éclata contre les premiers Chrétiens fut la dis- 
persion des Apôtres. Marie ayant été confiée à 
saint Jean par Jésus .en Croix, suivit ce bieu- 
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aimé Disciple, et l’assista dans ces Eglises si cé- 
lèbres qu’il fonda dans toutes les parties de 
l’Asie. Ce fut durant ces voyages apostoliques 
que saint Denis l'Aréopagite eut une audience de 
la Reine du Ciel, dans laquelle il lui fut donné 
de contempler la majesté de ce front sur lequel 
rayonnait, dit-il, je ne sais quoi de céleste qui 
lui aurait fait adorer la Mère de Jésus comme 
une Divinité, si déjà il n’avart su par Paul qu’il 
n’y a qu'un Dieu unique. Les Ecrivains sacrés 
nous enseignent que Marie recevait vo^ntiers les 
premiers Fidèles, afin de les fortifier dans la 
Foi, et de leur apprendre à mener une vie en 
tout conforme à la Religion de son Fils. Il pa- 
rait que, quand cela, était nécessaire, elle écri- 
vait avec l’affection d’jine tendre Mère, afin d’être 
utile' par ses lettres là où elle n’était pas pré- 
sente de corps. C’est ainsi que, dans la -ville de 
Messine, en Sicile, on conserve une lettre que la 
très sainte Vierge aurait adressée aux habitants 
convertis, pour les exhorter à persévérer dans 
la Foi que Paul leur avait prôchée, de sorte que 
Marie ne Inérite pas moins le titre de Reine des 
Apôtres, que lui a déféré l’Eglise, par ses travaux 
personnels que pour avoir formé, par ses ensei- 
gnements privés, les Apôtres eux-mômes. 

Mais comment pouvoir faire comprendre l’impor- 
tance des services rendus par la Mère de Dieu 

dans ces commencements si difficiles de la Reli- ‘ 

« 
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gion chrétienne ? D’après l’Ange qui révéla à 
sainte Brigitte les excellences de cette créature 
incomparable, Marie fut alors « la régente des 
« Apôtres, la consolatrice des Martyrs, la maîtresse 
« des Confesseurs, le miroir des Vierges, le soutien 

• I 

« dos veuves, le conseil des personnes mariées, i 
« l’asile commun de toute l’Eglise, l’appui et la 
€ colonne de la Foi. » — « D’ailleurs, dit saint Am- 
« broise, Marie n’avait qu’à se montrer elle-même 
« pour enseigner toutes les vertus ; sa vie était 
« telle, qu’elle pouvait servir de modèle à tous. 

« Saint Thomas assure qu’elle a été donnée au 
« monde pour lui app endre toutes les perfections 
€ par son seul exemple. » 

Comment ferons-nous, 6 Mère admirable, pour 
vous rendre grâce d’un bienfait aussi précieux 
que celui de la Foi et de l’enseignement 

de tout ce qui est utile et bon? Et quel tri- 
but de reconnaissance vous olTrfrons-nous pour 
le soin que vous n’avez cessé de nous prodi- 
guer du haut du Ciel, depuis que vous y 
ôtes assise à la droite de votre Fils. Car vous 
n’ôtes pas moins fa consolation et le soutien do 
l’Eglise aujourd’hui que vous êtes dans 1a Gloire 
que dans les Jours de votre pèlerinage ici-bqs. 
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n 

Mario contiriao da haat da Ciol de cxDiitribacr 
à la sanctification, de l'Eglise. 

Mais c’est surtout depuis que la divine Mario 
est assise au centre de la Gloire céleste, qu’elle 
déploie son zèle en faveur de la sainte Eglise. U 
n’est pas de moment où elle ne s’occupe de tout 
ce qui intéresse ce Corps mystique de son Fils; 
il n’est pas de soin qu’elle ne lui [ prodigue pour 
la faire arriver ù cet âge parfait dont parle l’A- 
pôtre, et qui n’est autre chose que la consomma- 
tion des Elus.' La perfection des Fidèles qui com- 
posent cette grande société des Saints sur la 
terre est la récompense du Sacrifice que Notrc- 
Seigneur a fait de sa vie et le fruit de ses tra- 
vaux de tout genre. Qu’on juge combien sa très- 
sainte Mère doit être jalouse de lui conserver un 
trésor qu’il a acheté à un tel »prix, et de le lui 
faire prospérer. Aussi rien n’est beau comme dJé- 
tudier dans l’histoire ecclésiastique les caractères 
de cette administration de l’Eglisô par Marie, et 
d’çn suivre les traces à travers les siècles. Si la 
reine de Saba fut jetée Jadis hors d’elle-même en 
voyant le bel ordre qui régnait dans le palais 
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de Salomon, ne pouvant comprendre qu’un seul 
homme suffit à une administration si vaste et si 
compliquée (i), qu’aurait-elle donc éprouvé, s’il lui 
avait été donné de contempler la sagesse incom- 
parable avec laquelle la Mère de Jésus pourvoit 
à toutes les parties du gouvernement de l’Eglise 
universelle! Mais entrons dans quelques détails 
pour saisir au moins dans son ensemble l’action 
de cette providence, aussi étendue que puissante 
et maternelle. 

Le premier soin de la Vierge a été de fournir 
le Royaume de son Fils d’excellents Prédicateurs. 
Comment les peuples croiront-ils, disait l’Apôtre, 
s'ils n’entendent personne qui leur enseigne les 
vérités de la Foi (2) ? Aussi Marie, pour ne laisser 
aucune partie du monde dans l’ignorance des 
mystères du salut, a-t-elle envoyé dans les pays 
les plus lointains, chez les peuples les plus incon- 
nus, des hérauts de la Parole évangélique. Et 
l’Eglise, afin d’apprendre aux hommes apostoliques 

que c’est du crédit et de l’intermédiaire de la 

« 

Vierge qu’ils doivent attendre tous leurs .succès, a-t- 
elle établi l’usage de l'invoquer par un Ave Maria 
au commencement de leurs discours. Plusieurs fois 
Marie s’est plu à montrer qu’elle est elle-même 
l’éloauence des orateurs chrétiens. C’est ainsi qu’on 


(1) III Reg., X. 

(2) Rom.. X, 14. 
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l’a VU» tenir un livre ouvert sous les yeux d’un 
Père de l’Ordre de saint Dominique, qui y lisait 
ce qu’il disait au peuple, et se pencher à l’oreille 
d’un autre pour lui révéler le discours qu’il pro- 
nonçait. C’est elle aussi qui remplit d’une élo- 
quence divine saint Philippe Benici, Fondateur de 
l’Ordre des Servîtes de Marie, et le rendit un des 
Âpôtres' les plus puissants dont les annales do 
l’Eglise nous aient con3ervé le souvenir. 

Mais, pour annoncer aux Fidèles les vérités du 
salut, il faut des Docteurs éminents qui les étu- 
dient à fond et les exposent avec précision et 
clarté. Marie doit donc susciter, selon les besoins 
des temps, ces hommes étonnants dont la mission 
consiste à pénétrer dans les secrets les plus cachés 
de la science divine, afin d’éclairer ceux-là môme 
qui sont obligés d’enseigner les autres. C’est, en 
effet, à quoi elle veille avec un soin admirable. On 
peut dire qu’elle crée les grands génies quand elle 
le juge utile pour le salut de ses enfants. C’est ainsi 
qu’elle donna la science infuse à cet Albert dont 
l’immense savoir fit une sensation si profonde sur 
la génération qui a eu le bonheur de l’écouter, 
qu’elle lui a déféré le titre de grand. Albert n’avait 
reçu de la nature qu’une intelligence médiocre. Il 
éprouvait tant de difficultés dans l’étude de la 
philosophie, qu’un Jour, plus découragé que d’habi- 
tude, il résolut do sortir de l’Ordre de saint Do- 
minique, dans lequel il était entré par un 
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coromaiidement exprès de la Mère de Dieu. Mais 
la Vierge débouaaire lui apparaît dans celte angoisse 
et lui ouvre miraculeusement l’intelligence, au 
* point que cet homme, auparavant si grossier, devient 
bientôt-l’une des plus grandes lumières de l’Eglise. 
Il serait bien long de rapporter tous les faits de 
cette nature: ils sont si nombreux, qu’on peut en 
rencontrer facilement des exemples. Ainsi furent 
surnaturellement remplis de trésors presque infinis 
de lumière et l’abbé Rupert, si dévot à la Vierge, 
et Herman de Veringhen, appelé Herman- le-Rac- 
courci, et saint Silvestre de Mont-Fapon , fon- 
dateur de l’Ordre religieux qui porte son nom. 

Quand les peuples sont endormis du sommeil de 
l’indifférence, et qu’il faut le bruit et l’éclat des 
miracles pour les éveiller de cette funeste léthargie 
Marie obtient à quelqu’un de scs serviteurs le 
don de les faire. C’est ainsi qu’elle favorisa de 
cette grâce qui donne tant d’empire sur les âmes 
saint Albert, de l’Ordre des Carmes. Aussi ine 
faisait-il de prodige qu’au nom, de Jésus et de 
Marie, voulant montrer par là que, si Jésus est 
l’auteur des miracles, c’est par Marie que le don 
en est accordé. 

Mais c’est surtout par l’établissement des Ordres 
religieux que cette tendre Mère répand dans les 
membres de l’Eglise une vigueur qui ressemble à 
celle de sa jeunesse. On comprend qu’ici surtout 
nous avons besoin de nous borner. Aussi ne cite- 
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rons-nous que quelques exemples pour preuve de 
ce que nous venons d’énoncer. 

Le Père de la vie monastique en Occident a 
été saint Benoît. Or, la divine Vierge a prodigué 
de si bonne heure à cet heureux Patriarche les 
soins les plus tendres, qu’on pourrait dire que 
c’est elle qui l’a élevé. Benoît n’avait encore que 
sept ans, que déjà Marie s’était révélée à son 
jeune Cœur. C’est au point que dès lors il se 
plaisait à passer de longues heures devant l’image 
de cette douce Mère, apprenant déjà d’elle le mé- 
pris du monde et combien sont solides les biens 
de l’Eternité. D’ailleurs, pourquoi accumulerions- 
nous les conjectures, quandv nous savons de la 
divine Vierge que c’est elle qui a comblé de tant 
de gloire le Saint dont nous parlons. Elle révéla 
un jour au Bienheureux Alain de la Roche, de 
l’Ordre de saint Dominique, que la source des 
grandeurs de saint Benoît et la gloire qu’il pos- 
sède d’être le premier Patriarche des Religieux 
d’Occident, est une récompense de sa piété envers 
elle et du soin qu’il prit de la faire honorer 
pendant son séjour dans Rome. 

Nous lisons dans la vie de saint Bruno, fonda- 
teur de l’Ordre des Chartreux, que, sans un secours 
particulier de Marie, cette famille, placée au milieu 
du monde pour lui prouver que dès ici-bas on 
peut -mener la vie des Anges, était éteinte dès sa 
naissance. Le démon avait si bien suggéré aux 
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premiers Pères de cette Religion qu’ils en -repre- 
naient une vie au-dessus des forces de la nature, 
que plusieurs étaient déjà résolus d’abandonner un 
Institut si sévère. Mais la divine Vierge voulut 
montrer qu’elle était elle-même le’ princ^e de 
cette merveille qui apparaissait aux yeux des hom- 
mes : elle envoya saint Pierre à l’illustre fonda- 
teur, pour l’assurer dei sa part qu’il n’avait rien 
à craindre. Elle demandait le tribut de la récita- 
tion de son Office chaque jour, et,, de son côté, 
elle se chargeait de soutenir le nouvel Ordre 
contre les attaques de l’enfer. 

L’Ordre des Prémontrés est l’Ordre de la Vierge. 
Au moment où saint Norbert réfléchissait sur l’habit 
qu’il donnerait à ses Religieux, Marie lui envoya un 
Ange revêtu du costume qu’il devait leur prescrire. 
Les faveurs dont elle a d’ailleurs comblé cet Ordre 
feraient la matière d’un important ouvrage. 

Qu’il est doux surtout d’étudier les débuts de 
l’Ordre de saint Dominique et de saint François 1 
'fout y respire la présence et l’action de Marie I 
Pendant que saint Dominique était à Rome pour sol- 
liciter auprès du Pape Honorius III l’approbaiioii de 
son Ordre, il eut une vision qui nous révèle tout le 
secret de l’existence de ces deux familles admirables. 
Il vit le divin Sauveur plein de courroux contre la 
corruption du monde, et prêt à l’anéantir. La divine 
Vierge se prosterna alors aux pieds de son adorable 
Fils, et, afin de l’apaiser, elle lui présenta saint 
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Dominique et saint François, comme devant remédier 
à tous les maux et lui offrir dans la sainteté de 
leurs disciples une compensation abondante des torts 
faits à son Eglise. Notre-Seigneur agréa l’offrande de 
sa très-sainte Mère, et la vision disparut. 

Tout le monde sait que la Religion des Carmes est 
l’Ordre privilégié de la Vierge. Rien n’est touchant 
comme de voir le soin qu’elle en a pris, les grâces 
dont elle l’a enrichi, nous pouvons ajouter les caresses 
pleines de tenc^resse dont elle l’honore. Sans remon- 
ter plus haut, il suffit de connaître les faveurs at- 
tachées au Scapulaire du Carmel, pour comprendre le 
degré d’affection de la Mère de Dieu pour les mem- 
bres qui le composent. La vie de sainte Thérèse abonde 
tellement en marques d’une protection toute miracu- 
leuse de la part de la Reine du Ciel, qu'on ne peut 
assez s’étonner d’une intervention aussi constante. 

L’Ordre des Serviteurs de Marie, qu’on appelle or- 
dinairement Serviles de Marie, est uniquement l’ou- 
vrage de cette tendre Mère. C’est elle qui en a choisi 
l’un après l’autre les sept fondateurs; c’est elle qui 
leur a marqué le lieu où ils devaient s’établir; c’est 
elle qui les a rendus si célèbres dès leur origine, 
en faisant dire par les enfants encore à la mamellè : 
< Voici les seiTiteurs de Marie. » C’est elle qui les 
appela au Ciel quand ils l’eurent assez glorifiée sur 
la terre, et leur procura à tous une mort tellement 
admirable, qu’on n’a jamais rien vu de pareil dans 
l’histoire. 
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N’esl-ce pas aussi aux pieds de Marie que saint 
Ignace de Loyola jeta en quelque sorte le fonde- 
.ment de l’illustre Compagnie de Jésus, quand, dé- 
posant ses armes de guerrier du siècle dans l’Eglise 
de Notre-Dame de Montserrat, il levait, à son insu, 
l’étendard de cette milice spirituelle qui devait 
rendre de si étonnants services à l’Eglise? 

Un spectacle non moins touchant que celui que 
nous venons de contempler dans l’institution des 
Ordres religieux, serait de voir l’attention bienveil- 
lante avec laquelle Marie les peuple en y condui- 
sant elle-même une foule de Saints qui en ont fait la 
gloire et en ont soutenu la ferveur, comment elle les 
renouvelle quand ils s’éteignent, ou les réforme quand 
ils se relâchent. Mais, ce serait un volume à com- 
poser, quand nous n’avons que quelques pages à 
notre disposition. Un autre tableau non moins 
merveilleux réclame votre attention. 


III 

Marie d.6fend. l'Eglise contre les attaqnes do 

Satan 


,Le démon, furieux de voir tant d’âmes lui échap- 
per par suite des grâces sans nombre que la 
divine institution de l’Eglise leur procure, a, pour 
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ainsi dire, fait sortir tous les habitants de l’enfer 
contre elle pour essayer de la renverser. Mais 
Marie est là pour la protéger, et toute la fureur 
de l’antique ennemi des hommes vient échouer à 
ses pieds, comme la rage des flots, au jour de la 
tempête, expire en baisant la base des rochers 
qui s’élèvent au milieu de l’Océan. 

t 

La Religion présente certainement peu de spec- 
tacles aussi imposants que celui de la lutte entre 
ces deux suprêmes adversaires. Mettons-en comme 
un tableau en raccourci sous les yeux des enfants 
de Marie, afin de leur montrer quelle est la valeur 
indomptable de cette mystérieuse guerrière, les 
victoires qu’elle remporte, les dangers dont elle 
tes délivre, la confiance avec laquelle nous devons 
nous réfugier à l’abri de son courage. 

Disons d’abord que Dieu lui-même a décrété celte 
guerre dès le commencement du monde, et que, par 
conséquent, rien n’est plus juste que l’opposition do' 
l’intrépide Vierge pour l’ennemi déclaré du genre 
humain. Voici ce que porte ce décret immortel : « Je 
«mettrai des inimitiés entre toi, serpent séducteur, et 
« la femme, entre sa race et la tienne ; elle le brisera 
« la tête, et toi, tu tâcheras de la faire tomber dans 
« les pièges que tu lui tendras (1). > Voici, d’après les 
commentateurs et les Pères, quel est le sens de ces 


a) Gen., III, 16. 
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paroles divioes : Entre toi et cette femme que je 
t’annonce, il n’y aura jamais ni paix' ni trêve, mais 
la guerre sera éternelle; vous serez, par votre nature 
môme, ennemis irréconciliables : ainsi tu es orgueil- 
leux, elle sera humble ; tu es cupide, elle sera géné- 
reuse; tu es corrompu, elle sera pure ; tu es colère, 
elle sera pleine, de douceur ; tu es dévoré d’envie, 
elle sera bonne et cordiale; t^es le plus malheureux 
des êtres, elle sera la plus élevée des créatures : 
toutes les générations l’appelleront bienheureuse. 11 
n’y aura pas entre elle et toi une seule cause d’ini- 
mitié, mais un grand nombre, car elle s’opposera à 
tes desseins non-seulement par sa vertu, mais encore 
par état et par office. Des privilèges sans nombre la 
rendront tellement supérieure à ton orgueil, que tu 
deviendras pour elle plutôt un jouet qu’un adversaire 
redoutable. Si tu es puissant, elle disposera de mon 
sceptre; si tu es rusé, elle sera le trône de la di- 
vine Sagesse; si tu es prince de ténèbres, elle sera 
la Reine du Ciel, de la terre et des enfers; si tu 
es père du mensonge, elle sera la Mère de la misé- 
ricorde; si tu es l’auteur de la ruine générale, elle 
sera l’échelle, la porte et la clef du Ciel. Ce n’est point 
encore tout. La môme guerre qui sera entre elle et 
toi régnera entre tes partisans et les siens, c’est-à- 
dire entre les hommes que tu abuses et ceux qui lui 
seront dévoués, si bien qu’on verra alors inimitié 
contre inimitié, force contre force, attaques contre 
attaques. Et que se passera-t-il en ces jours de 
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guerre à outrance? Le voici : Pendant que tu cher- 
cheras à souffler le venin du péché au visage de 
cette femme, elle, sans s’en laisser souiller, s’avan- 
cera tranquillement vers toi, et, te mettant sans 
frémir, sans-môme s’émouvoir, le pied sur la lôte, 
elle l’écrasera, c’est-à-dire qu’elle couvrira d’une 
confusion éj,ernelle ton orgueil, qui est ton vice ca- 
pital; dans ton désespoir, il ne te restera d’autre 
moyen de vengeance que de tendre des pièges à ses 
serviteurs et d’exercer ta rage contre son Fils, qui 
sera aussi le Fils du Très-Haut, durant les quelques 
heures de sa Passion. Mais le Fils lui-même échap- 
pera bientôt à ton pouvoir, et la défaite sera sans 
consolation. 

Dire tout le fond do haine qui s’alluma dans 
le cœur du serpent infernal contre cette Femme 
que le Seigneur lui prédit devoir ainsi renverser 
son empire, il ne sera jamais donné à une langue 
humaine de l’exprimer. L’Evangéliste saint Jean 
nous en a révélé quelque chose dans une de ses 
visions prophétiques. 

< Je vis alors, dit-il, un grand^ prodige dans le 
Ciel. C’était une Femme revêtue du soleil, ayant 
la lune sous ses pieds et une couronne de douze 
étoiles sur sa lôte, et elle criait comme si elle 
avait ressenti les douleurs de l’enfantement. Un 
autre prodige parut encore dans le Ciel : un grand 
dragon, couleur de feu, ayant sept têtes et dix 
'cornes, et sept diadèmes sur ses têtes. Ce dragon 
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s’arrêta devant la Femme, afin de dévorer son Fils 
aussitôt qu’elle l’aurait mis au jour. L’Enfant qui 
naquit était un Enfant mâle qui devait gouverner 
toutes les nations avec un sceptre de fer, et ce 
Fils fut enlevé vers Dieu, et placé près de son 
trône. La Femme s’enfuit dans le désert, où Dieu 
lui avait préparé une demeure. Le dragon pour- 
suivit la Femme ; mais celle-ci reçut deux grandes 
ailes d’aigle pour s’envoler au lieu de sa retraite. 
Alors le serpent, furieux de voir qu’il ne pouvait 
atteindre ni l’Enfant ni la Mère, jeta de sa gueule 
contre la Femme comme un fleuve, espérant la sub- 
merger dans les eaux; mais la terre vint en aide 
à la Femme, et, ayant ouvert ses abîmes, elle en- 
gloutit le fleuve que le dragon avait vomi de sa 
bouche. Le dragon alors, irrité contre la Femme, 
alla faire la guerre à ses autres enfants qui gar- 
dent les Commandements de Dieu, et qui demeu- 
rent fermes dans la confession de Jésus-Christ (î). » 
Telle est en substance la vision de saint Jean. Peut- 
on peindre d’une manière plus vive et la haine du 
dragon, et la facilité avec laquelle la Vierge-Mère 
triomphe de ses* vaines poursuites 1 On voit que le 
Disciple bien-aimé fut comme rempli d’horreur en 
présence d’un acharnement si désespéré de Lucifer 
contre la Femme mystérieuse et sa divine race : il 


(1) Apoc., XII. 1 et suiv. 
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appelle ce spectacle un grand prodige. Quoiqu’habi- 
tué aux visions les plus sublimes, celle-ci lui cause 
une émotion profonde. 

Mais, me direz-vous, que signifie cette fuite dans 
le désert, ces ailes d’aigle, ce fleuve auquel échappe 
la Femme, dont parle saint Jean? Le désert nest 
pas autre chose que la solitude dans laquelle la 
très-sainte Vierge a vécu toute sa vie, mais surtout 
dans son enfance et dans sa jeunesse, afin d’éviter 
tout dangereux contact dans un âge où l’homme est 
encore si faible ; ces ailes d’aigle, qui lui servirent 
■à se cacher et à se dérober à la vue du dragon qui 
la poursuivait, furent l’humilité et l’amour dé la 
prière, qui la mirent à l’abri de l’orgueil et sous la 
protection toute-puissante de Dieu ; ce fleuve dans 
lequel son ennemi chercha à la submerger fut le 
torrent du péché, dont elle a été préservée avec 
tant de bonheur, qu’elle n’a jamais contracté la 
moindre souillurè. 

Tels sont les moyens par lesquels Marie a 
triomphé de l’enfer. Le démon a déployé contre 
elle toutes les inventions de sa malice, et elle ne 
lui a opposé que la retraite, la prière, la modestie, 
l’humilité, en un mot, toutes ces petites vertus que 
le monde méprise, mais dont l’eflicacité est tant 
estimée des enfants de la vraie Sagesse, il n’est pas 
besoin d’armes brillantes et d’un aspect tsirible pour 
leria.sser Satan. Voyez David, la figure de.s vrais 
soldats de Jésus et de Marie! de quelles armes se 
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munit-il pour combattre Goliath? Quel ennemi plus ; 
formidable? Sa taille était d’environ douze pieds et 
demi, son casque d’airain, sa cuirasse du poids de 
cent vingt livres, la hampe de sa lance semblable au 
tronc d’un arbre, et le fer dont elle était armée ne 
pesait pas moins de vingt livres. De plus;- ce mons- 
trueux géant connaissait à fond l’art de la guerre, 
et il était expérimenté dans les combats. La seule 
vue de ce Philistin faisait trembler de frayeur les 
plus intrépides enfants d’Israël. Que fait David pour 
abattre cet orgueilleux? Sans faire attention qu’il 
nest encore qu’un enfant, il met sa confiance dans 
le Seigneur, et ainsi fortifié par une humilité sin- 
cère, il prend sa fronde de berger, y met une petite 
pierre ramassée dans le torrent, et, avec cette arme 
(jui fait sourire son adversaire de pitié, il délivre le 
peuple de Dieu tout entier d’une servitude immi- 
nente. La manière dont Marie triomphe des puis- 
sances infernales est encore -plus modeste et plus 
simple. Le Seigneur disait un jour à Job: Pourras- 
« lu enlever Léviathan, ou la baleine, do la mer 
« avec un hameçon et lier sa langue avec une 
« corde? Lui mettras-tu un cercle au nez, et lui 
« perceras-tu la mâchoire pour y passer un anneau? 

« Te joueras-tu de lui comme d’un oiseau, et l’en- 
« chaîneras-tu pour en faire le jouet de tes ser- 
« vantes (1)? » Ce que Job n’aurait jamais pensé, 

(1) Job.. XL. 20 et 21 ' 
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Marie l’a réalisé^ Les Pères voient dans ce monstre [ 
t la terreur des mers, la figure de Satan, dont la 

puissance est bien autrement redoutable. Or, dit 

« 

saint Bruno, le vénérable fondateur de l’Ordre des 
Chartreux, Marie l’a pris à l’hameçon. Ne peut-on 
point considérer, ajoute-t-il, la ligne généalogique 
de Jésus comme une ligne mystérieuse de pêcheurs ? 
Mais quel, sera l’hameçon, quel sera l’appât qui atti- 
rera le monstre qui règne en souverain sur les 
eaux d’iniquité qui ont submergé le monde? L’ha- 
meçon, c’est la divinité du Verbe, et l’appât dont 
il est muni, c’est la sainte Humanité dont l’a revêtu 
la Vierge Marie. A l’aide de ce déguisement, le dé- 
mon a été trompé ; il a cru donner la mort â un 
homme, et il est tombé sous la puissance d’un 
Dieu. C’est Marie qui a fait ce prodige ; c’est elle 
qui a pris Satan par son consentement â l’Incarna- 
tion divine, et de souverain redoutable en a fait le 
plus vil des esclaves. 

Nous pouvons ajouter, pour résoudre mieux en 
core toutes les difficultés du problème proposé à 
Job, que Marie a fait de ce dragon, qui, selon l’E- 
criture, < était assez puissant pour renverser, d’un 
« seul coup de sa queue, la troisième partie des 
« étoiles du Ciel (1), » l’amusement de ses servi- 
teurs et de ses servantes. Malgré son orgueil, il 


y 
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est aujourdhui contraint d’obéir à ses enfai^s, et 
d’en subir toutes les volontés. Pendant que saint 
Dominique était à Carcassone, on lui amena ;uu 
malheureux albigeois qui avait été envahi par une 
multitude do démons, en punition de ses blas- 
phèmes contre la Religion catholique. L’homme do 
Dieu commanda à ces esprits infernaux de déclarer 
devant toute l’assistance quel était leur ennemi le 
plus puissant dans le Ciel. Comme les démons re- 
fusaient de répondre, Dieu le permettant ainsi pour 
eu tirer une plus grande gloire, la Vierge Mario 
apparaît avec la majesté d’une Reine, touche le 
possédé de son sceptre d’or, et commande aux dé 
mons d’obéir. A peine ces esprits de ténèbres se 
voient-ils si près de la Mère de Dieu, que, pous- 
sant des hurlements affreux, ils s’écrient: « O notre 
« ennemie, notre ruine et notre confusion, pour- 
as quoi êtes-vous descendue du Ciel pour nous tour- 
« menter? Ecoutez-donc , Chrétiens, écoutez: Cette 
« Mère de Dieu, qui est ici présente, a tout pou- 
« voir pour tirer ses serviteurs de nos mains; c’est 
‘<i elle qui dissipe toutes nos ruses, coi:.me le soleil 
« fond les nuages; c’est elle qui renverse toutes 
€ nos entreprises. Il y a longtemps que, sans elle, 

4 nous aurions détruit l’Eglise et ravi la Foi de ! 

î 

« tous les Ordres qui la composent. » Ce miracle 
se renouvelle à peu près autant de fois qu’on 
exorcise quelque possédé. Ceux qui ont soutenu, 
au nom de l’Eglise, ces luttes^, avec l’enfer dans 

20 * 
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les Exorcismes, et ceux . qui en ont été témoins, 
savent -par expérience combien il est facile de 
maîtriser ces esprits superbes au nom de l’immaculée 
Marie. 

Ils ont confessé bien des fois eux-mômes qu’ils 
redoutent en quelque sorte davantage d’avoir affaire 
à la Mère qu’à son adorable Fils, parce que, disaient- 
ils, le Fils ne s’écarte pas si souvent de certaines 
lois qu’il a établies pour l’œuvre de la sanctification 
des hommes, tandis que la Mère n’écoutant que les 
inspirations de la miséricorde et de l’amour, on ne 
peut jamais prévoir quelle sera sa conduite définitive : 
c’est-à-dire que la victoire de Marie sur ces esprits 
mauvais est si absolue et si complète, qu’il suffît de 
pousser un cri vers elle pour se voir délivrer de 
leurs plus pesantes chaînes. 

Les saints Pères sont transportés d'une telle joie 
en présence d’un si parfait triomphe sur notre en- 
nemi mortel, qu’ils ne savent comment le célébrer. 
Marie, s’écrient-ils, est la verge de Moïse qui dévore 
les serpents des Egyptiens ; c’est l’Arclie d’Alliance 
dont la seule présence renverse les murs de Jéricho ; 
c’est le vrai Temple de Sion, devant lequel l’impie 
Héliodore est déchiré de coups de verge's miracu- 
leuses ; c’est la Judith chrétienne qui tue Holo- 
pherne et jette la confusion dans le camp des enne- 
mis de Dieu; c’est Jahel qui cloue la tête de Sizara; 
c’est la femme de Sichem qui écrase Achimelec sous 
un bloc de rocher. Et il faut convenir que toutes ces 
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louanges sont loin d’étre à la hauteur de la gloire de 
Marie. Quel éloge donner à une créaliire qui a com- 
battu contre le roi du mal dès le premier instant de 
sa conception ; qui a toujours été si valeureuse sur 
le champ de bataille, que l’ennemi n’a jamais pu lui 
faire la plus légère blessure ; qui a été si infatigable 
dans la lutte, qu’elle ne l’a jamais suspendue un 
seul moment, et qui ne cessera de poursuivre ses 
adversaires qu’elle no les ait définitivement précipités 
dans les abîmes de l’éternelle Justice, et fait sceller 
par les Anges la pierre *qui doit en fermer à jamais 
la maudite entrée. Car voilà Marie ! Voilà les traits 
caractéristiques de la guerre qu'elle a déclarée à Satan. 
Si vous voulez donner encore un coup de pinceau au 
-portrait 'de cette Vierge, plus terrible à elle seule 
qu’une armée tout entière, ajoutez que, pendant que 
l’enfer s’agite, se tourmente, se débat sous sa main 
comme un lion terrible que des blessures profondes 
ont rendu furieux, elle, tranquille et calme, n’a ja- 
mais perdu un seul instant de son éteimol repos, ni 
une goutte des délices’ du Paradis. Pendant que l’E- 
glise passe sur la terre et opère le salut des prédes- 
tinés, Marie tient paisiblement le dragon sous -son 
pied et l’empêche d’en entraver la divine mission. 

' Elle met aussi un frein à la ra%e de ses suppôts. 
C’est ce qu’il nous reste encore à voir. 
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IV 


TriompVie do Mario enar los Ti/r/'tiqiacs 
et les aiatres saappôts de Sataxa. 


Ce que nous allons écrire ici serait de nature à 
beaucoup attrister nos frères séparés. Si, par hasard, 
notre modeste ouvrage venait à tomber dans les 
mains de quelques-uns d’entre eux, qu ils sachent 
bien que notre intention n’est nullement de les of- 
fenser; nous n’avons en vue que de dire la vérité, 
et d’enflammer le cœur des enfants de Marie d’amour 
et de reconnaissance envers leur divine Mère, en 
leur montrant combien est grand leur bonheur 
d’ôtre nés dans la Religion catholique, et d’y avoir 
sucé aux saintes mamelles de la Foi le lait d’une 
solide et onctueuse piété. D’ailleurs, les faits que 
nous allons avancer sont tellement du domaine de 
l’histoire, que chacun est libre d’en vérifier l’authen- 
ticité. 

Nous dirons donc que, parmi les agents les plus 
puissants armés par l’enfer pour détruire l’Eglise de *■ 
Jésus-Christ et de Marie, les hérétiques occupent, 
sans contredit, le premier rang. Pour mettre un peu 
d’ordre dans un sujet si vaste, et ne nous point 
écarter de notre but, nous établirons, avec le plus 
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de brièveté possible, que les chefs des hérétiques 
sont inspirés par Satan, qu’ils participent à sa 
haine envers la Mère de Dieu, et que celle-ci en 
triomphe de la manière la plus complète et la plus 
glorieuse. Nous ne parlerons qu’en passant des autres 
catégories d’hommes qui servent dans le camp de 
l’impiété. 

Et d’abord, que les hérésiarques reçoivent leurs 
inspirations de Satan, c’est ce qui n’aurait pas be- 
soin de preuves pour un Catholique, parce ^u’iî sait 
bien que, du moment où un homme s’élève contre 
l’Eglise de Dieu et jefuse d’obéir au Saint-Esprit, 
dont elle est l’organe infaillible, il faut de toute né- 
cessité qu’il écoute les suggestions du père du men- 
songe, puisqu’il n’y a que ces deux sources d’inspi- 
ration qui soient possibles. La Vérité dit par la 
bouche do Jésus-Christ lui-môme ; « Qui n’est pas 
« avec moi est contre moi (1). » Mais les enseigne- 
ments de l’histoire jettent sur notre assertion un 
jour si lumineux, que nous aurions, bien tort de 
les négliger. Déjà, au second siècle de l’ère chré- 
tienne, Tertullien publiait à la face du soleil qu’un 
hérétique et un magicien étaient une mémo chose. 
Ce qui est incontestable, c’est que Simon, le pre- 
mier des hérétiques, était si ouvertement reconnu 
pour avoir commerce avec les esprits infernaux, que 


U) uatth. , XII, so. 
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le titre de magicien est devenu inséparable de son 
nom : tout le monde sait que c’est de lui qu’on veut 
parler quand on nomme Simon le Magicien. D’après 
Philastrius , Evêque de Bresse, en Italie, Valentin 
fut plutôt élève de Pythagore que de Jésus-Christ. 
Les Gnostiques tenaient publiquement école de ma- 
gie. Priscillien, qui porta leur hérésie en Espagne, 
fut deux fois convaincu de maléfices, et il était dis- 
ciple de Marc l’Egyptien, un des plus infâmes ma- 
giciens de la terre. Carpocrate, dit saint Irénée, 
sentait doublement le fagot, comme magicien et 
comme hérétique. Cassien raconte qu’il a entendu 
lui-môme un démon se vanter, par la bouche d’un 
possédé, d’avoir nié la Divinité de Jésus-Christ par 
l’entremise d’Arius et de ses complices. 

Mais, me direz-vous peut-être, quels souvenirs al- 
lez-vous éveiller ? Les noms que vous citez ne sont 
plus connus que de l’histoire. C’est de ceux dont 
les hérésies régnent aujourd’hui qu’il faudrait nous 
parler. Luther, Calvin, Carloslad, Œcolampade, 
Zwingle, ces hommes, que la prétendue réforme 
religieuse honore comme ses patriarches et ses 
pères, se seraient-ils aussi fait des instruments vo- 
lontaires de Lucifer? Eh! qui peut en douter? 
Luther n’a-t-il pas écrit de lui-môme, dans son 
traité de la Messe privée, que le Diable et lui sont 
compagnons d’étude, qu’ils ont mangé une mesure 
de sel ensemble, et qu’il le connaît très-bien? Et 
dans une lettre au duc de Saxe, ne dit-il pas 
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que le Diable se remue tant dans sa tôle, qu’il 
ne peut ni lire ni écrire, et que plusieurs fois 
il a traité et discouru avec lui? Veut-on un témoi- 
gnage il la fois plus formel et plus authentique? 
Carlostad apprit d’un grand homme noir à nier le 
• Dogme de la Transsubstantiation ; Zwingle se déter- 
mina à nier la présence réelle d’après le conseil 
d’un esprit, lequel il ne se souvenait plus, disait- 
il, s’il était blanc ou noir. La conduite de Calvin 
donnait des indices remarquables de possession 
diabolique; d’ailleurs, un jour, dans un différend 
qu’ils eurent ensemble , Michel Servet , son col- 
lègue, le menaça de prouver, par actes publics, qu’il 
était homicide et disciple de Simon le Magicien. 
Mais voilà déjà trop de preuves sur un sujet évi- 
dent par lui-môme. 

La haine des hérétiques pour la Mère de Dieu 
devient une conséquence naturelle de l’esprit qui 
les anime ; puisqu’ils ne sont que la manifesta- 
tion et comme le prolongement du dragon infernal, 
ils doivent avoir hérité de sa colère contre la Fem- 
me qui lui a écrasé la tête. En effet, il n’est rien 
en elle qu’ils n’aient attaqué et tenté de souiller. 
Les uns, à la suite de Julien l’Apostat, ont contesté 
son exemption du péché, et ont fait tous leurs 
, efforts pour la convaincre d’iniquité. De ce nombre 
est Luther. « La faute que la Vierge commit, dit cet 
« impudent blasphémateur, en perdant son Fils à 
« l’ùge de douze ans, fut un crime si énorme, qu'il 
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« eût mieux valu qu’elle n'eût jamais été Mère de 
« Dieu î le Père éternel la jugea dès lors indigne 
« du soin et de la garde de son Fils, et il ne s’est 
< trouvé personne qui l’ait surpassée en péchés. » 
<EcoIarapade l’a taxée d’ambition; Calvin l’accuse 
d’avoir manqué de Foi, de s’ôtre laissé emporter .à- 
l’affection du sang et d’avoir empêché son Fils de 
commencer plutôt la prédication de l’Evangile. D’au- 
tres, à la suite de Cérinthe, de Marcion, de Jovi- 
nien, d’Helvidius, ont nié sa Virginité. Une troisième 
catégorie, ouverte par Ebion, et continuée par 
Manës, Nestorius, Anastasc, et quelques docteurs do 
nos jours qui ne le cèdent nullement en impiété à 
leurs pères, ont attaqué son titre de Mère de Dieu. 
Enfin, la dernière bande s’est récriée contre les 
honneurs rendus à la* Mère de Jésus, et l’a 
déclarée digne du mépris général. En tête de ce 
noir tourbillon d’hérétiques s’avance un. empereur 
d’Orieut, Constantin Copronyme, ou le Sale, homme 
véritablement digne d’une qualification si infamante. 
Pendant qu’il adorait Vénus et la déessa, Maura 
par des sortilèges, et mjôme par des sacrifices 
humains,, il faisait des édits pour défendre d’ho- 
norer Marie, et surtout de l’appeler Mère de 
Dieu. Voilà la haine dont les hérétiques n’ont 
cessé de poursuivre la Vierge débonnaire. Voilà les* 
'Preuves accumulées qu’ils ont données de leur union 
avec Satan. Ils en partagent les instincts et la rage 
il est juste qu’ils en partagent le châtiment. 


Dk|itizca by Google 



LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 361 

Que je voudrais voir les impies méditer enfin 
sur la vengeance éclatante que la Reine du Ciel 
a tirée de ces blasphémateurs de sa vie et de ses 
ineffables privilèges! Ils ouvriraient peut-être les 
yeux à une lumière si vive, et apprendraient à 
invoquer la miséricorde de Celle dont ils redou- 
taient avec tant de raison la justice. Reparaissez 
sur la scène, hérésiarques fameux. Vous avez 
cru dans votre orgueil pouvoir escalader le Ciel 
et en détrôner Celle que Dieu a voulu honorer 
au-dessus de tout le reste des créatures ; semblables 
à Lucifer, vous n'avez pu supporter une élévation 
qui vous confondait. Eh bien I venez à la suite de 
votre chef recevoir le prix de votre rébellion ; venez 
vous aussi éprouver la puissance et le poids de son 
pied virginal. 'Vous n’avez ^fas voulu des marques de 
sa bonté, il faut que vous ressentiez les effets de sa 
juste colère, elle ne peut vous souffrir plus longtemps 
dans l'Eglise de son Fils ; vous attaquez cette Eglise 
comme une ennemie, vous en corrompez l’enseigne- 
ment sacré, vous ravagez les âmes rachetées au prix 
du Sang d’un Homme-Dieu, vous dilatez la gueule 
oe l’enfer afin qu’il dévore plus de victimes, vous 
éloignez les hommes de la porte du Ciel pour dimi- 
nuer le nombre déjà si restreint de ceux qui s’efforcent 
d’y entret,: Marie Mère de Jésus, Marie Mère des 
Chrétiens, Marie Reine de la sainte Eglise, ne peut 
supporter tant de crimes réunis, et le jour est venu 
de mettre un terme à vos excès. 
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Rien n’est effrayant comme l’horreur de ces 
i heures marquées par Marie pour châtier ses ennemis 
endurcis. Au moment où cette heure fatale sonnait 
pour Cérinthe, cet homme d’iniquité était entré 
dans un établissement de bains publics. Saint Jean, 
le Disciple bien-aimé, y entrait aussi, quand, venant 
à apprendre que l’ennemi de Marie s’y trouvait, il 
s’écria : Sortons d’ici, de crainte que cette maison 
ne se renverse et ne nous écrase sons ses ruines. 

A l’instant un bruit sinistre se fait entendre, la 
maison s’ébranle jusque dans ses fondements, et 
s’écroule tout entière sur Cérinthe et sur ses infâmes 
partisans. 

Pour Manès, ce fut en Perse, sa patrie, que l’at- 
teignit la divine Justice. Ayant trouvé le fils du 
roi très-gravement malade, il crut pouvoir le guérir 
avec les ressources de son art magique; mais Je 
jeune prince étant mort incontinent, le roi entra 
dans un tel transport de "colère, qu’il fit écorcher 
le magicien tout vif, et commanda de l'exposer 
ainsi à la voracité des chiens. 

Julien l’Apostat, ne pouvant douter que la flèche “ 
dont il fut frappé dans un combat contre les 
Perses ne partît d’une main divine, mourut en 
se déclarant vaincu par le Fils de Marie, et en 
blasphémant les dieux dont il avait réhabilité le 
culte. 

Mais, parmi les ennemis de la Vierge, nul 
n’avait surpassé en impiété Constantin Copronymo; 
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il convenait donc qu’il fût plus cruellement chûtiô 
que les autres. C’est en effet ce qui eut lieu. Il 
faisait la guerre aux Bulgares, quand une main 
invisible le blessa à la cuisse, mais avec des cir- 
constances telles, qu’il fallut reconnaître d’où par- 
tait le coup. La plaie s’enflamma à l’instant, et la 
douleur devint si vive, que l’empereur sacrilège 
en tomba comme dans des accès de rage. An 
milieu de son supplice, il criait que Marie le 
brûlait, et jurait que désormais il la ferait hono- 
rer comme Mère de Dieu. Heureux si c’eût été 
le repentir qui lui eût inspiré un pareil aveu I 
Mais, semblable à l’impie Ânthiochus, il ne parlait 
que sous la pression du mal, et son cœur impéni- 
tent ne méritait point de pardon I Ce ne fut point 
tout encore. Mystère redoutable des divines ven- 
geances I Le corps de cet homme inique reposait 
déjà depuis quelques années dans le sépulcre, 
quand l’empereur Michel prend tout-à-coup la dé- 
termination de le faire exhumer, ainsi que le 
cadavre du Patriarche Jean, son digne complice ; 
il les fait fouetter de verges jusqu’à découvrir leurs 
os, et jeter ensuite dans un bûcher embrasé. 
Voilà bien assez d’exemples des saintes rigueurs 
du Ciel contre les blasphémateurs de là Vierge 
Marie dans les siècles anciens. Croyez-vous que ceux 
des temps modernes auront été traités avec moins 
de sévérité? Le jour que Dieu mit fln à l’impiété 
de Luther en lui retirant la vie, plusieurs possô- 
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dés de la ville de Chéol, dans le Brabant, furent 
subitement délivrés, au grand étonnement des Exor- 
cistes et des habitants du pays. Le lendemain, les 
démons ayant repris possession de leurs victimes, 
on leur demanda la raison d’une absence aussi 
complète et si étrange. ■€ Notre prince, répondi- 

< rent-ils, nous a ordonné hier de nous rendre 
« tous au convoi de l’âme de Luther, le grand 

< prophète et notre compagnon. » Un serviteur de 
ce moine apostat confirma cette déclaration de 
l’enfer. 11 assura que, durant la nuit, ayant voulu 
donner de l’air à l’appartement dans lequel repo- 
sait le corps de son maître, il éprouva un senti- 
ment d’indicible épouvante, en voyant mille fantômes 
hideux exécutant comme des danses sinistres dans ; 
les airs. Pendant tout le temps qu’on mit à 
transporter le cadavre d’Islèhe à Vittemherg, des 
handes de corbeaux ne cessèrent de l’accompagner 
en poussant des cris lugubres. 

Œcolampade ne fit pas une fin meilleure. S’étant 
un soir couché plein de santé, il fut le lende- 
main trouvé sans vie dans son lit. Les uns disent 
que sa femme l’a tué, d’autres qi’il s’est suicidé. 
Luther dit, dans son livre de la Hesse privée, que 
Satan l’a étouffé I... 

; La mort du furieux Calvin a été si triste, que, 
malgré l’horreur qu’inspirent sa malice et son im- 
piété, on ne peut se défendre pour lui d’un sentiment 
de compassion. Après avoir été travaillé pendant l’es- 
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pace de quatre ans d’horribles tranchées, de la pierre, 
delà goutte, de déchirantes hémorrhoïdes, de la phthi- 
sie, de l’asthme, de la migraine, de fluxions violentes, 
de crachements de sang, il fut réduit à voir son corps 
tomber en dissolution, et devenir une fourmilière de 
vers et d’insectes dégoûtants. Il mourut dans la rage, 
en invoquant les démons, et en maudissant le temps 
où il avait commencé d’étudier. 

Il serait facile de prolonger cette liste funèbre des 
vengeances du Ciel contre les ennemis de la Vierge 
Marie ; mais en voilà certainement bien assez pour 
nous montrer combien il est facile à la Reine du Ciel 
d’écarter de l’Eglise les hommes d’iniquité qui la 
combattent. Malheur aux audacieux que rien n’ins- 
truit et ne désillusionne I Ne semble-tril pas qu’après 
des châtiments si exemplaires, les insensés devraient 
enfin ouvrir les yeux 1 Et cependant, que voyons-nous 
fie nos jours ? L’œuvre de ténèbres ne continue -t-elle 
pas de s’opérer sous terre dans ces sociétés secrètes 
si souvent foudroyées par l’Eglise, et sans cesse re- 
naissant de leurs cendres? Le blasphème le plus 
éhonté ne s’afiBche-t-il pas publiquement sans crain- 
dre de soulever contre lui l’opinion générale, déjà 
comme habituée à la vue de ce monstre î Que 
dis-je ? ne se fait-on pas une gloire de le revêtir d’un 
style pompeux, et de le propager dans des livres 
dignes d’avoir pour auteurs les Julien l’Apostat et les 
Copronyme? Qui est-ce qui pense à réprimer les in- 
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jures faites à Marie dans la personne du Chef auguste 
de son Eglise I Les Fidèles pleurent sans doute, en 
voyant l’iniquité régner avec tant d’impunité; mais 
que peuvent leurs larmes contre les excès d’une vio- 
lence ouverte? Ou plutôt, je me trompe : ces larmes 
peuvent tout ; rien n’est terrible pour l’impie comme 
les larmes des enfants de Marie, parce que, s’ils sont 
faibles, leur Mère est toute-puissante. Qu’ils trem- 
blent donc ceux qui se sont réunis contre le Seigneur 
et contre son Christ, car voici ce que leur dit le Pro- 
phète Ezéchiel : 

« Ecoutez, grand dragon, vous qui couchez au milieu 
« de vos fleuves, et qui me dites : Le fleuve est à moi, 
« et c’est moi-môme qjji me suis créé , je mettrai un 
< frein à vos mâchoires, et j'aitacborai à vos écailles 
€ les poissons de vos fleuves, et je vous tirerai du 
« milieu des eaux, vous et les poissons que j’aurai 
« attachés à vos écailles, et je vous jetterai dans le 
« désert. » Nous savons que le dragon est Satan : que 
représenteront donc les poissons attachés à ses écail- 
les, et condamnés au même châtiment que le mons- 
tre, sinon les impies de tout genre, qui, ne craignant 
pas de se faire les coopérateurs du prince de l’enfer, 
en subiront bientôt l’efifroyable supplice? Prions, 
enfants de Marie, prions pour le salut d’un si grand 
nombre d’aveugles qui courent^à l’abîme sans même 
vouloir y réfléchir. Notre Mère du Ciel est la Mère de 
la Miséricorde ; conjurons-la d’obtenir la lumière en 
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faveur de ceux qui en sont malheureusement privés, 
et d’arrêter le bras de son ,Fils qui se lève si souvent 
pour frapper ! II... 


y, 


Mario protège l’Eglise contre lea armées de 
ses oxxxxerxxis. 


Jusqu’à présent, nous n’avons parlé que de cette 
guerre spiiituelle que l’enfer ne cesse d’entretenir 
contre l’Eglise pour battre les fondements de sa Foi 
et lui ravir les âmes qu’elle veut conduire au 
Ciel. Mais plus d’une fois le dragon a soufflé à l’o- 
reille des’ tyrans qu’il anime de lever des bataillons 
innombrables, de les armer de tous les moyens de 
détruire qu’une fureur homicide a pu inventer, et de 
les pousser contre le peuple chrétien, afin d’en 
anéantir jusqu’au nom. A cette suggestion de Satan, 1a 
terre s’est ébranlée ; ses adeptes se sont amoncelés 
comme les vagues de la mer aux jours des plus rudes 
tempêtes, et l’ennemi de l’Eglise a pu croire un mo- 
ment en faire enfin sa proie. Mais ici encore il a 
rencontré Marie ; sa vue seule a suffi pour briser son 
courage, et tout ce déploiemeut de force qui flattait 
si agréablement son orgueil et lui faisait concevoir de 

si grandes espérances a tourné à son éternelle confu- 
> 
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sion. Les triomphes de la Vierge sur les armées iH- 
fldèles sont, pour ainsi dire, sans nombre ; mais il en 
est quelques-uns plus éclatants que nous rappellerons 
au souvenir des lecteurs, afin de leur apprendre 
combien son- bras est terrible sur le champ de ba- 
taille. 

A peine les Portugais venaient-ils de planter la 
Croix sur les côtes d’Afrique, dans le royaume d’An- 
gola, que Satan, ne pouvant supporter la honte 
d’étre chassé dé ce riche pays avec le paganisme 
qui y régnait en souverain, souffle la rage qui le 
dévore dans le peuple qui l’habite. A deux diffé- 
rentes reprises, ces barbares se jettent sur les quel- 
ques Chrétiens qui sont venus leur offrir l’inesti- 
mable trésor de leur Religion sainte. La première 
fois, ils s’avancent au nombre de six cent mille 
hommes, et, honteux d’avoir été repoussés, ils re- 
viennent peu de temps après au nombre de douze 
cent mille. Mais, ô merveille ! ils sont vaincus 
aussi bien dans le second que dans le premier 
combat. Les Portugais avaient invoqué Marie avant 
de s’en'gager dans une mêlée dont il leur était na- 
turellement impossible de sortir. Cela suffisait pour 
leur prouver que c’était de cette protectrice des 
Chrétiens qu’ils tenaient la victoire ; mais, afin 
qu’ils sussent avec quelle bonté Marie vient au 
secours de ceux qui combattent au nom de son 
Fils et au sien, elle voulut qu’ils fussent instiniits 
de la part qu’elle avait personnellement prise à la 
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bataille. Un jour qu’un Chrétien reprochait à un 
Ângolan la lâcheté des siens, celui-ci lui dit que 
s’ils n’avaient eu affaire qu'aux Portugais, ils en 
seraient facilement venus à bout, mais que, pendant 
le combat, ils avaient tous aperçu dans les airs 
une femme d’une extraordinaire beauté, accompa- 
gnée d’un majestueux vieillard, et que c’était ces 
deux personnes célestes qui les avaient poursuivis 
avec des épées de feu, et les avaient contraints 
de prendre la fuite. £n reconnaissance d’un prodige 
si éclatant, les Chrétiens élevèrent sur le rivage 
de* la mer une Eglise qu’ils dédièrent à la Vierge 
Marie, sous le titre de Notre-Dame de la Victoire. 

Qui n’a pas entendu parler de la bataille de 
Lépante? Comment ne pas reconnaître dans la vic- 
toire que les Chrétiens y remportèrent un des plus 
glorieux trophées de Marie? A peine Don Juan 
d’Autriche eût-il été nommé généralissime de la 
flotte catholique, qu’il fit le vœu d’aller remercier 
la Mère de Dieu dans son Sanctuaire de Lorette, 
s’il triomphait du Croissant de Mahomet. Le Pape . 
saint Pie V ordonna d’adresser d’incessantes sup- 
plications à la divine Vierge dans tout l’univers 
chrétien. Les Fidèles obéirent d’autant plus volon- 
tiers à l’injonction du pieux Pontife, que cette 
bataille était décisive. Si les Turcs sortaient victo- 
rieux du combat, c’en était fait du nom chrétien 
en Europe. Le sultan Sélim ne prétendait pas 
moins qu’à la conquête du monde, et s’il avait 

21 * 
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vaincu à Lépante, on ne pouvait plus lui opposer 
nulle part d’obstacles capables d’arrêter sa marche 
triomphante. Aussi les prières des Catholiques 
étaient ferventes. Jamais la Chrétienté ne s’était 
trouvée dans un péril si pressant. Enfin, l’auroro 
de ce jour solennel se leva: « C’était le sept oc- 
tobre de l’an mil-cinq-cent-septante-et-un. Mais 
c’était un jour consacré à Marie, le premier Di- 
manche d’octobre, où l’Eglise célèbre la solennité 
du saint Rosaire I Une telle coïncidence était 
d’heureux augure. Le signal du combat se donne. 
Les forces musulmanes étaient de beaucoup supé- 
rieures aux forces des Gatholiques ; mais ceux-ci, 
pleins d’espoir en Marie, suppléaient au défaut du 
nombre par le courage : le choc fut effroyable. Un 
moment le Ciel nous parut contraire, le vent favo- 
rable aux Turcs contrariait malheureusement nos 
manoeuvres ; mais ce n’était qu’une épreuve par 
laquelle Marie voulait s’assurer de la confiance des 
siens. Tout à coup, au moment nécessaire, le vent 
change et paralyse en partie le mouvement des 
ennemis : c’est le signal du triomphe ! Les nôtres 
volent sur les fils de l’impur Mahomet avec tant 
de raideur et de courage, qu’ils les déconcertent, 
les mettent en désordre, les taillent *en pièces. Ils 
massacrent trente mille Turcs, font dix mille pri^ 
sonniers, mettent à peu près un égal nombre de 
Chrétiens en liberté , s’emparent de cent-seize 
grosses pièces de canon, de cent-cinquante autres 
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de moindre calibre, coulent à fond quatre-vingt- 
dix vaisseaux de guerre, et en capturent quatre- 
vingts autres. Marie voulut que le saint Pape Pic V 

connût immédiatement la nouvelle d’un tel prodige, 

« 

et le lui apprit par révélation. Ce grand Pontife 
ordonna que la Fête du saint Rosaire, qui n’était 
auparavant célébrée que par les Confrères de cette 
pieuse union, se solenniserait désormais dans toute 
l’Eglise, en mémoire de la protection signalée que la 
Mère de Dieu venait d’accorder à la Chrétienté. Don 
Juan accomplit religieusement son vœu à Notre- 
Dame de Lorette. A peine aperçut-il de loin le vé- 
nérable Sanctuaire, qu’il se découvrit la tôle, malgré 
un froid rigoureux et une pluie abondante. Entré 
dans la maison de sa divine Protectrice, il voulut se 
confesser et recevoir la sainte Communion. Il accom- 
plit tous ces devoirs avec tant de ferveur, que la 
llamme semblait jaillir de ses yeux. 

La délivrance de Vienne par Sobieski, environ un 
siècle plus lard, ne fut pas moins merveilleu.se. Les 
Turcs et les Tartares réunis s’ôtaient jetés sur cette 
ville, considérée à juste raison comme le boulevard 
de la Chrétienté contre l’Islamisme, avec une armée 
si nombreuse, que l’Emoereur d’Autriche crut 
prudent de sortir de sa capitale, et d’aller attendre 
à l’extrémité de ses Etats des secours qu’il demandait 
aux princes chrétiens. Sobieski, alors roi de Pologne, 
accourut aussitôt avec vingt mille hommes seulement, 
mais tous soldats d’élite; quelques autres généraux 
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se joignirent à lui; mais toutes leurs troupes réunies 
ensemble n’étaient qu’une poignée d’hommes en 
comparaison de la multitude des musulmans. L'hé- 
roïque Sohieski ne se laissa point effrayer par cette 
immense disproportion, parce que sa vive Foi lui 
faisait mettre sa confiance dans Celui à qui il n’est 
pas plus diflScile de remporter la victoire avec un 
petit qu’avec un grand nombre de soldats. Avant de 
donner le signal de la bataille, il assiste au saint 
sacrifice de 1a Messe, pendant lequel il prie publi- 
quement en tenant presque toujours les bras en 
Croix. Il fait ensuite la sainte Communion. Tout-à- 
coup, il sort de son action de grâces comme d’une 
sorte d’extase, et le visage enflammé, les yeux étince- 
lants, il s’écrie tout haut : « Marchons à l’ennemi 
avec une entière confiance, sous la protection du 
Ciel et sous l’assistance de la sainte Vierge. » Il fond 
en effet sur les ennemis; ses alliés le suivent : ils 
se heurtent avec tant de vigueur contre leurs batail- 
lons énormes, que ceux-ci ne peuvent soutenir un 
tel choc. En vain avertit-on Mustapha, le grand -vizir, 
de ce qui se passe : le général mahométan se rit du 
danger qu’on lui annonce, et pendant que Sobieski 
gagne insensiblement du terrain, lui s’amuse, avec le 
kan des tarlares et ses deux fils, à prendre tranquil- 
lement le café sous sa tente. Mais enfin les Chrétiens 
arrivent si près de lui, qu’il est contraint d’ouvrir 
les yeux sur le péril qui le menace. Mais, hors de 
lui-môme par la vue de l’étendard polonais quf. 
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pour ainsi dire, le touche, il prend honteusement la 
fuite, entraînant cent-cinquante mille hommes qui 
n’avaient pas môme pris part au combat. Le butin fut 
immense, et la victoire si facile, que Sobieski écrivit 
à la reine son épouse que le grand vizir l’avait fait 
son héritier. Ce qui fut surtout précieux, c’est qu’k 
partir de cette défaite, la puissance musulmane a 
toujours été en décroissant, et l’Eglise pour tout 
jamais délivrée des terreurs qu’elle lui inspirait. 
Pour honorer dans’la suite des siècles cet autre 
triomphe de la Vierge sur ses ennemis, le Pape In-, 
nocent XI institua, pour être célébrée à perpétuité, la 
Fête du Saint-Nom de Marie. 

Pie VII en a établi une autre sous le titre de Marie 
Secours des Chrétiens, pour une victoire d’un tout 
autre genre, mais qui n’en est pas -moins glorieuse. 

Ce saint Pontife se vit, au mépris des droits les plus 
sacrés, dépouillé de ses Etats, fait prisonnier, et 
enfermé à Savone avec une rigueur qui sera la 
honte éternelle de son persécuteur. Ce qu’il y avait 
de plus fâcheux dans cette incarcération du grand 
Paj^e, c’est qu’on l’isola' de toute communication 
avec le sacré Collège des Cardinaux et les Evêques de 
la Chrétienté, de sorte qu’il ne pouvait plus admi- 
nistrer l’Eglise. Jamais on n’avait vu un tel genre de 
persécution. Pie VII, se trouvant dans une extrémité - 
si déplorable, se voua à la divine Vierge avec l’E- 
glise tout entière, qui partageait si cruellement son 


Digilized by Google 



374 LES GLOIRES DO SAINT COEUR DE MARIE 

épreuve. Marie se hâta de prêter l’oreille à une 
prière si juste, et de répondre à la confiance d’un 
Pape martyre du devoir de sa sublime charge. Qu’ar- 
rive-t-il? Au moment où l’on y pensait le moins, la 
main de fer qui s’était appesantie sur liii est tout-à- 
coup désarmée; celui qui avait mis presque toute 
l’Europe à ses pieds est contraint de fuir devant 
ceux qu’il croyait s’étré à jamais soumis, et le monde 
entier, protestants, schismatiques et Catholiques, 
semblent se donner le mot pour replacer le Prince 
de l’Eglise sur son vénérable trône. Voilà donc ce 
Pape, qu’on avait déclaré déchu de tout pouvoir tem- 
porel, reconduit triomphalement dans Rome ! Voilà 
ce Siège de saiut Pierre, que les impies avaient dé- 
claré vacant pour toujours et à jamais enseveli sous 
les ruines du Catholicisme, glorieusement rempli. Il 
est vrai qu’une dernière vague révolutionnaire jette 
encore le vénérable vieillard sur le rivage de Gênes; 
mais ce n’est que pour quelques jours. Un vent fa- 
vorable se lève, et le pilote de la barque de Pierre 
rentre définitivement dans le port. La joie de pie VII 
était si grande en voyant tes effets d’une protection 
divine si sensible, qu’il ne savait comment exprimer 
sa reconnaissance. Il couronna la Vierge de Savone, 
et l’appela du titre de Mère de miséricorde, et il 
institua à perpétuité la Fête de Notre-Dame Auxilia- 
trice des Chrétiens. 

Depuis, on a vu d’autres attaques contre le Vicaire 
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de Jésus-Christ, et l’on a vu aussi d’autres manifes- 
tations évidentes de la protection de la Vierge sur 
son Eglise. Le Pontife qui en a ressenti les nouveaux 
effets a voulu d’un seul coup honorer la gardienne 
de l’Eglise pour toutes les victoires qu’elle a rem^ 
portées et contre Satan et contre ses agents de mille 
noms. Qu’a-t-il fait pour s’élever i la hauteur 
d’exploits si divins? Il est monté sur ce Siège apos- 
tolique si souvent attaqué, si souvent secoué, et, 
pour montrer que, grâce à la sollicitude de Marie, 
les assauts qu’on lui a livrés n’ont fait qu’en asseoir 
plus solidement la base, il a défini comme Dogme 
de Foi le privilège le plus contesté de la Mère de 
Dieu, et lui a ainsi mis sur le front le plus pur et 
le plus délicieux de tous ses diadèmes. Allez I allez 1 
ô Vierge immaculée, allez! vous dirons-nous avec 
David, votre glorieux aïeul, si digne par ses propres 
exploits de chanter d’avance les vôtres. Servez-vous 
de votre beauté et de votre majesté comme d’un arc 
tendu pour renverser vos ennemis et les assujétir à 
votre empire. Avancez-vous, soyez heureuse dans 
vos combats. Etablissez votre règne, non tant par la 
terreur et la justice que par la vérité et la douceur. 
Que ces vertus soient comme votre cheval de bataille 
et l’épée dont vous frapperez vos adversaires pour les 
vaincre et les gagner. Nous dirons alors que votre 
droite vous a fait opérer de grandes merveilles. Vos 
flèches, sont aigues: les peuples tomberont à vos pieds; 
vos dards pénétreront jusqu’au cœur des ennemis du 
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Roi votre adorable Fils (1). Protégez-nous contre 
leurs attaques furieuses pendant que nous vivons, 
mais surtout à l’heure décisive de notre mort I — 
Amen. 


VI 


Autres victoires plus pacifiques remportées 
par Mario. 


C'est sans doute un spectacle bien consolant 
pour les enfants de Marie de voir leur valeu- 
reuse Mère écraser d’un pied si ferme la tète du 
dragon; frapper avec tant de vigueur ces héréti- 
ques maudits dont la doctrine corrompue attaque 
le corps de l’Eglise, et, selon l’expression de l’A- 
pôtre (2), le dévore comme un horrible cancer; 
repousser si glorieusement les armées de Satan 
levées avec tant d’audace contre le Seigneur et 
contre son Christ. Toutefois, après l’avoir saluée avec 
l’Eglise comme la généralissime des armées de Dieu, 
et lui avoir offert les mille couronnes de laurier qui 
sont dues à ses divins exploits, je la contemple avec 
encore plus de bonheur dans un genre de guerre 

(1) PS. XLIY. 6. 
m II Timoth.. II. 17. 
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OÙ je ne vois point de sang conter ni de mal- 
henr à déplorer, mais où la joie dn triomphe est 
également partagée par le vainqueur et le vaincu. 
Racontons Quelques-uns des faits d’armes de la 
Vierge invincible dans cette nouvelle sorte de 
combat où nul gémissement ne se mêle aux cris 
d'allégresse. 

Marie a des moyens d’une ineffable douceur pour 
abattre le paganisme et lui faire brûler ses vieilles 
idoles. Un jour que le P. Borri, de la Compagnie 
de Jésus, s’entretenait avec un de ses compa- 
gnons apostoliques dans la ville de Nouécman, en 
Cochinchine, quelle n’est pas sa surprise en aperce- 
vant dans la plaine une procession nombreuse dédier 
avec ordre, et s’acheminer pieusement vers le lieu 
de leur résidence I L’étonnement des Missionnaires 
devient plus grand encore, quand ils voient une 
population inconnue dans ceux qui les approchent 
avec tant de respect : « Que nous voulez-vous donc, 
demandent-ils à ces étrangers, et quel est le dessein 
qui vous amène? — Nous étions en paix dans 
notre pays, répondent-ils, quand voilà qu’une 
Dame d’une éblouissante beauté et d’une ma- 
jesté céleste nous est apparue dans les airs sur 
un tréne de brillantes nuées. C’est elle qui 
nous a dit : « Allez à Nouëcman ; vous y rencon- 
« trerez des Pères qui vous enseigneront le che- 
€ min du Ciel et vous feront connaître quel est 
< le Dieu véritable. < Nous sommes donc venus 
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« vers vous, aûn que vous nous disiez ce que nous 
< avons à faire pour opérer sûrement notre salut. » 
Les lieureux Missionnaires ne purent contenir les 
transports de leur joie et de leur reconnaissance au 
récit d’une telle merveille. Ils commencèrent par in- 
viter celte fortunée peuplade à remercier arec eux 
la divine Marie d’une grâce si singulière. Ils les in- 
struisirent ensuite, leur conférèrent le saint Baptême, 
et les renvoyèrent dans leurs demeures, riches du 
don de la Foi et dans l’enivrement des consolations 
divines. . 

Les mahométans, aussi bien que les païens, ont 
ressenti les effets de la puissance- toute d’amour de 
Marie, et en ont subi le délicieux joug. Déjà le Père 
Gaspar Barzès, un des compagnons les plus illustres 
de l’incomparable conquérant des âmes, saint Fran- 
çois-Xavier, avait formé un noyau de Clirôtiens dans 
la ville d’Ormus. Mais il n’avait ni les ressources 
nécessaires pour élever une Eglise aux nouveaux con- 
vertis, ni assez d’influence pour obtenir un local du 
gouvernement musulman de l’endroit. Que fait-il 
dans cette difficile conjoncture? Il se jette aux pieds 
de la divine Vierge, et lui demande avec celte Foi 
qui obtient les miracles de lui venir en aide. Une 
inspiration intérieure lui fait comprendre qu’il est 
exaucé. Il sort de la prière le cœur rempli de 
courage et l’œil étincelant. Il va s’emparer d’une 
des mosquées du pays au nom de la Vierge 
guerrière, et la convertit en Temple chrétien. Peut- 
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on concevoir un projet plus hardi et plus rempli 
de périls? Mais voici comment il dispose l'as- 
saut qu’il veut livrer à celte place ennemie, pour 
s’en rendre maître sans irriter les habitants d’ür- 
raus. Il assemble les enfants auxquels il avait cou- 
tume d’enseigner le Catéchisme, les range en ordre 
de Procession, met en tôle la Croix, qui est son 
étendard dans cette expédition, et commando à 
cette petite bande d’aller droit à la mosquée qu’il 
leur désigne. Ils y vont, ils y entrent et s’y éta- 
blissent en chantant des hymnes et des cantiques. 
Le P. Barzès déclare l’édifice conquis à la Reli- 
gion catholique, le transforme en Sanctuaire de 
Marie, qu’il nomme Notre- I/ame-de-la-Victoire, et 
arbore la bannière de sa Souveraine sur le lieu 
le plus élevé, afin de montrer qu’elle en est dé- 
sormais maîtresse. Les Musulmans demeurent stu- 
péfaits à la vue d’un coup si imprévu,, et respec- 

V 

lent la conquête de la Mère de Dieu ! 

Et n’avons-nous pas vu de nos jours l’intrépide 
Vierge se dresser de glorieux trophées au milieu 
même de cette nation dont l’endurcissement et 
l’opiniâtreté sont un véritable mystère? Mais qui 
peut résister aux attaques de Marie? Combien lui 
a-t-il fallu de temps pour transformer en Catho- 
lique fervent le Juif Alphonse de Ratisbonne ? 
Qui aurait cru que ce jeune incrédule fût si près 
d’une conversion éclatante, quand il sortit fu 
Guelto de Rome, quartier uniquement occupé pur 
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ses coreligionnaires, tout irrité de voir les siens 
humiliés, et rêvant, avec une sorte de frémisse 
ment dans tout son être, au moyen de les réha- 
biliter? Mais attendez! le coup qui doit renverser 
ce cœur qui se soulève contre l’anathème jeté au 
peuple déicide ne tardera pas à être donné. Al- 
phonse entre un moment dans la modeste Église 
de Saint-André delle-Fratte , et c’est là qu’il est 
atteint. Marie lui apparaît! C’est assez! Pour elle, 
se montrer et triompher c’est une môme chose. 
L’ex-israélite tombe à genoux, pleure et sanglote. 
Mais que vous a-t-elle dit? lui demande un ami. 
Rien, dit-il, mais j’ai tout compris! Ratisbonne 
était non seulement converti, mais instruit. Un 
moment avait suffi pour opérer ce double prodige. 

N’est-ce pas bien admirable aussi de voir comment 
la Vierge Marie abat le juif Hermann aux pieds 
de son Fils dans l’adorable Sacrement de nos Au- 
tels? N’a-t-elle pas changé ce jeune philosophe en 
Moine de son Ordre du Carmel? et n’a-t-elle pas 
obligé, par la douceur de ses attraits, cet artiste 
célèbre à ne plus employer son génie musical que 
pour chanter Jésus sous les aimables voiles de 
l’Eucharistie, et pour la chanter elle-même? 

Et qu’on ne croie pas que de pareils traits soient 
isolés : les merveilleuses conquêtes que nous ve- . 
nous de raconter se renouvellent tous les jours, et 
peut-être plusieurs fois chaque jour. Qui peut com-‘ 
prendre jusqu’où va le désir de cette Mère de 



LES OLOinES DU SAINT COEUR DE MARIE ^81 

bonté d’arracher des âmes à l’enfer? Un jour le 
démon se plaignait, par la bouche d’un possédé, 
qu’elle les lui ravissait contre tout droit. Réelle- 
ment, si on ne faisait attention qu’aux mérites de 
mille pécheurs qu’elle lui enlève, on ne pourrait 
jamais justifier sa conduite; mais c'est au nom de 
ses propres mérites qu’elle agit, et comme Reine 
absolue du Ciel, et alors qui peut lui contester la 
légitimité de son intervention? Aussi saisit-elle, 
pour ainsi dire, jusqu’aux prétextes de s’emparer 
des âmes et de les forcer par sa suavité de se 
ranger sous le joug de son Fils. 

Un gentilhomme de la ville de Braga, en Por- 
tugal, avait à son service un turc qu’il désirait 
vivement rendre Catholique; mais le mahométan 
était loin de vouloir se conformer au désir de son 
maître. Celui-ci, désespérant presque de la conver- 
sion de cet infidèle, y avait en quelque sorte re- 
noncé. Etant tombé très-gravement malade, il 
ordonna au turc de préparer un petit Autel pour 
y déposer le saint Viatique qu’il allait recevoir. 
Entre autres fhoses qu’il fit mettre sur le Reposoir, 
afin de l’embellir, il voulut qu’on y apportât une 
statue de la très-sainte Vierge pour laquelle il pro- 
fessait une tendre dévotion. Il commanda aussi â 
l’infidèle de tresser une couronne de Heurs pour 
celte Vierge, et de la lui poser sur la tète. Quelle 
ne fut pas l’agréable surprise du malade, quand, 
le lendemain, il voit venir à lui ce mahométan jus- 
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que-là si endurci, et lui demander de lui procurer 
la grâce du saint Baptême? Comme son maître lui 
demanda d’où venait un changement si subit, son 
sei’viteur lui répondit que, durant la nuit, Marie 
lui avait apparu, et que, pour le remercier de la 
couronne de fleurs qu’il lui avait tressée, elle 
l’avait comblé de divines caresses. 

Quelquefois elle n’atlend qu’un soupir, qu’une 
invocation de la part d’un pécheur opiniâtre, pour 
voler à son secours et l’arracher à l’enfer. Un 
jeune homme de la ville de Montpellier fut sur- 
pris par une maladie mortelle à Tournon, dans le 
Nivernais. Ce malheureux était hérétique. En vain 
les Pi-étres de celte religieuse ville vinrent-ils 
auprès de lui pour tenter do le ramener à la véri- 
table Foi et de sauver son âme déjà sur le boid do 
l’abîme. Le malade ne voulait rien entendre; il 
protestait qu’il mourrait dans la religion dans 
laquelle il avait vécu. Cependant le mal faisait 
des progrès rapides : la dernière heure ne devait 
pas tarder longtemps de sonner. On redouble do 
zèle autour du moribond, mais lui semble redou- 
.bler aussi d’opiniâtreté. Enfin, une personne s’a- 
vise de lui demander s'il n’a jamais invoqué 
la très-sainte Vierge? Il répond qu’il ne l’a 
jamais fait. « Je vous demande en grâce, lui dit- 
elle alors, de le faire au moins une fois avant do 
mourir. » Le jeune homme, d’abord, na.vout pas 
mémo se prêter à une si facile piaiique. A la fin. 
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il y consent, plutôt vaincu par l’importunité que 
par un sentiment de véritable dévotion. Ne voilà- 
t-il pas qu’au même instant où il invoque Marie, 
ses yeux s’ouvrent, il reconnaît son malheureux 
état, rétracte ses erreurs, se confesse, reçoit avec 
une piété merveilleuse tous les Sacrements, et 
meurt dans des dispositions tout à fait chrétiennes. 
Heureuse conquérante, triomphez tous les instants 
du jour dans ces sortes de combats! Que le sort 
de ceux qui succombent sous votre pouvoir est 
digne d’envie! Faites la guerre aux pécheurs, ô 
divine guerrière; faites-les tous tomber à vos pieds 
sacrés! Ne comptez pas les flèches que vous puisez 
dans votre carquois; raultipliez-les au-delà de tout 
nombre. Nous sommes vos enfants; tous nous 
avons été rachetés du Sang de votre adorable Fils ; 
ne pei mettez pas que Satan ose se prévaloir un 
jour contre vous en vous reprochant d’avoir laissé 
périr ceux qui vous avaient tant coûté ; dirigez 
votre arc tout-puissant contre nos parents, nos 
ennemis et nos amis ; blessez-nous tous de vos 
dards les plus acérés. Plus vos flèches pénétre- 
ront avant dans nos âmes, plus nous nous ferons 
une joie de célébrer la grandeur et l’héroïsme do 
vos exploits. Oh ! que nos Cantiques de l’Eter- 
nité seraient remplis d’enthousiasme, si vous nous 
perciez de vos traits les plus brûlants jusque dans 
la moelle de nos os, jusque dans la partie la plus 
vitale et la plus intime de nous-mêmes! Soyez 
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bonne pour nous, ô Vierge invincible i II y a assez 
longtemps que nous sommes en rébellion contre 
TOUS et contre votre adorable Fils; bandez enfla 
votre arc et abattez-nous : nous vous le demandons 
au npm de la Justice. Et si l’appel que nous faisons 
à la Justice pour attirer vos coups sur nous ne 
vous émeut pas suffisamment le Cœur, nous en 
appellerons à votre bonté,, et alors vous ne pourrez 
résister à notre prière, parce que VQUs êtes la 
meilleure des mères. 


Oigiiizea oy 


CHAPITRE X 


DE LA CONTEMPUTION DD SAJNT.CŒÜR DE JÎARIE 


« Ta «alu«ru le Cœur de ma trèe- 
• sainte Mère comme le plus élevé 
« en oraison; car on ne peut dire 
a quelies sont les faveurs qu'elle a 
a obtenues aux hommes par la força 
a de ses prières. » 


I 


De. la. coixtamplatloix. erx gèxxèral. 


>Il serait difficile de comprendre le sujet si relevé 
dont nous avons A traiter dans cette dernière saluta- 
tion, si on n’avait quelque notion préalable sur la 
nature de l’oraison. Commençons donc par en dire 
quelque chose qui nous serve comme d’introduction 
A tout le reste de la matière. 

Tarmi les écrivains qui ont parlé de l’oraison, il 

22 
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n’en est pas de plus célèbre ni de plus autorisé par 
l’Eglise que sainte Thérèse. C’est donc des ouvrages 
de celte Sainte que nous allons extraire ce que nous 
dirons dans ce paragraphe préliminaire. Et comme le 
Château de l'Ame est de tous les écrits composés par 
la séraphique Vierge celui qui est le plus didactique, 
et où elle a réuni avec plus de soin les richesses de 
sa science divine, il nous suffira d’en donner une 
analyse succincte. 

Le but de sainte Thérèse, dans le Château de 
l’Ame, est de montrer comment, par l’oraison, on 
se rapproche peu à peu de Dieu, et l’on finit par 
s’uni^ à lui d’une manière ineffable, qu’elle nomme 
le mariage spirituel. Ce Dieu de bonté n’a pas assis 
son trône au-delà des. nuées du Ciel, où jamais nous 
n’aurions pu l’atteindre, mais, bien au contraire, au 
centre de nous-mêmes. Mais, quoiqu’il soit si près 
de chacun de nous, il y a peu de personnes qui le 
sachent trouver, parce que, pour arriver jusqu’à lui, 
il faut traverser différentes demeures, et qu’on ne 
peut le faire qu’en se purifiant la conscience tou- 
jours de plus en plus, soit par des épreuves qui 
grandissent avec les progrès de l’âme dans la vertu, 
soit par des opérations divines qui donnent comme 
le dernier coup à cette perfection nécessaire pour 
pénétrer dans la demeure . la plus intime , qui 
est comme le sanctuaire secret où réside l'Epoux. 
« Je me suis figuré notre âme comme un château 
« fait d’un seul diamant ou d’un cristal très-pur, 
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« dans lequel il y a, comme dans le Ciel, diverses 
« demeures : les unes sont en haut, les autres sont 
« en bas, d’autres sur les côtés : enfin, au centre, 

« au milieu de toutes, se trouve la principale, où se 
« passent les choses les plus secrètes entre Dieu et 
« l’âme. » Tout le château est divisé en sept de- 
meures. Parcourons-les les unes après les autres, afin 
de voir quel est le commencement et quelle est la 
perfection de la contemplation. 

La première de ces demeures consiste à connaître 
Dieu et à se connaître soi-même. « Efforçons-nous 
f d’entrer dans cette première demeure de la con- 
« naissance de soi-même, sans vouloir d’abord pren- 
« dre le vol vers les autres : elle est, d’ailleurs, le 
« chemin qui y conduit. Le iheilleur moyen, au reste, 
« de nous connaître nous-mêmes est de nous appli- 
« quer à bien connaître Dieu. Sa grandeur nous fera 
«voir notre bassesse, sa pureté nos souillures, et 
« son humilité nous montrera combien nous sommes 
« loin d’être humbles. » 

Cette âme humble commence déjà, de plaire au 
Dieu de miséricorde : qu’elle soit fidèle à persévérer 
dans la basse estime d’elle-même, et le Maître du 
mystérieux. Château la fera passer dans la seconde 
demeure, où elle concevra de plus grands désirs de 
le servir, et où aussi elle ressentira de plus grandes 
peines, parce que sa faiblesse ne lui permettra pas 
encore de s’élever à la hauteur de tout ce que requiert 
d’elle une majesté à la fois si suave et si imposante. 
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« Ces âmes entendent la voix da Seigneur quand il 
« les appelle. Comme elles entrent plus avant dans 
« le Château, et se trouvent plus près du roi do 

Gloire, elles se ressentent d’avoir un si bon voisin. 
€ Elles sont encore, il est vrai, au milieu des affaires, 
« des plaisirs, des divertissements, des vanités du 
c monde; elles vont tombant, se relevant de leurs 
« péchés, mais la miséricorde et la bonté de l’ado- 
« rable Maître qu’elles servent sont si grandes, et il 
« désire tant qu’elles l’aiment et se rapprochent de lui, 

< qu’il continue de les appeler, et cela d’une manière 
« si douce, qu’elles se désolent de ne pouvoir à 
« l’heure môme exécuter ce qu’il leur commande. 

< Ainsi, il est vrai de dire que ces âmes souffrent 
« davantage que si elles étaient sourdes à sa voix. » 

Quand l’âme a vaillamment combattu toutes ces 
vanités du siècle, toutes ces misères attachées à notre 
humanité, et dont nous ne pouvons nous affranchir 
qu’à force de courage. Dieu lui ouvre alors la porte 
de la troisième demeure. Heureux celui que le Roi de 
gloire admet si près de lui 1 II est assuré, pourvu 
qu’il soit fidèle, qu’il jouira un jour de ses plus rares 
faveurs. Voici le portrait de ces âmes déjà si avancées : 
« Elles souhaitent ardemment de ne pas offenser 
« Dieu ; elles se tiennent môme en garde contre ,les 
« péchés véniels ; elles aiment la pénitence ; elles ont 
« des heures de recueillement; elles emploient bien 
« leur temps ; elles s'exercent dans des œuvres de 

< Charité envers le prochain; elles sont réglées dans 
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« leur conversation et dans tout leur extérieur ; enfin, 
« si elles ont une maison à gouverner, elles s’en 

< quittent dignement. Cet état est sans doule digne 

< d’envie ; c’est le chemin de la dernière demeure. » 
En effet, déjà, dans la quatrième demeure. Dieu 

comble l’âme contemplative de faveurs d’un ordre 
très-élevé. Les deux principales sont un recueil- 
lement surnaturel dont on se sent saisir, et dans 
lequel on s’unit à Dieu d’une manière mysté- 
rieuse et intime, sans qu’on ait, pour ainsi dire, 
besoin d’y contribuer par soi-même, et ensuite 
des consolations intérieures qu’on tenterait en vain 
de faire comprendre à ceux qui ne les ont jamais 
ressenties, et que l’on est convenu d’appeler goûts 
divins. Voici les marques auxquelles on reconnaît 
qu’on a été admis à jouir des grâces insignes de 
ce degré déjà peu commun d’oraLson : « L’âme, moins 
« liée qu’auparavant dans le service de Dieu, y agit 
« avec plus de liberté et d’étendue. Elle sent di- 
« minuer l’appréhension des peines de l’enfer, 

< parce qu’elle perd la crainte servile ; mais elle 
« conserve une crainte plus vive d’offenser Dieu, 

< et sent en elle une grande confiance de le pos- 
« séder un jour. Libre de l’appréhension qu’elle 
€ avait de perdre la santé par les pénitences, elle 
« croit qu’il n’y en a point qu’elle ne puisse pra- 
« tiquer avec le secours de Dieu, et désire ainsi 
€ d’en faire encore de plus grandes. Elle redoute 

« beaucoup moins les' croix et les peines, parce 

92 * 
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« que sa Foi est plus vive, et ell» ne doute point que 
« ,si elle les embrasse pour plaire à Dieu, il ne lui 
« fasse la grâce de les souffrir avec patience; 
« quelquefois môme elle les désire , parce que 
« nul bonheur ne lui paraît si grand que de faire 
« quelque chose pour l’amour de lui. Comme elle 
« connaît plus parfaitement la grandeur de son Dieu, 

< elle s’anéantit davantage dans la vue de sa 
« propre misère. Ayant savouré la douceur des goûts 
« divins, elle voit que tous les plaisirs du monde 
« ne sont qu’un pur néant ; ainsi, peu à peu, elle 
€ s’en détache sans peine, parce qu’elle est plus 
« maîtresse d’elle-môme qu’auparavant. Enfin, elle 
« est plus affermie dans toutes les vertus, et l’on 
« peut dire qu’elle se perfectionnera toujours davaû- 
« tage, pourvu qu’elle ne retourne point en arrière 
« et qu'elle n’offense point le Seigneur; car une pa- 
« reille infidélité lui ferait tout perdre, quelque éle- 
« vée qu’elle fût en grâce. » 

« La cinquième demeure est tellement glorieuse, 

< que, quand on ne ferait qu’arriver à la porte, ce 
« serait déjà une insigne miséricorde de Dieu. > Les 
âmes qui y entrent reçoivent le don de l’oraison d’u- 
nion. Voici les signes qui accompagnent cette faveur 
privilégiée : « L’âme, pendant que dure l’oraison d’u- 
« nion, est comme privée de tout sentiment, et, quand 
« elle le voudrait, elle ne pourrait penser à rien. 
« Ainsi elle n’a besoin d’aucun artifice pour sus- 
« pendre son entendement; car il demeure telle- 
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« ment privé d’action, que l’âme ne sait môme ce 

< qu’elle aime, ni en quelle manière elle aime, ni ce 

< qu’elle veut. Enfin, elle est totalement morte à 
« toutes les choses du monde, et vivante seulement 
« en Dieu. Qu’une telle mort est douce et agréable 1 
€ C’est une mort, parce qu’elle détache l’âme de 

< toutes les actions qu’elle peut produire pendant 
« qu’elle est enfermée dans la"'prison de ce corps ; 
« et elle est douce et agréable, parce que, 

< sans être encore dégagée de ce poids terrestre, 
€ il semble qu’elle s’en sépare pour s’unir plus in- 
€ limement â Dieu. Je ne sais si, en cet état, il lui 
« reste assez de vie pour pouvoir respirer. Il me 
« paraît que non , ou, qu’au moins, si elle respire, 
« elle ne le sait point : son entendement voudrait 
« comprendre quelque chose de ce qui se passe en 

< elle. Mais, s’en trouvant incapable, il demeure 
« tout interdit, et il lui reste si peu de force, 
« qu’il ne peut agir en aucune manière, semblable à 
« une personne qui tombe* dans une si grande défail- 
« lance qu’elle est comme morte. » Souvent Dieu 
ne juge pas à propos d’opérer l’union de l’âme 
avec lui par un moyen si miraculeux, mais il la 
conduit au môme terme par la voie d’une parfaite 
conformité à toutes ses adorables volontés. « Que 
« cette dernière union est désirable ! Qu’heureuse 
« est l’ârae qui la possède I De quel repos elle jouira 
« dès cette vie môme ! A part la crainte de perdre 
« son Dieu ou le déplaisir de voir qu’on l’offense. 
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« rien ne sera capable de l’aiHiger, ni la pan- [ 
« Treté, ni la maladie, ni la mort, si ce n’est 

< celle des personnes utiles à l’Eglise, ni ancun 

< des événements de ce monde, parce qu’elle est 

< assurée que Dieu voit beaucoup mieux ce qu’il 
« fait qu’elle ne sait ce qu’elle désire. C’est là 
« l’union que j’ai désirée toute ma vie, et que 
« j’ai toujours demandée à Notre- Seigneur. C’est 

< aussi celle qui est la plus facile è connaître et 

< la plus assurée. » 

Cette demeure, on le voit, n’est autre chose qu’un 
tombeau mystique dans lequel l’homme charnel 
doit être à jamais enseveli, après être mort à 
toutes les choses d’ici-bas. Cette conformité par- 
faite à la volonté de Dieu, cette immolation abso- 
lue à son bon plaisir, quel qu’il puisse être, est 
le glaive qui sert à donner le coup définitif à la 
victime. Toutefois, même après ce trépas spirituel, 
l’âme n’est pas encore assez pure pour contracter 
avec le Saint des Saints cette alliance sublime, qui 
est cependant le terme final auquel la grâce la 
pousse et la conduit. 'Avant d’ôire élevée à l’hon- 
neur ineffable des noces de l’Agneau,* il faut 
qu’elle passe par des peines qui n’ont rien de 
comparable dans les douleurs humaines. C’est dans 
la sixième demeure que se fait cette épuration 
tout à fait analogue à celle que les âmes subissent 
dans le Purgatoire avant d’entrer dans le Ciel. 

4 O mon Dieu, que de peines intérieures et exté- 
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€ Heures n’endure- t-on pas avant d’arriver a la 
€ septième demeure 1 II me semble quelquefois 
« que, si l’âme les envisageait -avant de s’y engager, 
« il y aurait sujet de craindre, vu sa faiblesse na- 

< turelle, qu’elle ne pût se résoudre à les souffrir, 
« quelque grand que soit l’avantage qu’elle en pût 
« retirer! » Mais aussi que de consolations admi- 
rables cette âme ainsi travaillée ne reçoit-elle pas ? 
C’est alors que Dieu lui adresse immédiatement la 
parole par mille voies dont plusieurs ne sont con- 
nues que de lui seul ; c’est alors que, par des ra- 
vissements fréquents, il la rapproche sensiblement 
de lui, comme pour se faire connaître, je dirai 
presque en personne, et qu’il commence à ;ia com- 
bler de ces grâces, de ces dons qui nous étonnent 
dans les Saints, et qui sont comme les joyaux 
dont il l’enrichit pour la préparer à la solennité de 
son alliance. « De si grandes grâces allument dans 
« l’âme le plus ardent désir de posséder entière- 
« ment l’Epoux divin qui les lui accorde. Sa vie 
« n’èst plus qu’un tourment, quoique mêlé de 
« délices, et elle soupire avec une ineffable ardeur 

< après la mort. Aussi ne cesse-t-elle de demander 
« à son Dieu de la retirer de cet exil. Tout ce 
« qu’elle y voit la fatigue ; elle ne trouve quelque 
« adoucissement que dans la solitude. » 

L’heure est venue de soulager cette âme défail- 
lante, et de lui montrer son Bien-Aimé, dont 
l’amour la ^dévore. La. porte de la septième de* 
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meure s’ouvre 1 C’est l’entrée du Paradis' sur 

la terre. Notre -Seigneur abat tout mur de divi- 
sion, se montre quelquefois à découvert, quel- 
quefois à travers des voiles qui le cachent et 
le donnent en même temps, et l’Epouse et l’Epoux 
se rencontrent dans une union dont il n’est permis 
de parler qu’à ceux qui en ont été honorés. « L’u- 
< nion du mariage spirituel est tellement intime, 
« que Dieu et l'âme y sont comme l’eau qui, tom- 
« bant du Ciel dans une rivière ou une fontaine, 
« s’y confond tellement, qu’on ne peut plus sé- 
« parer une eau de l’autre ; ou bien comme un 
« petit ruisseau qui, entrant dans la mer, mêle 
« tellement ses ondes aux siennes, qu’il est impos- 
« sible de les séparer. C’est encore comme une 
« grande lumière qui se divise en entrant dans un 
« appartement par deux fenêtres, mais qui ensuite 
« ne forme qu’une seule lumière. » Dès lors, ce 
n’est plus l’âme qui vit, mais Jésus-Christ qui 
vit en elle. « Elle tombe dans un oubli de soi si 
« parfait , qu’il semble véritablement qu’elle n’a 
« plus d’être, parce que la transformation qui s’est 
c faite en elle est si totale, qu’elle ne se connaît 
« plus. Elle ne pense ni à la félicité du Ciel, ni à 
« la vie, ni à l’honneur, mais elle s’occupe tout en- 
« tière à procurer la gloire de Dieu. » 

Voilà donc un coup d’œil bien rapide, il est vrai, 
mais suffisant, sur les différents états de l’âme con- 
templative, qui nous servira de point de départ pour 
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décoamr à quel degré de runion divine est par- 
venne la très-sainte Vierge Marie. 


I 


II 


IXx degré d’oraison atiqnel s'est élovéo 
la divine Mario. 


On voit, par ce qui précède, que l’oraison propre- 
ment dite n’est pas seulement une contemplation 
spéculative des vérités de la sainte Religion, mais 
une véritable transformation de l'âme en Dieu. Le 
commencement de l’oraison est le commencement 
de la conversion, et le dernier degré de l’oraison la 
consommation de la Sainteté. On peut appliquer â 
l’oraison, même à la lettre, ces sublimes paroles 
do l’Apôtre : « En contemplant la gloire du Sei- 
€ gneur que la Foi nous découvre, nous nous trans- 

< formons en la môme image, et nous avançons 

< de clarté en clarté par l’illumination de l’Esprit 
« du Seigneur (1). » Or, qui jamais s’est trouvé dans^ 
des conditions favorables que 1a Vierge Marie pour 
s’élever à l’union la plus parfaite et la plus in- 
time avec son Dieu ? 11 suffît de jeter un coup 


(1) Il Corlnth., III, 18. 
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d’œil sur l’ensemble de ses qualités naturelles et 
surnaturelles, pour s’assurer qu’elle a dû débuter 
par où les contemplatifs les plus sublimes ont 
fini. 

Les grands obstacles qui retardent et entravent 
notre commerce avec Dieu n’existaient pas pour la 
divine Vierge. Ainsi, nous commençons par passer 
des années entières sans jouir de l’usage de notre 
raison. Quand ensuite ce* flambeau vient à s’allu- 
mer pour éclairer notre intelligence, quel temps ne lui 
faut-il pas pour prendre quelque consislance, et nous 
donner une lumière véritable sur le bien et sur le 
mal, pour dissiper en partie ces mille nuages de 
l’erreur qui nous rendent tout confus î Et Marie 
a été douée d’une raison parfaite dès le premier 
instant de sa Conception immaculée ; jamais son 
intelligence n’a été obscurcie par l’erreur la plus 
légère ; jamais son jugement n’a eu môme à déli- 
bérer pour se prononcer sur ce qui était bon ou 
sur ce qui était meilleur pour elle. Du premier 
coup elle a connu la vérité, et l’a pénétrée dans 
tous ses détails, l’a envisagée et comprise sous 
toutes ses phases. Alors même que nous sommes 
parvenus à connaître la vérité et à la distinguer 
parfaitement de l’erreur, que de difficultés ne ren- 
controns-nous pas encore pour l’embrasser ? Notre 
nature blessée par le péché originel est inclinée 
d’elle-môme vers le mal, de sorte que, par son 
mouvement propre, elle se porte à ce qui est mau- 


LES GLOIRES DU. SAINT Or*;UR DE MARIE JWÎ . 

! 

vais, et ce n’est qu’au prix de luttes généreuses et ; 
Constantes que nous pouvons nous fixer dans le 
bien. Sans doute l’attrait avec lequel Dieu nous at- 
tire est plein de puissance et de douceur, et hors 
de lui nous ne saurions trouver de repos; mais 
nous sommes si malheureux que, malgré ce senti- 
ment si précieux, nous n’allons à lui que par élan, 
et nous retombons aussitôt dans la créature avec la 
môme rapidité que 1a pierre qu’on lance dans les 
airs regagne la terre. Nos facultés les plus spiri- 
tuelles et les plus nobles sont tellement devenues 
les esclaves des passions, qu’elles ont comme de la 
répugnance à en secouer le joug. D’un côté, elles 
se sentent humiliées de les servir, et de l’autre, il 
leur semble qu’elles se portent atteinte à elles- 
mêmes, quand elles tentent de les assujétir et de 
s’en faire des servantes dociles comme elles devraient . 
toujours l’être. Mais en Marie jamais pareil dé- 
sordre n’a existé, même un seul moment. Ayant eu 
le bonheur d’être exempte du péché originel, elle 
n’a pas eu à gémir sur cette guerre que notre ré- 
volte contre Dieu a allumée dans le reste des 
hommes. En elle les passions recevaient docilement 
les ordres de la raison, et au lieu d’avoir, dans 
ces affections qui nous emportent presque malgré 
nous, des ennemis qu’on no peut dompter qu’après 
en avoir subi mille défaites , elle y* trouvait des 
auxiliaires puissants pour opérer le bien. Pour 

Marie, l’orgueil était remplacé par un désir insa- 

23 
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liable de s avancer dans le service de Dieu, et d’ac- 
complir avec une perfection sans reproche tout ce 
qu’il désirait d’elle. L’avarice était un amour des 
biens spirituels, qui la portait à accumuler sans 
relâche trésors sur trésors, et mériter cet éloge de 
la part do l’Espnt-Saint : « Beaucoup de filles en 
« Jérusalem ont amassé de grands biens, mais vous 
« tes avez toutes surpassées (1). » L’attrait pour les 
plaisirs était un penchant tout céleste, qui lui don- 
nait une inclination constante pour les joies inef- 
fables de l’Esprit-Saint et un éloignement invincible 
pour tout ce qui n’était pas d’une pureté sans mé- 
lange. L’envie chez elle n’était qu’un zèle ardent 
contre Satan, qui lui inspirait mille industries pour 
lui arracher des âmes, et une générosité si grande 
pour détruire son empire sur la terre, qu’elle n’a 
pas hésité h sacrifier son propre Fils. La colère 
était une sainte indignation contre le péché, qu’elle 
ne pouvait souffrir nulle part, parce qu’elle y voyait 
le mal de Dieu et le souverain mal de l’homme. 
La paresse était remplacée en elle par l’amour du 
recueillement et le saint repos d’une perpétuelle 
contemplation : repos qu’elle possédait à un degré 
si sublime , que rien ne le lui enlevait , que rien 
ne le troublait ; de sorte que, môme quand elle 
était occupée à la vie active comme Marthe, elle 
jouissait au-dedans d’elle-môme de toute la tran- 
quillité et de toute la douceur de la vie contemplative 
(1) Prov., mi, 20. 
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comme Marie. La gourmandise avait fait place, dans 
celte créature privilégiée, au don de Sagesse, c’est-à- 
dire au goût des choses- divines que donne le Saint- 
Esprit aux âmes qu’il remplit de sa présence. Ainsi 
les sept tendances que nous trouvons en nous telle- 
ment corrompues par le péché qu’elles en portent 
le nom, puisqu’on les nomme les sept péchés capi- 
taux, étaient autant de principes de force et d’acti- 
vité qui la poussaient vers sa fin véritable, vers . 
l’union avec son Dieu. 

Le corps lui-même, qui nous a été donné par lè 
^ Créateur comme un compagnon utile et agréable de 
l'âme, est devenu, par suite de notre corruption 
originelle, une masse de chair et de matière qui 
pèse sur l’esprit et lui permet à peine de regarder 
le Ciel. Etat déplorable qui faisait pousser à saint 
Paul les gémissements les plus douloureux, au point 
qu’il s’écriait : « Malheureux que je suis, qui me 
« délivrera de ce corps de mort {!)? » Les Saints 
n’ont pas tenu un autre langage ; aussi ont-ils donné 
à CO misérable corps les noms les pks humiliants. 
Mais pour Marie il n'en était point ainsi : son 
corps n’était qu’un serviteur docile; jamais il ne 
lui a suscité d’obstacle pour vaquer au bien. Il la 
laissait tellement libre, qu’il n'empêchait pas môme 
son oraison pendant qu’il se refaisait dans le som- 


U) nom., vu. M. 
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meil ; pour la nourriture, il n’a jamais désiré quo 
le strict nécessaire, et il semblait plutôt un corps 
céleste qu’un corps terrestre , tellement il était 
exempt de tous les appétits bas et sensuels. 

La mémoire, qui a tant fatigué les Saints par ses 
divagations infinies, et que sainte Thérèse appelle la 
folle de la maison, ^tait pour l’oraispn de Marie 
un des aides les plus utiles. Plus attentive que la 
servante la plus jalouse de la gloire de sa maîtresse, 
elle recueillait avec une fidélité parfaite tout ce que 
l'intelligence de l’admirable Vierge lui confiait, ne 
perdait jamais rien, ne confondait jamais rien, et, 
au commandement de la volonté, elle venait exac- 
• tement apporter ce qu’on lui demandait. L’Evangile 
fait mention de cette merveille quand il dit : 
« Elle conservait toutes ces choses dans son Cœur, 
« et y réfléchissait (1). » 

Et puis, comme la science des plus grands Docteurs 
est peu de chose, quand on la compare à. ce vaste 
océan de la vérité qui n’a pas plus de limite que 
Dieu môhie ! Si l’Esprit-Saint ne vient en aide au 
plus grand savant par des lumières infuses, son 
ignorance fait compassion. Il s’élèvera à un degré 
èlonnant de connaissances sur un point et sur mille' 
autres, il demeure dans les plus épaisses ténèbres. 
Est-ce un spectacle rare de voir les hommes les 


(1) Luc. I!, 1!> 
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plus instruits être en môme temps profondément 
ignorants sur les choses- les plus importantes ? A 
voir ce qui se passe, on pourrait dire d’un grand 
nombre que la science les aveugle. Mais ceux-là 
môme qui n’éclairent leur intelligence qu’à la véri- 
table lumière, Dieu du Ciell que leur savoir est 
incomplet! Saint Augustin a été, de l’aveu de tous, 
le plus grand génie qui ait jamais paru : il avait 
appris ce qu’il avait plutôt dans ses intimes commu- 
nications avec le Saint-Esprit que dans les livres, 
et cependant, quand il a voulu revoir ses ouvrages 
vers la fin de sa vie, il y a trouvé tant d’erreurs, 
qu’il en a composé un ^vre particulier. Et quand 
il n’en aurait pas commis, que de mystères lui 
étaient demeurés voilés ! Un jour qu’il se promenait 
sur le rivage de la mer en réfléchissant pour voir 
comment on pouvait concilier l’unité de Nature et 
la trinitô de Personnes en Dieu, 'un Ange lui 
donna une leçon qu’on pourrait appeler sévère. 11 
lui apparut sous la forme d’un petit enfant qui 
transportait l’eau de l’océan dans un petit creux 
qu’il avait pratiqué dans la terre. Le saint Doc- 
teur lui ayant demandé pourquoi il agissait ainsi, 
le prétendu enfant lui répondit : « Je veux mettre 
c l’océan tout entier dans ce petit creux. » « Mais 
< c’est chose impossible, reprit l’illustre Evêque. > 
L’Ange alors, laissant illuminer- son visage de 
quelques rayons célestes, dit : « C’est bien plus 
« impossible encore de comprendre ce que vous 
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« voulez savoir, » et il disparut. L’envoyé divin 
.aurait pu en dire autant au maître des Docteurs 

l 

sur mille 'autres vérités. Mais il n’en était pas 
ainsi de Marie. Dieu l’avait comblée de tous les 
dons de la science. Les saints Pères disent expres- 
sément qu’elle en possédait tous les trésors. Il n’y 
avait pas un mystère qui ne lui fût connu autant 
qu’il pouvait l’ôtre par une simple créature, pas 
un passage de l’Ecriture qu’elle ne comprît, beau- 
coup d’écrivains ecclésiastiques ajoutent pas une 
science naturelle qu’elle ignorât. Et pourquoi n’en 
aurait-il pas été ainsi, puisque cette faveur avait 
été faite à Salomon, et (|ue, comme le dit l’Apô- 
tre, les choses créées sont autant de moyens de 
nous élever aux incréées et aux invisibles, afin de 
contempler par ce qui tombe sous nos sens les 
vérités éternelles? Réunissez donc tous les savants 
et tous les Docteurs du monde, faites de foutes 
leurs sciences une science unique, et vous n’arri- 
verez pas à former un total égal à la science de 
Marie. Ajoutez à tout ce que nous venons de dire 
les lumières incessantes qu’elle tirait de ses révé- 
lations continuelles. De graves et nombreq,x Doc- 
teurs ont enseigné qu’elle conversait habituelle- 
ment avec les Anges dès sa plus tendre enfance ; 
ses ravissements étaient fréquents, et c’est l’opi- ^ 
nion de plusieûrs Théologiens, fortifiée par des 
révélations particulières dignes du plus grand fres- 
pect, que, dès le premier instant do son imma- 
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culée Conception, elle a été portée par les Anges 
en présence de la très-sainte Trinité, et qu’elle 
l’a contemplée immédiatement dans son Essence. 
Elle connaissait donc tout, cette créature merveil- 
leuse, et la terre et le Ciel, et jusqu’à Dieu en 
lui-même I D’ailleurs, que verrait-on là de si 
étrange? Cette enfant qui vient d’étre conçue n’a- 
t-elle pas été créée pour occuper le Trône do 
l’empire universel? N’a-t-elle pas été précleslinéo 
pour être la Reine de la terre, du Ciel et des 
enfers? N’est-il donc pas naturel que Dieu, dès le 
premier instant de son existence, lui ait montré 
son Royaume futur? Mais combien une science si 
complète, si absolue, si profonde dans toutes ses 
parties, a dû favoriser l’oraison en Marie ! Comme 
la vue de tant de mystères inteffables, contemplés 
sans voile, la devait élever au-dessus d’elle-mêmo 
et la tenir plongée à une profondeur sans mesure 

dans l’immensité divine I 

0 

Et si on peut supposer qu’il lui manquait encore 
quelque secours pour la rendre absolument parfaite 
dans l’oraison, l’oraison n'est-elle pas l’œuvre du 
Saint-Esprit, et le Saint-Esprit n’était-il pas son 
Epoux véritable? Peut-on croire que cet Esprit 
d’amour lui ait refusé quelque chose de ce qui 
pouvait la rendre plus parfaite? ' 

Et son Fils, que ne lui a-t-il pas révélé pen 
dant trente-trois ans qu’il est demeuré avec elle? 
A quoi le Verbe divin s’est-irocciipé pendant un 

A 
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long espace do temps, sinon à perfectionner sa 
divine Mère en toute sorte de biens et de vertus ? 

Que manque-t-il donc à Marie pour contracter 
avec son Dieu l’alliance parfaite des épouses? Il 
n’y a point de péché en elle ; il n’y a rien d’im- 
parfait, rien de troublé; son âme est plus pure 
que les rayons du soleil, son intelligence libre 
d’erreur, enrichie de toutes vérités; jamais elle n’a 
pensé qu’au bien, son intention ne s’est jamais 
détournée un instant de sa fln suprême; jamais 
la moindre tentation n'a troublé la paix de son 
Cœur. L’Esprit-Saint est le mobile de son âme, 
c’est lui qui en forme les pensées et qui en 
dirige toutes les actions, c’est lui qui anime son 
Cœur et en règle les affections jusqu’aux plus lé- 
gères, jusqu’à la naissance de chacune d’elles; 
jamais son impulsion n’a trouvé en elle la moin- 
dre résistance. Ainsi, qui voit Marie^ voit la ma- 
nifestation pure, simple et entière de l’opération 
divine. Encore une fois, que lui manque-t-il pour 
être au comble de l’union avec son Dieu? Ou 
plutôt, ce que nous venons de décrire, n’est-ce pas 
l’union consommée? et comme cette union a existé 
dès le premier moment de la vie de Marie, n’est- 
il pas évident qu’elle n’a jamais été dans d’autres 
demeures que dans la demeure royale du centre, 
et qu’elle a toujours été perdue dans son Dieu. 
Mais que dis-je? Qui sait quelle a été la de- 
meure dans laquelle elle a été reçue ? Ce qu’il y a 
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d’^assuré, c’est que ce n’est pas dans celle où est 
parvenue sainte Thérèse ni aucun autre contem- 
platif; ce n’est I pas non plus dans celle où soùt 
les Séraphins et les Chérubins, ni aucune autre 
créature céleste. Marie s’est unie si intimement 
an Père, qu’elle en est devenue la véritable fille ; 
elle s’est tellement unie à l’Esprit-Saint, qu’ello 
en est devenue la véritable Epouse ; elle s’est tel- 
lement unie au Fils, qu’elle en est devenue la 
Mère, môme selon la nature; enfin, elle s’est tel- 
lement unie à la très-sainte Trinité tout entière, 
quelle en est devenue comme le complércnt, dit 
un saint Père. O union, qui vous exprimera? qui 
vous conjprendra ? « Le Seigneur est avec vous, 
« 6 Marie, dit saint Bonaventure, et il sera lou- 
« jours avec vous ; vos rapports avec lui sont aussi 
« naturels que ceux de l’aurore avec le soleil. » 
— € Le Seigneur est avec vous, vous dit saint 
€ Thomas de Villeneuve; et comment est-il avec 
« vous? Certes, ce n’est pas de la môme manièro 
« qu’il est avec moi, ni avec un autre quelconque. 
« Il est avec vous dans votre Corps , avec vous 
« dans votre Cœur, avec vous dans votre Ame ; 
« avec vous dans vos pensées , avec vous dans votre 
« sein, avec vous pour votre défense, avec vous 
« à votre origine, avec vous à votre mort, avec 
« vous jusqu’à la. fin, avec vous sans fin. » — « O 
« Vierge , s’écrie saint Ildefonse , vous ôtes près 
< de Dieu, unie à Dieu, perdue en Dieu ! » — 
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« Par votre action, vous dit l’Ange de l’Ecole, 
< vous approchez de plus près que toute autre 
« des confins de la Divinité. » Et saint Augustin, 
ne sachant plus comment exprimer l’union qu’il 
aperçoit entre vous et Dieu, a inventé la parole la 
plus hardie qui ait jamais été employée : < Vierge, 
« a-t-il dit, si je vous appelle la forme de Dieu 
« môme, je ne dépasse pas la vérité, parce que 
4 VOUS méritez ce titre. » Oh ! que c’est avec bon- 
heur, douce Mère de nos cœurs, que nous vous 
redisons toutes ces incomparables louanges I Que 
nous aimons à vous contempler ainsi tellement 
transformée en Dieu, qu'en vous voyant nous le 
voyions, que pour le trouver nous n’ayons qu’à 
aller à vous, que pour nous abîmer en lui nous 
n’ayons qu’à nous abîmer en vous ! de combien de 
délices cette union divine n’est-elle pas pour nous 
la source? Quels inappréciables avantages ne nous 
en revient-il pas? 


III 


De l’xxnion. de Marie avec Dieu, oorxsidéré ou 
lui-même. 


Mais entrons hardiment dans l’océan des perfec- 
tions divines, et parcourons-en toutes les dimeii- 


Digiiized by Google 


LES GLOlUKS DU SAIM COEUR DE MARIE 407 

sions, autant que l’humaine faiblesse nous le per- 
mettra, afin de montrer jusqu’à quel point il es 
vrai que Dieu a passé, pour ainsi dire, tout en- 
tier dans le saint Cœur de Marie. Pour éviter tout 
reproche de témérité dans une entreprise si évidem- 
ment au-dessus de nos forces, nous ne la tenterons 
- que sous la conduite de l’un des plus grands Doc- 
teurs de l’Eglise, l’admirable saint Bonavenluro. 
Mais, avant de nous confier à la puissance de scs 
actes séraphiques, remarquons que déjà, dans les 
Saints ordinaires, cette communication des biens 
infinis est tellement abondante, que l’esprit de 
l’homme ne peut l’envisager dans sa réalité sans en 
éprouver une sorte de stupéfaction. Pour en donner 
un exemple, je transcris un^ passage de la vie de 
sainte Thérèse, dans lequel Notre-Seigneur révèle 
à cette âme si privilégiée une partie des dons 
qu’il lui accorde à l’occasion de leur mariage cé- 
leste. « Pendant que j’étais à la fondation du Mo- 
« nastère de Séville, Notre-Seigneur me dit : « Tu 
« sais le mariage spirituel qu’il y a entre toi et 
« moi: par ce lien, ce que je possède est à toi, et 
« ainsi je te donne toutes les douleurs et tous les 
« travaux que j’ai endurés ; en *vertu de ce don, 
« tu peux demander à mon Père comme si tu 
« demandais ton bien propre. >, — « Je savais 
« déjà, continue la Sainte, que nous étions par- 
« licipants des souffrances et des travaux de Notre- 
« Seigneur, mais je le compris alors d’une façon 
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« lrôs-di(Térente : il me sembla que je restais avec 
«,un grand apanage ou empire; et l’amitié avec 
« laquelle Notre-Seigneur m’accorda cette faveur 
« fut telle, qu’il m’est impossible de l’exprimer ici. 
« Je vis que le Père éternel admettait ce don ; et, 
« à partir de cette époque, je considérai d’une tout 
«■ autre manière ce que le divin Maître avait souf- 
« fert; je le regardai comme un bien qui m’appar- 
« tenait en propre, et mon âme en tire une grande 
« consolation. » Si le Seigneur traite avec tant de 
magnificence une simple servante, que fera-t-il^ donc 
pour Celle qu’il veut honorer au-dessus de toutes 
les créatures, et élever sur le second Trône du Pa- 
radis, afin qu’elle règne sur l’étendue de tout son 
Empire I Attendons-nous donc à voir la divine Marie 
approcher de si .près la très-sainte Trinité,, quelle 
paraisse en quelque sorte l’attirer tout entière dans 
la capacité presque infinie de son Cœur. Mainte- 
hant, prenons notre essor, et allons à la décou- 
verte de cette merveille que Dieu a fait éclater au 
milieu de Ijt terre pour rendre son nom à jamais 
célébré. 

Dieu peut être envisagé sous un trible aspect, 
c’est-à-dire en lui-même, dans ses rapports avec 
nous, et dans ses rapports avec Marie, qui sont 
d’un ordre tout à fait particulier et incommunicables 
au reste des créatures. Cherchons quelle est la per- 
fection de l’union de l’incomparable Vierge avec 
sou Dieu sous tous ces aspects divers. 
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Saint Bonaventure est tellement ravi par le spec- 
tacle que lui offre la contemplation de cette parole 
de l’Archange Gabriel : Le Seigneur est avec vous, 
Domimis tecum, qui exprime cette sorte d’identifica- 
tion de Marie avec son Dieu, qu’il s’écrie: « O su- 
« blime Gabriel, vous annoncez de sublimes choses 
« à la sublime Marie de la part de votre sublime 
« Dieu ! » Puis, s’abandonnant à l’élan de son 
cœur embrasé, il considère d’abord l’union de Marie ' 
avec Dieu en lui-môme. Laissons-nous entraî- 
ner à sa suite. Il faut d’abord savoir que ce Sei- 
gneur dont il est dit à Marie : Le Seigneur est avec 
vous, est le Seigneur de toute créature. « Vous êtes 
« le Seigneur des Cieux, disait Judith (1), le Créa- 
« teur des eaux, le Maître de toute créature. » Or, 
ce Seigneur de toutes choses visibles et invisibles 
est, tellement avec Marie, qu’il la rend, elle aussi. 
Souveraine de toutes choses, Souveraine du Ciel, 
Souveraine du monde. Aussi saint Anselme lui dit- 
il: « O Reine du Ciel, souveraine du monde. Mère 
< de Celui qui rend pure la créature impure, j’avoue 
« que mon corps est profondément impur. » Mais 
ce Seigneur de toutes choses est le Seigneur inûni- 
raent puissant, infiniment sage infiniment riche, 
infiniment durable. Il est tout-puissant dans sa vo- 
lonté, infiniment sage par sa vérité, infiniment 

(1) Juüilli U 
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riche en propriété, infiniment durable par son 
Eternité. 

« Remarquez premièrement, mes bien-aimés, que 
ce Seigneur universel qui est avec Marie est tout- 
puissant, ce qui a fait dire au Prophète : « Le 
« Seigneur a fait tout ce qu’il a voulu (1). > Il 
n’est donc rien, ni au Ciel, ni sur la terre, ni 
dans les enfers qui puisse résister à la volonté 
si puissante du Seigneur : c’est ce qu’attestait 
Mardochée, quand il disait : « Seigneur, Roi tout- 
« puissant, tout est soumis à votre domination, et 
« personne ne peut résister à votre volonté (2). » 
Voilà, é Marie, combien est grand, combien est 
puissant le Seigneur qui est avec vous; et comme 
ce Seigneur tout-puissant est avec vous dans toute 
sa puissance, il s’ensuit que vous aussi vous 
êtes toute-puissante avec lui, toute-puissante par 
lui, toute-puissante auprès de lui, de sorte que 
vous pouvez dire en vérité, avec l’auteur de l’Ec- 
clésiastique : « J’exerce ma puissance sur Jéru- 
« salera (3). » Jérusalem signifie l’Eglise qui triomphe 
jlans le Ciel et l’Eglise qui combat sur la terre. 
Car il est certain et assuré que la toute-puissante. 
Mère du Créateur domine soit dans le Ciel soit 
sur la texre. Saint Anselme reconnaît cette toute- 

(1) PS. CXIII, 11. 

> 2 ) Eslher, XllI, 9. 

'3) Eccli., XXIV. 15 
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puissance dans cette prière qu’il lui adresse : 
« Exauçez-moi, ô Vierge clémente ! secourez-moi, 
« aidez-moi, ô vous qui ôtes toute-puissante, afin 
« que mon âme se dégage de ses souillures et 
« mon inlelligence de ses ténèbres. » Le Seigneur 
est donc avec vous, ù Marie toute-puissante! 

« En second lieu, remarquez, ô mes bien-aimés, 
que le Seigneur qui est avec Marie est le Sei- 
gneur infiniment sage par sa vérité. Car c’est de 
lui que parle le Psalmiste quand il dit : « Le Sei- 
« gneur notre Dieu est grand, grande est sa 
c puissance, et sa Sagesse ne connaît point de 

< limites (1^. » Oh 1 qu’elle est grande la Sagesse 

\ 1 

du Seigneur, puisque rien ne la trompe et rien 
ne lui est inconnu ; les choses secrètes lui sont 
aussi présentes que celles qui se passent au grand 
jour. Il connaît toutes nos œuvres, bonnes et mau- 
vaises, toutes nos paroles, bonnes et mauvaises, 
toutes nos pensées, bonnes et mauvaises, tous nos 
désirs, bons et mauvais, le Seigneur sait tout. N’est- 
ce pas ce que lui disait saint Pierre : « Seigneur, 
« vous qui savez toutes choses (2). » Voilà, ô Marie, 
quel il est, et combien est sage le Seigneur qui est 
avec vous. Et comme le Seigneur infiniment sage 
est avec, vous dans toute sa Sagesse, il s’ensuit 


(1! PS. CXLVI, 5. 

(2,1 Saint Jean, XXI, 17. 
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que vous ôles très-sage avec lui, infiniment sage 
par lui. Vous avez été figurée par celte Abigaïl 
dont il est écrit : « Cette femme était tTès- 
« sage (1). » Et Marie a été si belle et si sage, 

que saint Anselme a osé dire : « Tous les tré- 
« sors de la science et de la sagesse sont en 
« Marie. » Le Seigneur est donc avec vous, ô Marie 
parfaitement sage I 

« En troisième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur de toutes choses qui est avec Marie 
est le Seigneur infiniment riche en propriété, 
comme le déclare le Prophète quand il dit : * La 
« terre est au Seigneur, ainsi que tout ce qu’elle 
« renferme (2). » Certainement que non-seulement 
la terre et tout ce qu'elle contient appartient au 
Seigneur, mais encore le Ciel et tout ce qu’il ren- 
ferme, « car le Ciel vous appartient. Seigneur, et 
« la terre est à vous : le Ciel des Cieux est au Sei- 
« gneur. » Tout est la propriété de ce Seigneur 
suprême, le Ciel et la terre, les êtres corporels et 
les êtres spirituels, toute la nature, toute la grâce, 
toute la gloire céleste, tout cela est du domaine du 
Seigneur. Le Seigneur est donc très-riche, comme 
l’indique l’Apôtre quand il écrit ; « Le Seigneur 
« de toutes choses est assez riche pour donner à 


(1) I Rois, XXV, 3. 

(2) PS. XXIIl 1. 
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«tous ceux qui l'invoquent (1). » VoiI5., ô Marie, 
quel il est, et combien est riche le Seigneur qui 
est avec vous. Et parce que le Seigneur infiniment 
riche est avec vous dans toute sa richesse,' il s’en- 
suit que vous êtes parfaitement riche avec lui, de 
manière qu’on peut dire de vous, avez l’auteur du 
livre des Proverbes : « Beaucoup de filles ont 
« amassé des richesses, mais vous les avec toutes 
« surpassées (2). » Agnès était une fille, Lucie était 
une fille, Cécile, Agathe, Catherine étaient des filles ; 
il en est bien d’autres encore ; il est bien des Vierges 
saintes, des âmes justes : toutes ont acquis des ri- 
chesses de vertus et de grâces, des richesses de 
mérites et de récompenses; mais Marie s’est élevée 
au-dessus de toutes ces richesses, et les a toutes 
réunies sans en excepter une seule, sans en oublier 
un degré. Oh ! que Marie est riche dans la gloire, 
puisqu’elle a été si riche dans la misère d’ici-bas ! 
Oh! que Marie est riche dans le Ciel, elle qui a 
été si riche dès ce monde! Oh! -qu’elle est riche 
dans son âme, puisqu’elle a été si riche dans sa 
chair, que saint Bernard s’écrie : « Oh 1 que Marie 
« est riche pour tous et au-dessus de tous, puisqu’il 
« a suffi d’une petite portion de sa substance pour 
« satisfaire pour toüS les péchés du monde ! » Le 


(1) Rom., X, 1 /. 

(2) Prov., XXXI, 2ü. 
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Seigneur est donc avec vous, ô Marie infiniment 
riche ! 

c En quatrième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur de toutes choses qui est avec Mario 
est le Seigneur infiniment durable par son Eternité. 
Aussi, dans l’Exode, est-il dit de lui : «-Le Seigneur 
«régnera éternellement et au-delà (1). > Et David, 
^ns ses psaumes, s’écrié-t-il : « Pour vous, Seigneur, 
« vous demeurez éternellement (2). » Voilà, ô Marie, 
quel il est, et combien est immortel le Seigneur 
qui est avec vous? Et comme le Seigneur éternel 
est avec vous avec son Eternité, il s’ensuit 
que vous êtes à jamais immortelle avec lui. En 
effet, n’ôtês-vous pas son Trône impérissable, son 
Trône povir l’Eternité, le Trône du Fils de Dieu, 
dont le Père a dit par la bouche du Prophète : 
< Son Trône s’élève en ma présence avec la gloire 
« du soleil et avec la splendeur de la lune dans s£E 
« plénitude pour jamais. » Eh 1 oui, pour jamais ; de 
soi te que non-seulement nous pouvons dire en toute 
vérité : « Pour vous, Seigneur, vous demeurez 
« éternellement, » mais encore ; « >Pour vous, ô 
<f notre Souveraine, vous demeurez éternellement. » 
Qu’y a-t il d’étrange que Marie en son Fils demeure 
éternellement, puisque les bienfaits dont Mario 


(1) Exode, XV, 18. 
^2) PS. CI 13 
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comble ses serviteurs sont éternels? Voici ce que dit 
saint Bernard : « En vous, ô Marie, les Anges trou- 
« vent la joie, les Justes la grâce, et les pécheurs 
« leur pardon pour toute l’éternité. » Le Seigneur 
donc est avec vous, ô Marie à jamais immor- 
telle! Réjouissez-vous, ù Marie! Oh! oui, réjouis- 
sez-vous! Voilà que le Seigneur tout-puissani est 
avec vous, mais de telle sorte qu’il vous rend vous- 
même toute-puissante. J.e Seigneur infiniment sage 
est avec vous, mais de manière à vous rendre 
vous-même parfaitement sage. Le Seigneur très-riche • 
est avec vous, mais de manière à vous rendre vous- 
même infiniment riche. Le Seigneur essentiellement 
éternel est avec vous, mais de manière à vous rendre 
vous-même absolument immortelle. Db grâce, ô Reine 
toute-puissante, venez-nous en aide, à nous qui 
sommes l’impuissance elle-même. De grâce, ô Sou- 
veraine douée de toute sagesse, venez à notre se- 
cours, et soyez notre conseil, parce que nous sommes 
tout à fait insensés ! De grâce, ô Souveraine infini- 
ment riche, veuillez nous faire part de votre opu- 
lence ; hélas I nous sommes dans la plus ejctrêmo . 
indigence de grâces. O Vierge dont la vie ne saurait 
jamais défaillir, obtenez-nous la grâce de ne nous 
relâcher jamais dans le bien : hélas ! nous défaillons 
à tout moment. Amen. 
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IV 


De l’union, do Marie avec Dieu, considéx’é 
dans ses rapports avec nous- mûmes. 


Vous avez été sans donte ravis, 6 entants de 
Marie, de la profondeur, de la hauteur et de l’im- 
mensité des perfections divines que vous avez vues 
se réfléchir en votre Mère bien-aiinée comme dans 
un miroir merveilleux. Votre esprit succombe en 
quelque sorte sous le poids de tant de grandeur. 
Il n’est pas juste qu’il goûte seul des jouissances si 
pures. En Marie, il y a aussi de quoi remplir le coeur 
de transports inénarrables. On peut dire d’elle ce que 
l’Apôtre dit du Ciel, que jamais le coeur de l’homme 
ne comprendra tout ce que Dieu a déposé d’attraits 
pour nous dans sa sainte Mère, qu’il nous a donnée 
pour être aussi la nôtre. Comme c’est de l’union de 
• cette 'Reine des Vierges avec Dieu considéré dans 
ses rapports avec nous qu’elle tire ses ineffables 
amabilités, nous devons maintenant contempler cette 
autre merveille. Saint Bonaventure nous présente 
de nouveau la main pour nous guider dans ces ré- 
gions d’amour qu’il a si souvent explorées. Nous 
voici donc encore à sa suite. 
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€ Le Seigneur de toutes choses est aussi notre 
Seigneur, le Seigneur de chacun de nous, comme 
le dit le Prophète : « O Seigneur, vous êtes le 
€ Seigneur de nous tous (4). » Oui, le Seigneur 
est le Seigneur de nous tous, puisque, comme le 
dit Isaïe, « Le Seigneur est notre juge, le Seigneur 
« est notre Législateur, le Seigneur est notre 
€ Roi (2). » Il est notre Législateur en ce monde, 
notre Juge au jour du Jugement, notre Roi 
au jour où il couronne ses Elus dans le Ciel. 
^Lais ce Seigneur qui est spécialement le Seigneur . 
de nous tous est tellement avec Marie, qu’il l’a 
rendue la Souveraine particulière de chacun de 
nous. C’est dans cette pensée que saint Bernard 
lui dit ; « O notre Souveraine ! 6 notre Médiatrice ! 

« ô notre Avocate, réconciliez-nous avec votre Fils, 

< recommandez-nous ù votre Fils, représentez-nous 
€ auprès de votre Fils ! » Or, ce Seigneur qui est 
spécialement le Seigneur de chacun de nous est 
infiniment bon, infiniment juste, infiniment fidèle 
dans ses promesses, infiniment célèbre dans tout 
l’univers. Il est infiniment bon en libéralité, infi- 
niment juste en équité, infiniment sûr en fidélité, 
infiniment connu en célébrité. 

« Premièrement, remarquez, mes bien-aimés, que 
le Seigneur qui est avec Marie est infiniment bon, 


(1) Ps. VIII, 1. 

(2) Isaïe, XXXIII, 22. 


A 


Digitized by Coogte 


41 H LES GLOIIIES DU S.U.NT OWCUli DE MAUIE 

^ cause de la libéralité sans limites que lui inspire 
son infinie miséricorde. Car c’est de lui que parle 
le Prophète quand il dit : « Pour fous, Seigneur, 
« vous ôtes plein de suavité et de douceur, et vos 
« miséricordes sont sans nombre envers ceux, qui 
« vous invoquent (i). » Ehl oui, les miséricordes du 
Seigneur sont sans nombre, et par rapport aux 
biens temporels, et par rapport aux spirituels, et 
par rapport aux éternels, qu’il nous a accordés 
avec une bonté sans mesure et qu’il ne cesse 
de nous accorder. Plût à Dieu que nous fus- 
sions moins ingrats pour des dons si prodigieux! 
Plût à Dieu que nous fussions aussi reconnais- 
sants pour les bienfaits dont le Seigneur nous 
comble que le Prophète Isaïe, qui disait ; € Je me 
« souviendrai des miséricordes du Seigneur ; je 
« louerai le Seigneur pour tous les biens qu’il 
« nous a prodigués (2}. > Voilà, 6 Marie l quel il 
est, combieu il est bon, combien il est miséri- 
cordieux, le Seigneur qui est avec vous. Et parce 
que le Seigneur infiniment miséricordieux est avec 
vous dans toute sa miséricorde, il s’ensùit que 
vous aussi vous ôtes très-miséricordieuse ; de sorte 
(|ue nous pouvons dire à votre sujet, avec le 
Prophète Isaïe : « On lui dressera un trône de 


(1) PS. LXXXV, 5. 
«1 Is.'tïo. I.XII1. 7. 
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« raisôricoide, et il y siégera selon la vérité (1). » 
Le Trône de la divine miséricorde, c’est Marie, 
Mère de miséricorde ; en elle, tous peuvent goûter 
les douceurs de la miséricorde. Car, de même que 
nous avons un Seigneur très-miséricordieux, ainsi 
nous avons une Souveraine très-miséricordieuse. 
Le Seigneur est d’une miséricorde sans limites 
pour ceux qui l’invoquent, et notre Souveraine est 
d’une miséricorde sans limites pour ceux qui l’in- 
voquent. C'est ce que saint Bernard exprime si 
bien quand il dit : « Qu’on ne parle jamais plus 
« de votre miséricorde, ôi Bienheureuse Vierge, 
« s’il est un seul homme qui, après l’avoir ré- 
< clamée dans le besoin, n’en ait pas ressenti les 
« salutaires effets. » Ainsi, le Seigneur est avec 
vous, ô Marie, pleine de miséricorde! 

« En second lieu, remarquez, mes bien-aîmés, 
que le Seigneur de chacun de nous qui est avec 
Marie est un Seigneur très-juste par son équité, 
ainsi que le dit si bien le Psalmiste dans ce pas- 
sage : « Le Seigneur est juste, et il tfime la jus- 
tice (2). » Et ailleurs : « Vous ôtes juste. Seigneur, 
« et vos jugements sont remplis d’équité (3). » Eh! 
oui, le Seigneur est juste dans tous ses jugements, 


(1) Isaïe, XVL,5. 

(2) PS. X. 8. 

(3) Ps. cxvm. 13 
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dans toutes ses causes, dans tous ses actes, comme 
le dit encore le Prophète : « Le Seigneur est 
« juste dans toutes ses voies (1). » Il est si juste 
dans toutes les voies de la Justice, qu’il ne s’en 
écarte jamais en faveur de qui que ce soit. Aussi 
est- il écrit de lui : « Le Seigneur ne fera accep- 
< tion de personne, parce qu’il est le Souverain 
« de tous; il n’aura nul égard pour la dignité et 
« pour le rang, parce qu’il a créé le petit aussi 
« bien que le puissant, et il à une sollicitude 
« égale pour ,tous les hommes (2). » Voilà, ô 
Marie, quel il est; combien est juste le Seigneur 
qui est avec vous. Et parce que le Seigneur est 
avec vous dans toute sa Justice, il vous a rendue 
vous-même très-juste avec lui. Vous ôtes la verge 
d’Aaron , verge droite , fleurie et chargée de 
fruits; droite, et même très-droite par la Justice 
et l’équité; fleurie par la Virginité, chargée de 
fruits par votre fécondité. En effet, quelle verge 
serait donc droite, si ce n’était celle d’Aaron ? 
Quelle âme serait juste, si ce n’était celle de 
Marie? C’est ce que dit saint Bernard : « qui sera 
« juste, si Marie n’est pas juste, elle qui a mis 
« au jour le Soleil de Justice? Le Seigneur est 
donc avec vous, ô Marie pleine de Justice I 
« En troisième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 


(1) PS. CXLIV, 17. 

(2) Sag.. VI, 8. 
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que le Seigneur de chacun de nous qui est avec 
Marie est un Seigneur très-sûr par sa fidélité 
et très-fidéle dans l’assurance qu’il nous en donne, 
ainsi que le témoigne le Prophète par cet oracle : 

« Le Seigneur est fidèle dans toutes ses paroles (1). » 
Bappelez vous donc les paroles par lesquelles il 
promet la couronne aux Justes et l’enfer aux mé- 
chants, et sachez que le Seigneur est fidèle, qu’il 
tiendra ce qu’il a dit, qu’il accomplira ce qu’il a 
promis, comme il le dit lui-môme dans le Pre 
phète Ezéchiel : « C’est moi le Seigneur qui ai 
« parlé, et ce que j’ai dit, je le ferai (2). » Ainsi 
le Seigneur très-fidèle ‘tiendra très-fidèlement sa 
parole, et comme il le dit lui-môme dans l'Evan 
gile : < Le Ciel et la terre passeront, mais mes 
« paroles ne passeront point (3). » Voilà, 6 Mario, 
quel il est, combien est fidèle le Seigneur qui 
est avec vous. Et parce que le Seigneur très-fidèle 
est avec vous dans toute sa fidélité, il s’ensuit 
([uo vous aussi vous ôtes très-fidèle aveo lui. 
'Vous ôtes celte colombe parfaitement fidèle de Noô 
qu’ vous ôtes interposée comme médiatrice très- 
fidèle entre le Dieu suprême et un monde sub 
mergé par un déluge spirituel. Le corbeau fut 
lululèle, mais la colombe fut fidèle. De môme Eve 


(î) Ps. CXLIV, 13. 

(2) Ezficli., XXII, U. 

(3) Matlh.. XXIV, 35. 
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fut infidèle, mais Marie fut trouvée fidèle. Eve 
fut très-infidèle comme médiatrice de mort ; mais 
Marie a été très-fidèle comme médiatrice de salut. 
Aussi saint Bernard dit-il ; î Marie fut une mé- 
« diatrice fidèle, et présenta le contre-poison aux. 

« hommes et u l’emmes. » Ainsi le Seigneur est 
avec vous, ô ivurie très-fidèle ! 

En . quatrième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur de chacun de nous qui est avec 
Marie est un Seigneur dont le nom et la gloire 
sont connus dan# l’univers tout entier. Son nom est 
grand, comme le dit Jérémie dans ce passage : 

« Il n’est personne de comparable à vous, Sei- 
« gneur ; vous ôtes plein de grandeur, et votre . - 
« nom est glorieux (1). » Eh! oui, le nom du Sei- 
gneur est célèbre et comblé de louanges chez 
tous les peuples du monde, comme le dit le Pro- 
phète. « Que les rois de la terre, et tous les 
« princes du peuple, et tous les juges de l’uni- 
« vers, les jeunes gens et les jeunes filles, les 
« vieillards et ceux qui leur sont inférieurs en 
« âge, louent tous le nom du Seigneur (2). » L’hon- 
neur et la gloire du Seigneur s’étendent non-seu- 
lement sur tous les peuples, mais encore sur toute 
la durée des siècles, comme le cliante lePiophètc: 
«Que le nom du Seigneur soit béni dès à pré- 

(1) Jèrom., X, C. 

(i!) PS. C.\LV11I, H ('t lî. 
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« sent et dans tous les siècles (1) ! » Bien plus, 
non-seulement l’honnfeur et la. gloire du nom du 
Seigneur s’étendent à tous les peuples et' à tous 
les siècles, mais encore dans tous les lieux, comme 
l’atteste le même Prophète : « Depuis le lieu 
« où le soleil se lève jusqu’au lieu où le 
« soleil se couche, partout le nom du Seigneur 
« reçoit le tribut de la louange. » Voilà, ô Marie, 
quel il est, combien est grande la célébrité et la 
gloire du Seigneur qui est avec vous. Et comme 
le Seigneur très-glorieux et très-célèbre est avec 
vous dans toute sa gloire et clans toute sa renom- 
mée, il s’ensuit que vous aussi vous êtes très-glo- 
rieuse et très-renommée avec lui. Vous avez été 
véritablement figurée par cette Ruth dont l’Ecriture 
dit : « Quelle soit un exemple de vertu dans 
« Ephrata, que son nom soit célèbre dans Jérusa- 
« lem (2), » c’est-à-dire dans l’Eglise. O nom à 
jamais glorieux de Marie, comment ne seriez-vous 
pas sur toutes les lèvres, puisque personne no 
peut vous prononcer avec piété sans en retirer 
quelque utilité I C’est ce qu’affirme votre bien-aimé 
fils saint Bernard, en s’écriant : « O grande! ô bonne ! 
« ô Marie digne d’éternelles louanges I on ne peut 
< prononcer votre nom sans que vous allumiez des 
« flammes ; on ne peut même y penser sans que 

(l) PS. CXII, 2. 

(-2) RUth. IV, U. 
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« VOUS inondiez de joie le cœur de ceux qui 
« vous aiment. Vous ne franchissez jamais le seuil 
« de la mémoire sans que vous y répandiez je ne 
«~ sais quelle douceur dont votre nom est divine- 
« ment empreint. » Ainsi, mes bien-aimés, Marie 
a été dignement figurée par cette femme si célè- 
bre 50 US le nom de Judith. L’Ecriture dit d’elle : 

« Cette femme jouissait d’une réputation sans tache, 

« parce qu’elle était pénétrée de la plus vive 
4 crainte pour le Seigneur, et personne ne pou- 
« vait dire d’elle une seule parole de blâme (1). » 
Marie est célèbre par ses vertus et ses, exe.mples 
au-dessus de toute louange. Elle est bien plus cé- 
lèbre encore par ses miséricordes et ses bienfaits 
inénarrables. Mais elle est au-dessus de toute cé- 

t 

lébrité par ses grâces et ses privilèges, qui jettent 
dans la dernière admiration. Quoi de plus digne 
de l’admiration du monde que d’étre en mémo 
temps Mère et Vierge, et Mère de Dieu-I Qu’y a- 
t-il d’étonnant à ce que Marie soit considérée 
comme la merveille de l’univers pour les mille • 
preuves qu’elle a données do sa miséricorde, 
quand un seul trait de sa bonté, la conversion do 
Théophile, a suffi pour la rendre immortelle? 

« Un témoignage d’éternelle mémoire, lui dit saint ' 
« Bernard, de votre bonté envers nous, c’est la 
« retour de Théophile, ô Vierge Marie! » Ainsi 

é * 

(1) Judith, VIII, 8. « 
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le Seigneur est avec vous, ô Marie à jamais glo- 
rieuse ! 

Réjouissez-vous maintenant, ô Marie, réjouissez- 
vous. Voilà que le Seigneur infiniment miséricor- 
dieux est avec vous, mais de telle sorte qu’il 
vous a rendue vous-méme très-raiséricordie\isi . 
Le Seigneur infiniment juste est avec vous, 
mais de telle manière qu’il vous a rendue 
vous-même parfaite en toute sorte de justice. 'Le 
Seigneur infiniment digne de louange est avec 
vous, mais si bien, qu’il vous a rendue digne de 
la louange de l’univers tout entier. De grâce, ô 
Marie, pleine do bonté et de miséricorde, sauvez- 
nous par un effet do votre pure bonté, parce que 
nous sommes remplis de malice. De grâce, ô Marie, 
vrai trésor de toute sorte de justice, sauvez-nous 
en nous faisant participer à votre justice et à 
votre équité, parce que nous n’avons qu’injustices 
pour tout bien. De grâce, ô très-fidèle Marie, 
sauvez-nous en nous faisant participer à votre irré- 
prochable fidélité, parce que notre vie n’a été 
qu’un enchaînement de perfidies. De grâce, ô Ma- 
rie, si célèbre dans le monde, sauvez-nous en nous 
faisant participer à la bonne odeur de' votre glo- 
rieuse renommée, parce que nous ne sommes con- 
nus que par nos iniquités. Amen. 


2^1 ‘ 
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V. 


Uiiion. de Mario avec Diea corisidér^ dans ses 
rapports avec ellc-môixie.. 


■Tressaillez de joie, enfants de Marie! Le séra- 
phique saint Bonaventure ne se lasse point de 
nous conduire dans les régions des communications 
divines faites à la Vierge-Mère, où jamais notre 
faible intelligence ne pourrait s’élever. Après vous 
avoir montré comment Dieu considéré en lui- 
rnôme s’est épanché dans le sein de cette incom- 
parable créature, comment le môme Dieu, considéré 
dans ses rapports avec nous-mêmes, s’est encore 
écoulé en elle, il veut à présent relever presque 
entièrement le voile qui nous couvre le mystère 
de cette union ineffable, et vous rendre l’heureux 
témoin de la manière dont chacune des trois Per- 
sonnes divines s’est donnée à elle. Ne perdons 
pas une parole du glorieux Docteur. 

Nous avons à considérer maintenant, mes bien- 
aimés, que le Seigneur dont il est dit à Marie: 
« Le Seigneur est avec vous, » est non-seulement 
le Seigneur de toutes choses en général, et le Sei- 
gneur de chacun de nous en particulier, mais encore 
le Seigneur spécial du palais virginal de sa très- 
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sainte Mère; car Marie est d’une manière toute par- 
ticulière, tant par son corps que par son âme, le 
palais du Seigneur, sa Maison très-sainte de laquelle 
le Prophète a dit ; « La Sainteté, Seigneur, convient 
« â votre Maison (1). > O Maison véritablement 
heureuse et fortunée, qui a mérité d’avoir un pareil 
Maître! Ecoutez saint Bernard, qui dit: « Vous avez 
« été seule trouvée digne de loger dans votre palais 
« virginal le Roi des rois, le Seigneur 'des sei- 
« gneurs, et de lui donner, la première de tous 
« les enfants des hommes, l’hospitalité quand il est 
« descendu des demeures éternelles. » Ce Seigneur, 
qui est ainsi devenu le Seigneur particulier de 
Marie, s’est donné à elle d’une façon si spéciale, 
qu’il l’a rendue elle-raôme Souveraine unique parmi 
les créatures, tellement qu’elle n’a jamais eu d’égale 
dans les siècles passés, et qu’elle n’en aura jamais 
dans les siècles à venir. Et, en effet, n’est-elle pas 
devenue d'une façon unique la Fille du Seigneur, 
la Mère du Seigneur, l’Epouse du Seigneur, la Ser- 
vante du Seigneur? Oui, Marie est Fille du Sei- 
gneur, et Fille incomparable ; Marie est Mère du 
Seigneur, et Mère incomparable; Marie est Epouse 
du Seigneur, et Epouse incomparable ; Marie est 
Servante du Seigneur, et Servante incomparable 

• 

Si nous voulons approprier aux trois Personnes di- 
vines ce que nous disons, nous n’avons qu’à ajou- 

(1) PS. xcii. 5. 
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ter que le Seigneur, qui est si spécialement avec 
Marie, est le Seigneur en tant que Père, Fils et 
Saint-Esprit, qui ne font ensemble qu’un Seigneur, 
Un en Nature et Triple en Personnes. C’est du 
Seigneur en tant que Père que Marie est la très- 
noble Fille ; c’est du Seigneur en tant que Fils 
que Marie est la très-digne Mère; c’est du Sei- 
gneur en tant que Saint-Esprit que Marie est la 
très-sainte Epouse. C’est du Seigneur en tant que 
Un et Triple que Marie est la très-humble ser- 
vante. Ainsi Marie est la Fille de l’Eternel infini, 
!a Mère de la Vérité infinie, l’Epouse de la Bonté 
infinie et la servante de l’infinie Trinité. 

« Et premièrement, remarquez mes bien-aimés, 
que le Seigneur, qui est si incomparablement avec 
Marie, est un Seigneur dont elle est la très-noblo 
Fille. On peut entendre de ce Seigneur et de cette 
Fille ces paroles de Booz : « Soyez bénie du Sei- 
« gneur, ô ma fille, parce que la seconde faveur 
« dont vous me comblez l’emporté encore sur la 
« première. » Ainsi Marie a été bénie par le Sei- 
gneur, je veux dire par le Seigneur suprême dont 
elle est la Fille. O Fille véritablement auguste dn 
plus auguste des rois, qui a été comblée de tant 
de gloire intérieurement, que le Prophète a pu dire 
d’elle : « Toute la gloire de cette fille du Roi est 
« dans son intérieur (1). » Aussi, en qualité de 

( 1 ) Ps. XLIV, 11. 
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véritable fille du Roi, elle a dû être élevée sur le 
plus glorieux de tous les trônes. C’est saint Ber- 
nard qui le dit: « O vous, Fille pleine de délicesf 
« comblée de toutes sortes de grâces, objet des affec- 
« tiens les plus tendres par vos rares attraits, vous 
< avez été élevée à la gloire que méritait votre 
« beauté, gloire qui vous était due comme la mar- 
« que de l’amour qu’on vous portait. » Cette Fille 
bénie a surpassé la première faveur qu’elle nous 
avait faite par une autre qui lui est encore supé- 
rieure. Car la miséricorde de Marie envers les mal- 
heureux fut sans doute bien grande pendant qu’elle 
vivait dans le lieu de cet exil. Mais aujourd’hui 
que, du haut de son Trône glorieux, elle voit bien 
mieux la misère presque infinie des hommes, elle 
nous comble de bienfaits bien autrement nombreux, 
de sorte que, si nous pouvons comparer à l’éclat do 
la lune la magnificence de ses premières bontés, 
nous devons dire que, dans ses bontés présentes, 
elle est choisie comme le soleil. Sur qui ce soleil 
et cette lune ne brillent-ils pas ? Et qui est-ce qui- 
n’a pas ressenti les effets de la miséricorde de 
Marie? Ecoutez ce qu’en pense saint Bernard: « De 
« même que le soleil se lève également sur les bons 
« et sur les méchants, ainsi, quand Marie est invo- 
« quée, elle ne pèse point les mérites, mais elle se 
« montre prête à écouter qui que ce soit, à faire 
« miséricorde k qui que ce soit : nulle misère qui 
« ne rencontre en elle la plus parfaite compas- 
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« sioD; » Ainsi le Seigneur est avec vous, û Marie, 
comme un Père avec sa très-auguste Fille. 

« En second lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur qui est si spécialement avec Marie 
est un Seigneur dont elle est la très-digne Mère. 
C'est de ce Seigneur et de cette Mère que sainte 
Elisabeth disait: « D’où me vient ce bonheur que 
« la Mère du Seigneur vienne vers moi (1)? » Oui, 
Marie est Mère du Seigneur, Mère et Vierge, Mère 
très-digne! Oui, elle est une Mère telle qu’il con- 
vient parfaitement à un tel Fils ! Elle est une Mère 
à laquelle il ne faut pas moins qu’un Fils pareil! 
Elle est si grande, que Dieu ne pourrait en faire 
une plus grande. Dieu pourrait faire un monde 
plus vaste, un Ciel plus étendu, mais une mère 
plus grande que ^la Mère de Dieu, non, c’est im- 
possible. Aussi saint Bernard a-t-il dit : « Il 
« n’était ni convenable pour un Dieu d’avoir une 
« autre Mère qu’une Vierge, ni convenable pour 
< une Vierge d’avoir un autre Fils qu’un Dieu, 
« parce qu’il ne peut y avoir ni une plus grande 
« Mère parmi les mères, ni un Fils plus grand 
« parmi les enfants des hommes. » Ainsi celte Mère 
est la Heur de la miséricorde, la Mère du Soleil 
de Justice, la Mère de la source de toute Sagesse, 
la Mère du Roi de gloire. Je veux dire qu’elle 


(1) Luc, I, 
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est la Mère de Celui que sa Miséricorde nous 
fait aimer, que sa Justice nous fait craindre, dont 
la Sagesse nous illumine, dont la gloire anime 
notre espérance. Marie est donc la Mère de Celui 
qui produit en nous l’amour par sa Miséricorde, 
qui fait naître en nous la crainte par sa Justice, 
qui nous communique la lumière par sa Sagesse, 
qui excite notre espérance par sa gloire; c’est donc 
d’elle qu’on doit dire ces paroles de l’Ecclésiasti- 
que: « Je suis la Mère du bel amour, de la 
« crainte, de la science et de la sainte espé- 
« rance (1). » Mais Marie ne serait-elle Mère que 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ? Non, certainement. 
Chose digne de nous causer une éternelle joiel 
non-seulement Marie est la Mère en particulier de 
Notre-Seigneur, mais aussi la Mère de nous tous 
et de chacun de nous. ■« Car, dit saint. Ambroise, 
« si Jésus-Christ est le frère de tous ceux qui 
« croient en lui, pourquoi Marie, qui a enfanté 
« Notre-Seigneur, ne serait-elle pas la Mère de 
« tous les Fidèles? » Réjouissons-nous donc, mes 
hien-aimés, et, dans l’excès de notre joie, écrions- 
nous: Béni soit le Frère par qui Marie est de- 
venue notre Mère I et bénie soit la Mère par qui 
Jésus-Christ est devenu notre Frère ! C’est ce 
qu’exprime si bien saint Anselme, quand il dit: 


(I) Eccli., XXIV, 
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« O Souveraine I ô Mère par qui il nous a été donné 
« d’avoir un tel Frère, quelles actions de grâces, 
> « quelles louanges vous offrirons-nous pour un pa- 
« reil bienfait? > Ainsi Dieu est avec vous, ô 
«. Marie, comme un fils est avec sa très-digne 
« mèrel » 

« En troisième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur qui est si spécialement avec Marie 
est un Seigneur dont elle est la très-belle Epouse, de 
sorte qu’on peut dire de ce Seigneur et de cette 
%)ouse ces paroles du Prophète Osée : « Je vous 
« épouserai dans la justice, dans le jugement, dans la 
< miséricorde, et dans toutes sortes déboutés ; je vous 
« épouserai dans la fidélité, et vous saurez que c’est 
« moi qui suis le Seigneur. (1) » En vérité, voilà une 
belle épouse! belle en justice et en jugement pour ce 
qui la concerne elle-même ; belle en bonté et en mi- 
séricorde pour ce qui regarde le prochain ; belle en fidé- 
lité pour ce qui tient à Dieu. Oui, elle est belle par la 
justice dans laquelle elle vit et dans la rectitude de sa 
conscience ; elle- est belle par la miséricorde dont 
surabonde son cœur et les marques de bonlé qu’elle 
prodigue ; elle est belle par cette Foi qui lui a fait 
croire tous les desseins de Dieu sur elle, tout ce que le 
Seigneur voulait accomplir en elle, selon ces paroles ; 
« Bienheureuse êtes-vous d’avoir cru, parce que tou» 


(1) 03é(t, U, 10. 
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« ce que le Seigneur vous a dit s’accomplira ponctuelle- 
« ment en vous (t). » Mais ce n’est pas tout ; si -Marie 
est une Epouse pleine de beauté pour le Saint-Esprit 
par la perfection de sa conduite, elle est aussi pleine 
de douceur par la suavité de ses paroles, comme nous 
le lisons dans les Cantiques : « Vos lèvres, 0 mon 
« Epouse, distillent le miel, et le lait et le miel sont 
« sous votre langue (2). » Ob ! que de fois les douces 
lèvres de Marie n’ont-elles pas distillé des paroles de 
miel I N’a-t-elle pas eu le lait et le miel sous la 
langue dans les deux paroles qu’elle a dites à l’Ar- 
change Gabriel? Marie n’avait-elle pas le miel sous 
la langue, quand elle a prononcé celte parole de 
Chasteté plus pure que le lait. « Comment cela 
« pourra-t-il se faire, puisque je ne connais point 
«d’homme (3)?» Et n’avait-elle pas le miel sous la - 
langue, quand elle a dit ces mots d’une incomparable 
douceur : « Voici la servante du Seigneur ; qu’il me 
« soit fait selon votre parole (4)? » Par la douce effi- 
cacité de celte si suave parole, les deux se sont fondus 
ou rosée de miel sur le monde tout entier. Marie 
avait aussi le miel sous la langue dans ses douces 
prières à Dieu, elle avait le lait sous la langue dans 
ses délicieux entretiens avec le prochain. Quelle est 


(1) Luc, I, 45 

(2) Gant., IV, 11. 
US) Luc, I, 34. 

U) Lac, 1 


Digitized by Google 



434 LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 

donc belle, quelle est donc douce, cette Epouse du 
souverain Consolateur 1 C’est ce que dit saint Au- 
gustin : « Quelle est donc cette Vierge assez sainte 
« pour que l’Esprit-Saint la vienne trouver? assez 
« belle pour que Dieu en fasse son Epouse? » Le 
Seigneur est donc avec vous, ô Marie, comme un 
époux avec une épouse qui fait ses délices 1 
€ En quatrième lieu, remarquez, mes bien-aimés, 
que le Seigneur, qui est si incomparablement avec 
Marie est un Seigneur dont elle est la servante très- 
humble, comme elle le dit elle-même quand elle 
proféra ces paroles : « Voici la servante du Sei- 
gneur. » Oui, Marie est la servante de Dieu le Père, 
la servante de Dieu le Fils, la servante de Dieu le 
Saint-Esprit. Qu’y a-t-il d’étrange que Marie soit la 
servante du Seigneur, puisque le Fils môme de 
Marie est le serviteur du môme Seigneur selon la 
nature qu’il a prise de sa Mère ? N’est-ce pas lui qui 
dit dans un Psaume : « O Seigneur, c’est vrai, je 
« suis votre serviteur, oui, votre serviteur, et le Fils 
« de votre servante? > Oh! quelle précieuse ser- 
vante! et quel précieux Fils de servante. Hélas f 
combien y a-t-il de mauvaises servantes et de mé- 
chants fils de servante! Mais que dit l’Ecriture? 
« Chassez la semnte ainsi que son fils (1). » Nous 
lisons dans la Génèse que la servante de Sara , 
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voyant qu’elle avait conçu, méprisa sa Maîtresse. 
Ainsi, la mauvaise servante, qui est Agar, s’enfle 
d’orgueil à l’occasion de sa fécondité, mais la bonne 
servante, qui est Marie, devient féconde par son hu- 
milité. Cette orgueilleuse servante méprise sa Maî- 
* tresse, mais le Seigneur regarde avec bonté son 
humble servante, comme elle l’avoue humblement 
quand elle dit : « Il a regardé l’humilité de sa ser- 
« vante~(1). » O âme chrétienne, servante du Sei- 
gneur, devenez donc, à l’exemple de Marie, de telle 
sorte féconde, que vous ne perdiez pas l’humilité. 
Pour ne pas vous enfler de la fécondité de vos 
bonnes oeuvres, et afin que vous portiez un fruit 
plus abondant d’humilité, considérez l’humble ser- 
vante, regardez l’humble Marie. « Voici, dit-elle, la 
« servante du Seigneur. » Ce qui fait dire à saint 
Ambroise : « Voyez quelle humilitél voyez quelle 
€ soumission 1 Elle se dit la servante du Seigneur, 
s quand on lui annonce qu’elle est choisie pour 
« en être la Mère 1 Les promesses qu’on lui fait ne 
« l’élèvent point à ses propres yeux. » O humilité 
véritablement admirable ! Marie ne se fait pas seule- 
ment la servante du Seigneur, mais, en quelque 
sorte, la servante des serviteurs du Seigneur. Abigaïl 
en a été la digne figure, elle qui, pendant qu’elle 
entendait les envoyés de David lui dire que le roi la 


(1) Lac, I, 48. 
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voulait pour sou Epouse, répondit : * Ce serait bien 
« assez pour moi d’êlre sa servante et de laver les 
« pieds aux serviteurs de mon Maître (1). » Par 
Marie, cette servante à jamais bénie, il y a eu, pour 
ainsi dire, autant de serviteurs du Seigneur qui ont 
été lavés que de pécheurs qu’elle a purifiés par la 
grâce de ses prières. Ne peut-on pas dire qu’elle 
verse de l’eau sur les pieds d’autant de serviteurs de 
Dieu qu’il y en a auxquels elle obtient les larmes du 
repentir? Ainsi, le Seigneur est avec vous, ô trés- 
«umble Marie ; Dieu le Père est avec vous, Dieu le 
Fils est avec vous. Dieu le Saint-Esprit est avec vous. 
C’est ce qui fait dire à saint Bernard : « Le Père est 
« avec vous, et il vous donne son Fils pour être le 
« vôtre: Le ^Fils est avec vous, et, pour accomplir en 
« vous le grand et l’admirable mystère, il pénètre 
« dans votre sein virginal, et il en laisse le sceau dans 
« toute son intégrité. Le Saint-Esprit est avec vous, 
€ et, de concert avec le Père et le Fils, il sanctifie 
« vos entrailles. » Ainsi, le Seigneur est avec vous. 
Oui, certes ; et c’est le Seigneur dont vous ôtes la 
Fille incomparable en noblesse; c’est le Seigneur 
dont vous ôtes la Mère incomparable en merveilles ; 
c’est le Seigneur dont vous êtes l’Epouse incompa- 
rable en amabilités ; c’est le Seigneur dont vous ôtes 
la servante si incomparable eu humilité, qu’on n’en 


(I) I Bois, Xn, 41. 
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a jamais vu de plus humble, et qu’on n’en verra ja- 
mais à l’avenir. De grâce donc, ô ma souveraine, 
puisque le Seigneur est si grand, qu’il est ainsi avec 
vous et qu’il est de la sorte en vous, faites qu’il soit 
aussi avec nous par sar grâce. Amen. 


VI 


Do l'abandon, de Marie èi la di-vine 
Providence. 


Quelle est donc ineffable l’union de Marie 
avec son Dieu! Elle est tellement parfaite, que, 
quand on veut trouver Marie, il faut la chercher 
en Dieu, et que, quand on veut trouver Dieu, il 
le faut chercher en Marie! Or, un des effets les 
plus saillants de l’union divine, c’est l’abandon 
plein et entier à la volonté du Ciel. « Alors, dit 
« sainte Thérèse, il faut s’abandonner sans réserve 
« entre les bras de Dieu. Veut-il emporter l’âme 
« au Ciel, qu’elle y aille ; en enfer, elle y va sans 
« peine, étant avec son souverain Bien. Faut-il mou- 
« rir à l’instant môme, faut-il vivre mille ans, la vo- 
« lonté de Dieu est son désir. Le Seigneur peut 
« disposer d’elle comme d’un bien qui est à lui. » 
Mais sicet a bandon à Dieu est déjà si parfait dans les 
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Saints, à quel degré doit l’avoir pratiqué la Reine 
do tous les Saints ? C’est ce dont nous allons 
maintenant parler. 

L’abandon de la très-sainte Vierge à la divine 
Providence a été parfait, puisqu’il a été aveugle, 
prompt et complet. Et premièrement, l’abandon de 
Marie à Dieu a été aveugle. Ainsi elle aurait pu 
• désirer de vivre avec ses parents qui l'aimaient 
au-delà de toute expression ; mais à peine a-t-elle 
connu que Dien la veut dans le Temple, qu’à l’ins- 
tant elle renonce à leurs tendres et innocentes cares- 
ses. Qui l’aurait empêchée de refuser de s’unir à saint- 
Joseph par les liens si gênants d’un véritable ma- 
riage? Mais comme on l’assura que telle était la 
volonté de Dieu, elle ne dit pas môme un mot 
pour s’en défendre. N’aurait-elle pas pu prier la 
divine Providence de lui accorder un abri plus com- 
mode que l’étable de Bethléem pour y mettre au 
jour son adorable Fils, et y passer tout le temps 
qui devait s’écouler jusqu’à l’époque de la Purifica- 
tion prescrite par la loi , demander un lieu de 
retraite moins éloigné que l’Egypte , une pauvreté 
moins extrême, une vie, en un mot, moins amère? 
Mais, voyant que telle était la volonté du Sei- 
gneur, elle n’eût pas môme la pensée de s’y oppo- • 
ser, elle ne fit pas la plus petite prière pour éloi- 
gner tant de maux ; en un mol, elle se laissa faire 
en toutes choses sans montrer la plus légère ré- 
pugnance. Peut-être dira-t-on que, dans les noces 


Digitized by Google 



LES GLOIRES DU SAINT COEUR DE MARIE 439 

de Cana elle insista pour obtenir un miracle de 
son divin Fils, et fit une certaine violence à la 
volonté de l’adorable Jésus. Dieu nous garde de 
porter un tel jugement sur la conduite de la 
Vierge fidèle I Dans cette circonstance même, 
Marie ne fit que se conformer aux véritables inten- 
tions de Notre-Seigneur. N’est-ce pas lui qui a dit : 
« Priez sans jamais vous lasser; — frappez et 
« l’on vous ouvrira ; — imitez cet ami qui, à 
« force d’importunité, obtint ce qu’il voulait. » 
Et Marie a-t-elle fait autre chose? Alors donc, 
comme dans tout le reste de sa bienheureuse vie, 
elle n’a fait que mettre en pratique les leçons 
qu’elle avait reçues de la bouche de l’infinie Sa- 
gesse. Ainsi en tout Marie s’est abandonnée aveu- 
glement à la volonté de Dieu. 

Elle s’y est aussi abandonnée promptement et 
sans retard. A peine recevait-elle un ordre du 
Ciel, qu’aussitôt elle le mettait en exécution. Quand 
il lui fut, par exemple, commandé de partir pour 
l’Egypte, attendit-elle le jour pour obéir? Immé- 
diatement, encore dans la nuit, elle prend son 
Enfant et part, sans faire attention au désordre 
où elle laisse sa maison, ni à ce qu’on pourra 
penser dans le public d’une fuite si précipitée. 
Mais, dira-t-on, elle hésita cependant à donner son 
consentement à la Maternité divine, à dire son 
''Fiat, quand l’Ange lui annonça la part qu’elle 
devait avoir au mystère de l’Incarnation. Certes, 
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non, Marie n'hésita pas à dire le Fiat. Mais, sa- 
chant que Dieu avait eu pour agréable son vœu 
de Virginité, elle ne voyait point comment ce 
second dessein de Dieu pouvait s’accorder avec le 
premier; c’est ce qui lui lit dire: « Mais comment 
« cela pourra-t'il se faire, puisque je ne connais 
< point d’homme (t)? » Ainsi ce ne fut pas un 
défaut de promptitude à se conformer à la volonté 
du Ciel qui la fit agir, mais bien la crainte de 
s’exposer à l’enfreindre. 

Son abandon aux desseins d’En-Haut ne fut pas 
moins complet que prompt et aveugle. Qu’on par- 
coure toutes les pages des divines Ecritures, et 
l’on verra s’il est un seul endroit où la Vierge 
fidèle n’ait pas accompli avec une ponctualité par- 
faite quoi que ce soit qui lui ait été prescrit. Elle 
était si exacte à confier au Seigneur toute sollici- 
tude, selon le conseil de l’Esprit-Saint (2), que les 
saints Pères lui appliquent ces paroles du Pro 
phète: « Comme les yeux de la servante sont atten 
« tifs au moindre signe de sa maîtresse, ainsi, di- 
« sent-ils, les yeux de Marie ne se détachaient 
€ jamais de la volonté divine pour en exécuter 
« jusqu’aux moindres désirs (3). * Peut-être serait- 
on tenté de croire qu’elle n’a fait que suivre son 


(1) Saint Hic, 1 34. 
U) PS. IIV, 2.3. 

(3) Ps. CXXII, 2. 
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inclinalion propre, quand elle s’est fransportée 
auprès de sa sainte cousine Elisabeth. Mais il suffit 
de faire attention aux miracles éclatants qui sui- 
virent cette visite, pour être assuré que Marie, en 
la faisant, avait suivi une inspiration intérieure de 
l’Esprit-Saint. Et c’est là précisément le caractère 
essentiel de l’acte d’abandon à Dieu, de n’avoir 
d’autre mobile que l’impulsion de l’Esprit-Saint. 
Cet abandon à Dieu en Marie a donc été parfait 
de tout point. El si Eve, par sa désobéissance, a 
mérité d’être chassée du Paradis terrestre, Marie, 
par sa conformité entière à tous les desseins de 
Dieu sur elle, a mérité d’être déclarée la Reine du 
Paradis; et si le roi Saül provoqua sa déchéance 
du trône en voulant se conduire selon ses caprices, 
Marie, par sa soumission absolue, a obtenu la 
dignité de Mère de Dieu. 

Mais que nous serions loin de nous faire une 
idée convenable de l’abandon à la divine Providence 
en Marie, si nous ne nous élevions à des considé- 
. rations plus hautes I La Mère de Dieu a pratiqué 
cette vertu que saint François de Sales appelle la 
Reine de toutes les autres, jusqu’au plus haut de- 
gré d’héroïsme. Une vertu est héroïque quand elle 
triomphe des plus violentes oppositions de la part 
de la raison. Ainsi, par exemple, l’obéissance 
d’Abraham devint héroïque, quand ce grand Pa- 
triarche se détermina à exécuter l’ordre que lui 
donna le Seigneur de lui offrir son fils Isaac en 
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sacrifice d’holocauste. Que de sentiments divers et 
profonds , que de raisonnements spécieux ne fal- 
lait-il pas vaincre et fouler aux pieds pour accomplir 
un tel commandement I Or, qui est-ce qui a été 
plus sublime que Marie dans ce genre de combat? 
Que de fois n’a-t-elle pas sacrifié et sa dignité, et 
sa raison, et tous les sentiments les plus légitimes 
de son Cœur, pour se plier à la volonté du Ciel ! 
Par exemple, n’a-t-elle pas sacrifié sa dignité de 
Vierge dans la Purification, en se confondant avec 
la foule des femmes ordinaires et souillées du peu- 
'■ pie d’Israël? Que dis-je? Ne laissait-elle pas en- 
tendre par cette cérémonie, qui n’était prescrite 
qu’aux mères selon la nature, que son Fils n’était 
qu’un enfant comme un autre, et elle une Mère 
toute autre qu’une Mère. de Dieu? Et sa rai- 
son, ne la sacrifia-t-elle pas, quand elle prit la 
fuite pour l’Egypte? Quelle étrange contradiction 
pour la raison humaine, de voir le fort fuir devant 
le faible, l’innocent se retirer devant le coupable, 
et la lumière obscurcie par les ténèbres? Et sur le 
Calvaire, ne lui fallut-il pas surmonter toute la ten- 
dresse de son Cœur pour être spectatrice d’une 
scène dont jamais mère au monde n’aurait pu être 
témoin sans éprouver mille défaillances? Et elle 
demeure debout au pied de la Croix; elle ne suc- 
combe ni au cri de son Fils qui demande un peu 
d’eau pour se désaltérer, ni à la vue de l’abandon 
général, même de son Père céleste, dont il se 
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plaint hautement I Ou plutôt elle se conforme à la * 
volonté du Ciel avec un héroïsme si sublime, qu’elle 
ne s’oppose à aucune des cruautés que les bour- 
reaux exercent contre l’adorable Jésus avec un raffi- 
nement de barbarie que l’enfer seul peut inspirer. 
Saint Anselme fait frissonner les cœurs les plus 
insensibles quand il dit que, si telle eût été la vo- 
lonté de Dieu, Marie aurait ell'e-môme mis Noire-Sei- 
gneur en Croix, et lui eût donné le coup ‘de la 
mort. Que devant un tel courage on cesse de célé- 
brer l’héroïsme de la mère des Macchabées, qui s’es- 
timait heureuse de voir ses enfants endurer sous ses 
yeux les plus horribles tortures, dans l’espérance de 
la récompense éternelle; ou, si l’on veut, qu’on 
exalte sa magnanimité, elle le mérite, mais que 
l’on convienne que son courage, tout indomptable 
qu’il est, n’est que la figure du courage de la 
Mère de Jésus. Cet héroïsme de Marie devient sur- 
tout incomparable, quand on pense que, pour 
s’épargner de si grands maux, il loi aurait sulli 
d’une seule prière, d’un simple soupir. Le Prophète 
dit que « le Seigneur fait la volonté de ceux qui 
l’aiment (4); et nous en avons des exemples dans 
Moïse et dans la vie de tous les Saints. Mais qui 
jamais a aimé Dieu comme la Mère du bel amour? 
Comment Dieu donc aurait-il pu se défendre de 


(V PS. rxuv, 19 . 
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l’exaucer, lui qui n’a point su résister à la prière 
de Moïse, qui n’était, après tout, qu’un simple ser- 
viteur? Et puis, au besoin, Marie n’aurait-elle pas 
pu commander à son Fils de se soustraire à une 
telle mort? Mais jamais pensée si basse n’est en- 
trée dans l’esprit de la Reine des âmes généreuses. 
Elle voit que telle est la volonté de Dieu, qu’im- 
portent les douleurs? Qu’importe une agonie mille 
fois plus cruelle que la mort? Ici encore, elle dit 
FicU, et no sait jamais prononcer d'autre parole, 
quand il s’agit des desseins de l’adorable Provi- 
dence. 

O enfants de Marie, nous déciderons-nous enûn 
à nous jeter avec notre incomparable Mère dans 
les bras du Seigneur notre Dieu, afin qu’il dispose 
de nous selon son bon plaisir? Quiconque veut 
vivre selon son sens et ses caprices, quiconque met 
des limites à sa soumission aux desseins connus et 
inconnus de Dieu sur lui n’est point un fils 
parfait de Marie, puisqu’il refuse de marcher sur 
ses glorieuses traces. 
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VII 


Do l’ëfïîcacité des Prières de Marie au-prèa 
de Diea, 


Nous avons vu que, dans le salut dont nous dé- 
veloppons la signification, Notre-Seigneur donne 
l’efficacité des prières de Marie comme une consé- 
quence de l’éminent degré d’oraison auquel elle 
s’est élevée. « Tu salueras , dit-il à sainte Mec- 
« Ihilde, le Cœur de ma très-sainte Mère comme le 
€ plus élevé en oraison; car il ne se peut dire 
« les faveurs qu’elle a obtenues aux hommes par 
« ses prières. » Ce pouvoir presque absolu que 
Dieu, dans son infinie bonté, veut bien attribuer 
à la prière de ses amist qui lui sont devenus si 
intimes par suite de l’union dont nous parlons, 
se révèle dans la vie de tous les Saints. Sainte 
Thérèse dit expressément que ce sont ces âmes 
sublimes qui protègent 1e monde contre la Justice 
divine, et que, sans elles, ^Dieu ne pourrait pas 
supporter un monde où sa suprême Majesté est si 
indignement offensée. Rien n’est plus conforme à 
l’expérience que l’assertion de celte Sainte. Dieu 
veut-il détruire le peuple juif à cause de son in- 
corrigible penchant à la prévarication? Moïse ose 
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s’opposer à cette résolution terrible; et il opère un 
tel changement sur le Cœur du Seigneur par sa 
médiation pleine d’une respectueuse hardiesse, qu’il 
obtient la grâce de cette nation si profondément en- 
durcie (1). Sainte Thérèse elle-même nous avoue 
ingénûment qu’elle, venait à bout de tout ce qu’elle 
désirait par les instances qu’elle faisait auprès de 
son divin Maître. Elle nous a laissé, dans une de 
ses révélations, un témoignage de l’adorable Sau- 
veur en preuve de ce qu’elle avance. « Un jour, 

« dit-elle, que je remerciais Notre- Seigneur d’une 
« grâce qu’il m’avait accordée, cet adorable Maître 
« me dit : « Que me demandes-tu que je ne fasse, 

« ma Fille? » De nos .jours, nous avons vu les 
exemples les plus frappants de cette toute-puis- 
sance des amis de Dieu sur son Cœur dans la 
vénérable Anna-Maria Taïgi. A peine connaissait- 
elle un complot, une trame infernale contre le 
Saint-Siège ou la Religion en général , que', se 
mettant en prière, elle ne cessait ses instances 
que les impies n’eussent été confondus. « Il est 
« impossible de savoir, dit un témoin du procès 
« de sa Canonisation, tous les périls dont Rome 
« a été sauvée par les prières de cette Servante 
■« de Dieu. » Chose digne d’une admiration éter- 
nelle! La condescendance du Seigneur alla jusqu à 


(1) Ex. od.,XXXIl, IL 
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lui dire ; c Tu m’empêchas d’exécuter les des- 
.« seins de ma Justice sur le monde coupable; 
« mais je sais ce que je ferai pour que, tu ne 
« puisses plus arrêter les effets de ma juste ven- 
« geançe, j’endormirai la ferveur de ton âme dans 
« la prière. » A ces mots Anna-Maria se jetait à 
genoux, et s’écriait ; « Eh bien! je vous demande, 
« maintenant que je le puis, tout ce que je ne pour- 
« rai vous demander quand vous m’aurez enlevé la 
« seule arme avec laquelle on puisse vous corn- 
ai battre. > Quoi donc! si la prière d’une simple 
servante a tant d’autorité sur Dieu, que sera-ce de 
la prière de Marie, qui réunit tant de titres d’effica- 
cité qui lui sont tout à fait propres ! 

En effet, si la prière des Saints obtient si sûre- 
ment sun effet, ce n’est qu’à cause de la promesse 
expresse de Dieu, qui a bien voulu s’engager for- 
mellement à exaucer toute demande qui lui serait 
faite au nom de Notre-Seigneur. Mais, pour Marie, 
elle a droit à être écoutée pour des motifs bien au- 
trement nombreux et puissants. Ses rapports avec 
Dieu sont tellement intimes et particulier, qu’ils 
lui donnent par eux-mêmes tout pouvoir sur la très- 
sainte et adorable Trinité. Elle n’est pas seulement 
Fille du Père comme le sont en général les âmes des 
Chrétiens, mais d’une manière bien plus spéciale, 
et qui est incommunicable. Mais si elle est Fille 
par excellence, n’est-elle pas l’héritière par ex- 
cellence des biens célesies, et, par conséquent, no 
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peat-elle pas en disp^er à son gré? Mais, par 
rapport au Fils, n’est-elle pas sa Mère, sa Mère 
môme selon la nature? Quand donc elle s’adresse à 
lui pour en obtenir une faveur, sa prière n'est- 
elle pas plutôt un ordre qu'une prière propre- 
ment dite? Et, relativement à l’Esprit- Saint, n’est- 
elle pas Epeuse véritable, unique? Et, à ce titre, 
n’a-t-elle pas droit à toutes les richesses de la Di- 
vinité? C’est un article de la Loi que l’épouse 
entre en part de tous les biens , de tous les 
honneurs qui appartiennent à l’époux. Du mo- 
ment où ils sont unis entre eux par un légitime 
mariage, tout leur devient commun. Voilà sans 
doute aulint de titres certains, et que Marie peut 
seule revendiquer, qui élèvent sa volonté et le 
moindre de ses désirs à un degré d’auloritô si 
sublime, que rien ne peut la contredire ni au 
Ciel, ni sur terre, ni dans la profondeur des 
abîmes. Et, toutefois, ce n’est point encore tout. 
Saint Paul dit que « Nptre-Seigneur fut exaucé à 
« cause de sa dignité (1). » Est-ce que la Mère 
de Dieû ne mérite pas de l’étre, elle aussi, pour 
sa dignité qui l’avoisine de si près à la très- 
sainte Trinité? Il en est tellement ainsi , que 
les saints Pères n’ont qu’une voix pour dire que, 
comme Notre-Seigneur est notre Médiateur auprès 


/ 
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de Dieu, Marie est notre Médiatrice auprès de 
son Fils, et que, pendant que Jésus offre à son 
Père son Sang et ses Plaies pour obtenir grâce 
en faveur de ses frères, elle montre à son divin 
Fils le sein qui l’a porté et les mamelles qui 
l’ont nourri. Et comment, disent-ils, pourrait-elle 
éprouver quelque reftis pendant qu’elle présente 
des trophées si glorieux d’amour ? Oh I qui pourra 
jamais comprendre tout ce que nous devons do 
faveurs de tout genre à une intercession si puis- 
sante! Jadis Abigail apaisa le courroux de David, 
et sauva Nabal, son mari, d’une mort imminente; 
Judith obtint du Seigneur la force d’aller attaquer 
Holopherne jusque sous sa tente, et do le tuer 
de sa propre main ; Esther trouva dans son amour 
pour son peuple assez de courage pour oser entrer 
dans le cabinet d’Assuérus, malgré la loi qui le 
lui interdisait sous peine de la vio, et changea en 
cris de joie le sentiment do terreur qui s’élait 
emparé de tous les enfants d’Israël. Ce sont là 
sans doute de grandes merveilles, et qui ne peu- 
vent assez être célébrées ; ce sont là des femmes 
admirables , vraiment dignes d’ôlro appelées la 
gloire do Jérusalem, la joie d’Israël, et l’honneur 
du peuple hébreu. Mais que sont ces bienfaits en 
comparaison de ceux que nous devons à la prière 
de Marie? Qu’est-ce que ces femmes héroïques 
en face de la Femme par excellence? C’est leur 
faire un grand honneur que do dire qu’elles ont 
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été montrées au monde comme de pâles figures 
de cette autre Femme promise dès le commence- 
ment des temps, et qui, d’après les sacrés Oracles, 
devait réparer tous les maux de la’ famille hu- 
maine. Qui pourra compter les complots qu’elle 
a déjoués, les attaques contre l’Eglise qu’elle a re- 
poussées, les hérésjes qu’elle a étouffées!... Disons 
mieux : la prière de Marie est la prière unique 
après celle de Jésus, et c’est à elle que nous de- 
vons toutes les grâces que nous obtenons, môme 
celles qui nous viennent par l’intermédiaire des 
autres Saints. C’est à elle, et à elle seule qu’ont 
été confiés tous les trésors du Ciel, et ce n’est 
que par elle qu’ils peuvent être départis aux 
hommes. Quand donc les Saints veulent solliciter 
quelque faveur pour ceux qui les invoquent, c’est 
à Marie qu’ils s’adressent; nulle prière n’est exau- 
cée que par Marie; ce que Marie refuse de de- 
mander, nul Saint n’aurait la hardiesse de le 
solliciter. Au contraire, quand elle présente une 
requête à Dieu, tous les Saints s’unissent à elle 
pour l’appuyer et la présenter avec elle. 

O Vierge incomparable! qu’elle, est donc cette 
merveille ? Qui jamais a vu une autorité semblable à 
la vôtre? Chaque fois que vous vous approchez du 
Trône du Tout-Puissant pour lui adresser une 
prière, il me semble voir le Ciel tout entier faire si- 
lence par respect pour votre Majesté, la terre tres- 
saillir d’une joie dont elle n’a pas le secret, mais 
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dont elle a je ne sais quel heureux pressentiment, 
et l’enfer entrer dans des transports de rage, parce 
qu’il voit déjà ses projets ruinés. De grâce, deman- 
dez quelque chose pour moi ; demandez que je me 
détache enfin de toutes les créatures pour ne plus 
aimer que Dieu en vous et vous en Dieu, et le pro- 
chain en Dieu et en vous. Jusqu’à présent, je n’ai 
suivi qu’à pas bien lents la voix de la grâce qui m’ap- 
pelle sans cesse à des résolutions plus généreuses; 
je me traîne plutôt que je marche, trop heureux 
encore quand je ne tombe pas honteusement dans 
la voie I O pensée qui me fait frémir d’horreur I il 
m’est arrivé de me plaire dans ma chûte, dans l’im- 
perfection, dans le péché... Douce Mèrel que tar- 
dez-vous de me venir en aide ? Qu’est-ce donc qui 
pourrait retarder les effets de votre bonté? Serait- 
ce ma malice? Mais qui vous empêche de la chan- 
ger en vertu? Serait-ce ma froideur envers Dieu? 
Mais n’étes-vous pas la Mère du bel amour, et ne 
pouvez-vous pas, dans un moment, verser dans mon 
sein tout un brasier de Charité ? Serait-ce mon 
indignité ? Mais n’ôtes-vous pas ma Mère ? Y a-t-il 
un enfant au monde dans lequel sa mère ne trouve 
quelque bonne qualité? Allons ! ô Vierge, Reine de 
miséricorde, montrez-vous une fois toute favorable 
pour moi ; une fois me suffit, parce que je sais que 
quand vous m’aurez attiré sur votre sein maternel , 
vous no m’abandonnerez plus. Faites-quelque chose 
de moi, et je serai pour vous un monument do 
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gloire dans le Ciel ; quand les Élus verront ce quo 
je serai devenu, ils diront : « C’est la miséricorde 
€ de Marie qui l’a fait ce qu’il est, » et ils vous bé- 
niront. Mais aujourd’hui, ne suis-je pas un sujet 
d'humiliation pour vous? Car enfin je suis votre 
enfant : mon titrç d’adoption est authentique ; il est 

scellé du Sang de Nutre-Seigneur, et il a été dressé 

% 

au milieu des mille douleurs que vous avez endu- 
rées sur le Calvaire. Mais quand je vous appelle 
ma Mère, que doivent penser les ‘Anges en voyant 
que vous, qui ôtes si parfaite, avez un fils si im- 
parfait ? Pourquoi , Mère d’amour, supportez-vous 
un tel reproche ? Si vous ne pouviez me rendre 
Saint, à la bonne heure 1 je compatirais moi-même 
à la peine que vous causerait votre impuissance. 
Mais, certes, les choses ne sont point ainsi : votre 
pouvoir n’a d’autre limite que votre vouloir. Est-ce 
que , par hasard , vous ne m’aimeriez pas ? Mais 
alors, je serais le seul qui n’aurais point part à 
votre amour. O Mère I il me semble vous voir vous 
incliner vers Dieu, afin de le prier pour moi. Qne 
le Ciel et la terre chantent éternellement vos 
louanges I jamais ils ne s’élèveront jusqu’à la hau- 
teur de vos mérites ! Priez non-seulement pour moi, 
mais encore pour l’Église, qui est si cruellement 
éprouvée; priez pour mes amis et ma famille, 
priez encore pour mes enuemis : que tous ensemble 
nous ne fassions qu’un dans votre Cœur à 
aimable, et pour le temps et pour l’Éternité, 
soit-il ! 
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